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NS faire au public, v’cf? nne deite qu'on lui 


: DE paye. Ayant eu à parler de la Digeftion 
Ent dans leTraité des Difpenfes du Carême, 
on l'y a expliquée par la trituration feule fans ferment 
. ni fermentation. ‘Un favant Médecin de l'école de 


Montpellier * à attaqué publiquement ce [yflême ; pour 


faire valoir celui de la fermentation. Ses raïfons 
favorifant une opinion courante ; pouvoient attirer des 
as A . . è 
adverfaires au fyfième de la trituration , maiffant en- 
core > fans définfeurses ainfi le parti qu’on avoit pris 
pour lui devint un engagement » parce qu'on lui cher- 


cha une protection , & qu’on la Wemanda publiquement, 


à l'auteur de ce Traité. Uns plume “ favante ES ref= 
… peitable l’invita à la donner ; de forte que [a défenfe 


devint une obligation , laquelle jointe à.la bonté de l& 


caufe , détermina cet auteur à l’entreprendre. Cepen- 


dant comme cette défenfe. devoit efire de quelque dif: 


cuffion , il prit la liberté de prévenir le public [ur la 
réponfe qu'il lui préparoit. Ce fut le (ujet d’une dif- 
fértation fommaire qui n’efloit que le prélude du petit 
ouvrage qu'on donne aujourd’hui. | 
_ Aurefie ce fÿffême auroit fans doute beaucoup gas 
gné en d'autres mains, mais l’avantage ne fera que 
différé ; 5 fe défend aujourd'hui dans les noffres , il 
triomphcra bien-toft en d’autres. 
La plus forte oppofition qu'il trouvera dans l'efprit des 
feges ; c’eft qw'enfin c'eft encore un fyltèême ; car trop 
… énftruits des fauffes lueurs des opinions maiflantes , ils 
| * M. de Vieuffens le pere. 4 Le R. P. Tournemine, MG 
Lmoires de Treyoux: ÈRSE 
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font en droit de craindre l'illufion de celle.ci. Quoi ; 
diront-ils , ferons-nons plus habiles on plus heureux que 
#0s peres , pour n'admettre que des néritex certaines y 
tandis qu'ils ne nous ont laiffé tout au plus que des vrai. 
fermblances conteflées ? En Médecine plus que par tont 
ailleurs , ce qui n'eft qu'opinion eft condarsnable , com. 


* ane cflant ou un titre d'ignorance , ou une marque d’im 


péritie : Opinio in Medicina maximè in crimen 
vertitur.....ignorantiæ aut infruificialitatis fi- 
gnum “ C’efl pourquoi il ne faudroit ; felon eux, 
clans cette profellron croire qu’à [es yeux, €S s’y défier de 


… toute hypothefe , oculis credère magis oportet quèm 


opiniontbus À; parce que la Médecine effant l’art de 
da nature, elle devroit aujourd’hui comme autrefois 
wemprunter que d'elle fes principes & [es loix : Medi- 
cinam olim faciebat rerum natura °. 

Le malheureux fuccès des fyftêmes paffix, fait le 
fondement de leur défiance ; vis qu’à la bonte de la 


Médecine ils ont fait de cetie Jcience , la plus utile de 


tontes , la moins confinte ou la plus incertaine : Mi- 
rum & indignum fubit nullam artium inconftan- 


ciorem fuifle, & etiamnum fæpiùs murari, cùm 


ft fruétuoñor nulla | 

Il leur paroft que la Médecine d'autrefois fe faïfoit 
à moins de frais, moins attentive à ce qui failoit les 
maladies , qu’à ce qu les guériffoit , intereit non 
quod morbum faciat, fed quid tollac ‘; perfadé 
que l’ufage eff le maître dans l'art de guérir , ad 
curandi rationem njhil plus confert quam expe-. 
rientia À Ce #Mfé pas , de leur aveu , qu'on nait 


reconnu dans tous les tems, que la ftience ne fut du 


xefort de la Médecine ; mais ce devait efère la fiience 


des faits ou l'étude de la nature, de fes marches, de 


fes vies @+ de Jès manieres. Ce devoit efire une con. 
noïffance habituelle de l'hiffoire des maladies ; de l'or 
dre de leurs Jymptomes ; de leurs commencemens , de. 


8 Hippotrar. de decenti ornatu. ? Hd. de Diæta. € Pins 
hift. L. 26. cr, à Plin. hilt. L. 294 e Celfus. 5 Id 
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« leurs progrès ; de leurs fins; quomodo fiuñt morbi 
& definunt, quibus occafionibus augefcunc ac 
deficiunt “, morbis enim quafdam leges natura 


pofuit !; ou une facilité à démefler ce qui accommo= 


2 
éloit on incommodoit Les malades, ce qu’il falloit faire 
ou omettre dans les maladies , fans jamais perdre de 
vhe leurs chutes, on les manieres dont elles fe termi- 
ment , confideranda fpontanea definentia , ferendi 
facilitas, quæ ficienda , quæ impedienda, quæ 
fedare oportet ‘ ; parce que c'eft fonvent un ari en 
Médecine, de favoir appailir certains accidens » & 
d'en füfciter d'autres s de changer la face des mala- 
dies, d’en rabattre les faillies ; d'en rompre on dé- 
tourner le cours, de les augimenter CULTA quelquefois 
en excitant la fiévre ; pour réveiller une naiure qui 
S’oublie ; ou la rappeller quand elle s’égare : Cixcon- 
fpeéti eft Medici'morbum mutare & novare , 


interdum & augere morbum, & febres accende- 


re 4... morbi impetum obtundere ® 
Ces manieres de philafovb:r en Médecine leur plai- 
voient davantage que les {yftèmes , parce qw’elles font 


éprouvées , & qu’elles ont réuffi, principium & via 
inventa funt per quam multa inventa funt { Er 


ce feroit par ces voyes que ces fages Médecins fou- 
haïtteroient qu'on s'exercât à cultiver ou à augrenter 
Part de guérir , convaincus que de tenter d’autres 


moyens ou d'employer d’autres manieres ; c’eft s'expo= 


. fer foi-même dr les autres à d’affreufes méprifes : Ex 
his ad perquirendum procedat Medicus ; qui verè 
his rejeétis , alià vià, aliâque forma inquirere 
conatur , falfus eft & fallitur £, I/s s’en prennent 
an mépris de ces maximes, de ce quela Médecine ef 
dégénérée en cauferies , ad verba garrulitatemque 
defcendit Medicina ?; de forte que Part de difcou… 


vir a prefque pris la place du foin de guérir , axs con 


a Hippocr. de vet. medic. # Plin. hift. 1. 7. c. 50. © Hip 
_ pocr. de humoribus. d Celfus , p. 144. € Hippoc. de atte. £ Hips 
posre de ve. Med, gd. ibid. R Pliue 1 26. c. 2. fe 
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vi PREFACE. | 
fabulandi magis quim medendi “ Poila , ajoutent 
als, à quoi les fyfièmes ont expofe la Médecine ; fur 
daquelle ils ont répandu plus de lueur que de lumie=. 
re , ÈS à laquelle ils ont plus promis qu'ils n’ont tenu : 
{Medicina ) huc ufque magis eft oftentata, quâm 
eliborata ; magis elaborata , quam amplificara ?. 
De-là ils concluent qw'il ne faudroit faire de la Mé- 
decine qu’une étude de fagefle, de prudence & d’at- 
tention ; fapientiam ad Medicinam transferre» & 
Medicinam ad fapientiam ‘; & #”y admettre pour 
Philofophie que la connviffance exacte ér [uivie des mou- 
vemens de la nature, la feule qui foit [ire pour la. 
fanté, cheoria # nihil aljud eft quam exquifita 
naturæ defcriptio ; parce que la nature vent eflre 
imitée ou férvie ; @* jamais prévenue ni contrainte , 
natura duci mavult quâm cogi ‘. 
Mais ces vœux feroient les nofèfes ; fafle donc le ciel 
que la Médecine rentrant dans fon ancienne dignité 
reprifi la gravité de ces fciences muettes qui s'ex- 
pliquoient par leur filence, artes mutæ 5 que doref- 
savant on n'entendifé plus allèguer ces caufès de nos 
maux , fi pompeufement citées, & toujours incertaines » 
parce qu'elles n'ont de la vérité que les noms x les 
“apparences , caufas cûm femper requiro, nunquam 
reperio ; .... veras efle confidam , fed fortafle 
verifimiles f; €S qu’on ne parlaft plus en Médecine 
que faits, que maximes , g#’obfervations & qwu- 
ages. Que Phifloire des maladies ,; Pordre de leurs 
fimptomes ; le tempérament des malades, leur âge, 
… deur condition, eur fexe , leur habitude ; Pair , la 
faifon, Ze pais, le régime érabliffent la nature, 
Pefpéce & le génie des maladies. Mille réfléxions 
tirées de ces circonftances formeroient une éuologie 
d'autant plus fure ; qu’elle fortiroit du fein de la na- 
ture, € que ce feroit la peindre fans la défigurer. 
a Sydenham in præfat. b Bacon. de augm fcientiar. p.117. 
€ Hipp. de decent. ornat.4 Sydenham in præfat. € Lamzuverde 
+ de Thermar. abuf. p.115. Ê Felleins. Parereul. 1 1. p.16, RRCAT 
. nn ‘à 
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Lés indications os es raifons d’agir &r les regles de 
conduite empruntées des changemens qui arrivent à ces 
fmptomes , du bien & du mal qu'on a v4 s’enfuivres 
des fins qu'ils prennent heureufes ou malheureufes ; pour 
terminer les maladies , mettroient le Médecin d'intel- 
digence avec la nature , & le feroient agir de concert 
avec elle. Il cefferoit à-la-vérité d’en eftre le maître ; 


mais il en demeureroit l’interpréte ; & par là lon re- 


trouveroit cette cadence ES cette juffeffe des jours cri- 
tiques , fi précifément marquex par les anciens maï- 
tres; mais que la préfomtion , la hardiefle &* la pré- 
cipitation d'aujourd'hui , rendent incertaine €S fautive. 
Enfin avec la tefle pleine des (uccès on des malheurs 
qu'on auroit-vé ordinairement arriver , dans telles 
circonfrances de tems , de régime, de remede ; ESc. on 
parviendroit à n’agir que par obfervations ; à ne par- 
der que par faits , & à ne fe conduire que par maxi 
nes, RH PA 
On fe trouveroit aidé en ceci par cette multitude de 
faits de pratique ; méconnoiffables aujourd’hui dans 
Hippocrate; parce qu’ils efloient les fuittes d’une con= 
duite dont on s’eft un peu trop écarté. On profiteroit 
encore des obfervations répandues dans les auteurs an= 
ciens , dont on ne retrouve pas les fuccès , parce qu’on 
néglige leurs manieres. Enfin s’eflant ainfi familiarife 
avec la nature, comme on em connoftroit les fentiers: &* 
des voyes , on en prévoiroit les chutes : & le Médecin 
eflant moins en défiance fur les fuccès , fe trouveroit 
plus en féreté contre les malheurs. Peut-cfire que par 
cette méthode ; il paro/Mfoit moins philofophe , mais il 
feroit plus fage, parce qu'avec moins de difcours, 1 
feroit plus effectif ; fes œuvres parleroient on répon- 


droient pour lui. 


Maïs toutes ces vñes ; que nous adoptons , ne s'op= 


| pofent pas à tout fÿflême , puifque la Médecine impofant 
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_ filence fur les caufes premieres qui donnent l’eflre aux 


analadies , elle ne l’exige pas fur celles qui les entre 


 Hienneni ou les accompagnent : car antant que celles-là - 
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fe dérobeñt à nous & s’échappent à Pefprit , autant lé 
auires Je familiarifent à nos Jens €S fe préfentent à nos 
befoins. Aulfe notre deffèin weft pas de nous engager 
slans ces myfèeres douteux de la nature , mais de nous 
en tenir à des connoiffances fenfibles ; nobis propo- 
ficum eft naturas rerum manifeftas indicare , non 
caufas indagare dubias “. Car enfin la philofophie 
du Médecin eff l’érude des fèns, parce qu’il ne voit 
la nature que par fes dehors ; > il ne lus en faut pas 
davantage pour guérir. En effct il n'a jamais que des 
excès à combattre; morborum vehementiam ob- 
_tundere ?; @ ces excès Je montrent affix à qui les 
fait démefler ; par ce fond de fageffe qui manque à trop 
de monde ; at pauci fcientiam hibent*, guoigwelle 
düt eftre toujours de moitié avec la Médecine ; fa- 
pientiæ cognitionem Medicinæ fororem efle & 
_familiarem efle duco “. 

Mais efhrit de l'homme inquiet jufques dans le 
Bien, difcilis in perfecto mora eft ©, « cr4 de. 
voir porter fa curiolité plus loin. Ces connoiffances fen- 
fibles flattant peu [a vanité , lui ont paru ne renfer- 
amer qu'une écorce de ftience. Il s’eff donc formé d'au- 
êres objets, il a crenfé l’eflence des chofes , il a tenté 
d'en démefler Les principes : tantoff il les a tirex de 
fon propre fond, les imaginant dans une matiere in- 
génienfement mue ES habilement figurée ; tantofi il les 
= a fait préparer au feu; préférant des principes de com- 
amande, qu'il fe feroit faconnex, à ce que la nature lus 
offroit de réel dy de fenfible, his f omnibus variè 
utuntur , ut magis, quod@uifque fibi perfuafe- 
rit, fibi appareat , quâm quod evidenter compe- 

rerit. | 
* L’entreprife auroît ph eftre fupportable , fi par une 
moble émulation les efprits exciteX, à perfettionner ce 
qui avoit efté fi heurenfement commencé , ils fe fuffent 
moins occupeX. d’orner la Médecine ; que d’en enrichir 
a Plin. L'ir. c.3. b Hipp. de atre. © Jd, 1. 1, de vi& ESC 


LA 


ë Abid. € Patereul. $ Celfus, p.ug. L'APETNS Le 


. - . 
4 TT. :L CR 
EL M L 


P REFACE IX 
la pratique , puilqu’à cela feul fe rapporte la fcience de 
guérir, mihi.... fcientiæ vorum & opus efle 
videtur .... femiperfeéta ad finem perducere 2, 
Mais l’amour propre leur faifant méprifer ce qui efloit 
déja eflabli, a découvert ou leur mauvaife foi ow leur 
mauvais gout , at Verù verborum inhoneftorum 
arte ad ea quæ ab aliis inventa funt confundenda 
promptum efle... proditio eft & ignorantia ar- 
tis. On a fait pis , La maniere de philofopher en Më- 
gecine par les caufès extérieures & fenfibles, a paru 
peu fure pour en faire le fondement d’une [üience. De- 
là donc font venus les égaremens des faifeurs de [y- 
fiêmes ; ils on, fait de leurs principes fappo/cx, la regle 
de leur conduite ; x s'écartant des indications déja 

” trouvées, ils en ont forgé d’imaginaires. Les hypo- 
chefes on pris la place de Pobféruarion, &r le: rai. 
fonnement celle de l'expérience. Ce n’eft cependant que 
d’après l'expérience ; qu’il ef? [hr de bâtir un {yflème» 
puilque ce n'eft pas du vailonnement qu'eft fortie la 
Médecine » mais que ce nef? que d’après la Médecine 
qu’on a formé des raifonnemens ; non poit rationem. 
inventa eft Medicina , fed poit inventam Medi- 
cinam quæfita eft ratio #. | 

11 n'eft point étrange que de femblables fyflêmes ayant 
ravagé la Médecine , ils faffent aujourd” hui la terreur 
de tant de [ages Médecins, avec d'autant plus de rai- 

_ fon , qu'ils renferment manifeflement deux inconvé= 
nicns formidables. 1°, La Médecine eft une fcience ; 
où on ne fait rien que par les cffets ; à polleriori » : 
parce qu’elle eff tonte d’ufige , dans laquelle par con= 
féquent il n’eff bien [ir de faire que ce qui a efié fair. - 
A quels dangers donc m’eft-ce point l’expofer , que de 
lui offer [es principes, de la dénuer de tour ce qu’elle 
a-d’avanñce , de la rappeller à [fes premiers élémens 

enfin de la faïre rentrer en enfance ? 

- « On juflifiera ces nouveaux fyflêmes , en difant qu’on 

; #'en veut qu'à des. facultez ncomprébenfibies ; à la 

& morts de atte. b Celfus, p.10. OR GBN 
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dottrine du chaud & du froid, €ÿc. à une fade 

philofophie, à des qualitez wmortes & pañives, 

qu'on faifoit auteurs de tout ; & qui ne pouvoient rien. 
Mais ces qualitex, effoient exiftantes & réelles à 

deurs manieres 3 & fuflent.elles dépendantes d’autres 


_qualitex maitrefles ou premieres ; elles fervoient de gui 


des en Médecme. C'efloient des fignaux ou des 162 
moins muets qui montroient où il falloit avancer , €$ 
où il falloit s’arrefier. L’amer , Pacerbe, Pauitere 
& l'acide, tous noms nouveaux, tous effres incer= 
tains & contefiex , d'une nature y d'effets inconnus » 
R'apportert pas les gêmes avantages , ce font de fauf= 
fes lueurs qui cblouiffent fans éclaire, on de faux 
jours qui trompent ; car. ils préfentent des idées nou- 
velles , c’eft-à-dire autant d’occafions de fautes que 
deflais, dr ces effais au dépens de la vie : Difcunt 
periculis noitris, & experimenta per mortes 
agunt *. 4 

2°, Le fecond inconvénient, c'efl qu'avec ces fÿfés 
mes il ne faut ni tefle ni ftience pour s'initier ‘en 
Médecine, avec eux elle devient en proye à tout le 
monde, hommes ; femmes, preftres , moines ; 
tous s’en croyent capables , quelque préjudice qui en 
revienne au public : Medicum fe profeflo ‘ ftatim 


_ creditur, cùm fit periculum in nullo mendacio 


: 


majus. Ils en font quittes à imaginer un acide ou un 


. alkali fans garantie ; parce qu'ils font crés [ur leur 
parole : &r ce jargon philofophique fe trouvant à la 
poriée d’un chacun ; les charlatans s’en parent , ils 


en prennent des airs de [avans qui leur attirent du 
crédit; &» par ceite dupperie ; le public féduit » confie 
fa vie à des avanturiers ; aufquels il refufereit de 
confier fa bourfe : Eo cœcæ dementiæ devenit ma- 
xima pars hominum, ut talibus committant vi- 
tam, quibus ne affem crederent ‘. c 
Mais aucun [yfiême n’a tant groffi cette peuplade 
a Plin. hift, N 29. € 1. bd. ibid. © Lemxwverde, monits 
falut. p. 135e CRE 2 
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de faux Médecins , que celui de la fermentation ; 
car on n'y répond de rien ; & on n'y fait preuve de 
rien. On ajufie un ferment à chaque fonction , om 
lafigne à chaque maladie , le [ang eff obligé de fer- 
menter, 0% le fuppofe du moins , d* tous en cen- 
viennent , fans qu'on fe foit jamais demandé là-diffus 
aucun comte ni à foi-même ni aux autres. Car il ef 
eftrange dans quelle bonne foi on a vécu Jur ceas 
quoiqu'il ne foit pas pofible de tiguver dans les au- 
teurs de bonnes preuves ni de ferments , #i de fer- 
mentation, Cependant ce fÿfléme s’eflant trouvé le 
plus aciédité ; aucun n’a tant gafié d’imaginations ; 
m5 tant prévenu d’efprits ; ES c'efl celui pour lequel 
on Ss’intéreffe encore aujourd’hui le plus contre celui 
de la trituration. pt 

Tant de malheurs de la part des fyftêmes ne de- 
vroient-1ls pas donner lexclufion à tout ce qui y ref= 
femble ? Ne vaudroit-il pas mieux après tant de trifies 
épreuves , les abandonner tous pour fe livrer unique- 
ment au courant de la nature ? Plus occupé d'en fui= 
vre les mouwvemens» que d'en percer les myfreres. Ces 
fameufes écoles de Cnide & de Cos , eurent- elles 
d’autres méthodes ? Et le faccès qu'ont eu leurs ma= 
ximes , qui reglent encore aujourd'hui la pratique , 
#e feroit-5l pas d'un heureux préfage à qui voudroit 
fuivre cette matiere ? Hippocrate lui-même qui a eflé 
du nombre de ces Médecins ; & qui a adopté ces 
maximes * , nen feroit-il point un bon garand? Si 


* s 7. s 6 k 
da Médecine s'en trouvoit plus foible en difcours ; 


peut-efire en feroit-elle plus puiflante en œuvres. 


Mais le bems eft pallé où les Médecins eflant écous . 


1ex comme des oracles, n’avoient qu'à prononcer des 


 duite. On exige d'eux qu'ils s'expliquent, & on les 
- taxeroit d’empirifme, s’ils guériffoient fans raifon- 
ner. C’eft qu'on à fait croire qw'un empirique ef 


fentences. Ils font aujourd’hui refponfables an public 
moins dece qu’ils font ; que des raïfons de leur con- 


. ? Les Coaques 
jé à 4 N] 
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un bomme fans railonnement ; quoique dans fa jufie 


idée ce Joit un guériffeur qui ne fait ni obferver ni 


comparer , lequel ordonne au haxard , fans obferva- 
tion, & fans analogifme : quoi qu’il en foit, om 
veut aujourd'hui du raifonnement , & par conféquent 
un fy{tème. On ajoute qu'il eff raifènnable d’en adopter 
in , parce qu'il faut accorder aux Médecins une forte 
de langage ; qui Joit linterprete de leurs penfées 3 
c'efl-a-dire une mgnicre de fe faire entendre, & de 
s'entrecommuniquer leurs vhes ES leurs intentions 


Mais qu'ainfi [oit.» du moins faut-il diflinguer en Médez. 
cine le fyftème de l’hypothefe , parce que la Médecine . 


ef la Jiience des faits, & qu’elle ne doit rien feindre. 


 Ainfi le fyfième en Médecine ne doit eftre qu'un ar 


rangement de réflexions ; d'obfervations , & de con- 
féquences tirées de la nature , qui n’eff bien expliquée 
que quand on l'explique par elle-même. Ce n'eft pas 
que la véritable Médecine w’air fes fuppofñitions ; 
amas clles font de faits avomX, de véritex conftantess 
ce font les obfervations qui en font le fondement €S 
des principes. Or ces principes %e Je prouvent. pas 3 
parce qu'ils ont eflé mille fois vérifier il ef donc 


permis de les fuppoler vrais, parce que perfonne ne. 
des foupconne de faux. Un fyftème bâti [ur cette forte 


d'hypothefe séritera d'autant plus de préférence; 
qu'il participera davantage de la vérité, & lui feul 
fe trouvera exemt des reproches qu’on a fait de tout 


_ zems aux hypothefes , de nouveauté, de varia- 
_ tion, d'incertitude, &vc. parce que l’ordre de la 
_ matures Jes mouvemens & [ts loix, qui en feront 


da bafe , Jont immuables : Si defecerint leges iftæ . 


/’tunc deficiet, &c“. 


Les fiffêémes qui ont eu cours ju{qu’à préfent en Méde- 


cine ; perdroient trop dans le paralelle qu'onenfereitavec 


deportrait qu’on vientde faire ; fans donc vouloir en in- . 


fulter aucun , il fuffira d'examiner fi celui de la eritura- 


œwonrfémb'eroit au modele qu'on vient de tracer. 


D 
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Tout'eff nvaifleaux dans le corps ; donc out y cf 
creux , puifque ce font autant du [HYAUX. PETER POUF | 
de paffige de quelque liqueur. Tout y vit à fa maniere; 
donc tout y ef en mouvement , puifque la vie ani- 
male eff qu'un mouvement. Donc tous ces vdiffeaux fe 
menvent. Les parties d'un corps qui doivent fe mouvoir, 
fe meuvent vers les endroits où 3/5 trouvent moins de: 
réfiftance ; l'endroit de la moindre réfiflance dans 
des tuyaux ; efi l'endroit le plus vuide ow fa partie 
cave donc le mouvement des parties des vaiflcaux 
Je fera vers leur partie cave. Les parties qui ont 
a fe mouvoir dans les M font leurs pa- 
Yois ; parce qu'ils font fléxibles & Élafliques ; & 
ce mouvement ne peut f@ faire que par le rapproche. 
ent de ces parois : donc ce mouvement de vaiffeaux «fe 
un rapprochement de leurs parois 3 C'eft donc un reflerre- 
ment , dne preflion, #re contraction qui Je fait em. 
eux; donc toutes les parties du corps n’eflant que des 

vaifleaux ; ont un mouvement de compreflion , te 
fyftole , de contraétion. 

Or tous ces vaiffeaux contiennent des liqueurs He 
leurs cavitex; toutes les liqueurs du corps buimain font” 
donc continnellement preflées. Cerre prefion ef 
Paétion d'une force élaftique, donc cette prefion 
fèra telle que cette force : cette force eff alternative ; 
donc cette preffion féra alternative. Uze prefion 
alternative eff un battement , donc la preflion des 
liqueurs fera un battement ; He ces liqueurs feront … 
battues. Ces liqueurs font tres-divifibles , elles feront : 
donc continuellement divifées. Exfin une divifon pro- 
curée par un battement eff un broyement ow une 
trituration, Dowc les liqueurs du coïps humain Jens. 
3 cr ee triturées 04 broyées. 

Sion demande la ra for pourquoi la force qui prefle 
doit effre alternative elle fe préfente naturellement 
la firutfure des vaiféaux. Les membranes qui 
fent font tiffues de deuxplans de fibres ; les 
Bicudinales > les autres circulaires qui 
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coupent les longitudinales à angles droits, Les fon: 
gicudinales font tendineufes € élaftiques , Les 
circulaires /ort mufculeufes o4 motrices. Les lon- 
gicudinales font au deflous des circulaires ; Les 
circulaires font au deflus des longitudinales qw’el- 
les ceignent © embrafent. Celles-cs font élaftiques; 
les circulaires ont motrices , femblables à des 
fphinéteres qui compriment. Or lélafticité des 
longitudinales réfiffe à la compreflion , & de cette 
réfiffance naift une aétion & une réaction réciproque 3 
c’ef? cette force alternative & broyante qu’on cherche. 

… Eft-il fyflème qui trouve plus d'avance & de fon= 
dement dans la nature? Car efi-il incertain que tout 
Joit vaifleaux , que ces vaiffeaux foient élaftiques ; 
qu'ils ayent des fibres motrices ? Qwe les liqueurs 
qui roulent dans leurs cavitez foient tres-divifibles ? 
Ce font aujourd'hui des faits avoucx , ce font donc 
des prémices accordées ; les conféquences qu'on en a 
tirées font jufes ; les preuves de la trituration o# du 
broyement dans l’eflat de fanté ; font donc tirées du fond 
de la nature. Dans ce même principe, & par des preuves 
auf naturelles » on découvre les caufes des maladies. 

1°, La nature qui broye les liqueurs en fanté , qui 

des travaille & Les affine pour fervir aux fécrétions , 
en quoi confifient les fonétions du corps, & toute 
d'économie animale ; elle-même en maladie travaille 
à rectifier ces liqueurs » à redreffer leurs mowvemens ou 
& Les contenir, à les brifèr a les atténuer, à les digérer, 
a les cuire, c'eff-a-dire à les mettre à portée de Je 
diféribuer €$ de s'évacuer: Morbus “eft naturæ cona- 
men, materiæ motbificæ exterminationem 1n 
ægri falutem omni ope molientis. Or pour cela elle 
me change ni d’inflrumens ou d'organes , ni de ma- 
nieres on de loix : Morbis quoque leges natura po- 
fuit. Son objet eff le mêmê", c'eft de porter les fucs 
à une certaine maturation , ce qui ef? appellé dans 
Hippocrate , MAT URATI0 ‘> PErmixtio , CONTEMPE= 

à Sydenhams p.245. 0 Plin, hift. L 7. c. 50. 6 De vid: rate à 
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ratio“; eMe meurit ces fucs en les rendant conlans ; 
> c'eft en les broyant qu’elle les rend fluides. C’efè 
pourquoi en maladie comme en fanté , tout ef? en bat- 
tement» ex broyement, en trituration, laquelle ef& 
redoublée ou rallentie. 

La fiévré qui commence on qui accompagne la pli 
part des maladies en eft la preuve ; car ce n’eft qu'ur 
redoublement de fyftole dans les artéres ; dont les 
vibrations devenues plus vives & plus fréquentes » 
font autant de coups portez contre des fucs qui leur 
réfiflent. De là vient la force du pous , les batte- 
mens de tefie, l’agitation du corps , l'anxiété €S 
les mouvemens invalontaires des membres, les tré- 
mouffemens ES les foubrefauts des tendons ; les mou- 
vemens convulfifs des mufcles, tous fymptomes 
qui repréfentent une nature foulevée , qui met tout eÆ 
œuvre pour fe débaraffer , &* qui lutte vigoureufement 
contre le mal : Naturæ molimina tonica . Or cette 
lutte qui eff une alcernative de coups reciproquement 
portez, vient manifeflement de leffort que les vail- 
feaux ox les folides font fur le fang ou les fluides 
c’ef donc une pulfation, wre prefñlion , ## batte- 
ment , #7 broyement. 

2°, On trouve le Jang paiff ‘ dans les grandes 
maladies , & cet épaififflement eff une difpofition in- 
flimmatoire qui le rend coueneux, racorni & 
ferré dans fes fibres, jufques là qu’il fe durcit comme 
une colle forte. Ses parties eflant ainfi liées é» frapées 
des unes contre les autres , s’affaiffent &* s'appefantiffent > 
fixées d'ailleurs ou colées , elles ne fauroient faire 
une liqueur turbulente €S aftive , mais une fubftance 
Jolide & compacte ; moins capable d'agir par fes 
parties inteflines , que d’oppofer par (on volume pefant 
@ épais une réfiftance infurmontable aux artéres de 
an cœur. C’eft un folide enfermé dans un folide, 
4 De veter. Medic. b Stahl. de fang. mechan. € La belle 


thefe de M. Finor le pere. 4x quo fiuxilior fanguis, eo fa 
tas firenior £ , 
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Mais quelle idée fe faire d’un mouvement exciié 2 
Poccafion d'un folide enfermé dans un autre folide , 
la même que d'un corps cffrange , dont la nature veut 
fe défaire? Le [ang donc devenu folide ; oppofe par 
fon poids € par [a malle ; une réfiffance extraordinai- 
re à l’impulfion du cœur ér des vailezux , laquelle 
ef d'autant plus forte, que [es parties n’efiant plus rou- 
lantes elles pefent davantage , ér obciffent moins à la 
puilfance qui les pouffe. Cette puiflance ef? celle des fibres 
motrices , /e/quelles prennent plus de reflort quand 
une force extraordinaire les violente , & par cette rai- 
fon les ariêres redoublent leurs battemens dans les fié- 
vres ; car l'appelantiflement dune le faifant rouler 
avec peine, & le volume qu'il: prend faifant effort 
centre les artéres , celles-ci fe refferrent avec. d'autant 


Pr. " : # c 
plus de celérité £$ de force 3 qu'elles font plus dilatées. 


Elles fe donnent donc des vibrations plus - fréquentes 


> plus impétueufes ; pour rompre les digues qu'elles 


rencontrent ,; > pour broyer les facs qui les coniraignent 
€S qui leur font violence. Mais une matiere qui rede- 
vient coulante par l’attion des organes qui la preffent 
* @ la battent , reprend-elle cette qualité de fluide par 
un autre moyen que celui de la vrituration ? Voila ce 


que fait la fiévre > la fiévre eff donc une trituration ! 
7, : - - 
redonblée. Elle ef? encore teile cette trituration , dans : 


des infiammations de poümons, dans les pleuré- 


fes, dans les efquinancies , les rhumatifmes , les # 
dyflenteries , les petites vérolles, & dans toutes # 
les maladies inflammatoires. La différence de tous w 
ces maux ne vient donc gueres que de celles des par- # 


ties qu'ils occupent ; ce font des engorgemens païticu- 
liers dans certaines parties ; engouées d’un [ang pefant 
& gluani , qui oppole une digue formidable à la force du 
cœur & des artéres. Celles-ci donc s'irritant alencontre 
fe bandent s'efforcent de battre pour rompre l'obfia- 
cle qui s’oppole à leur fyftole , & de là vient le pous 
ferratile, qui fait le caraëtere des maladies inflam- 


matoires , telle qu’eft la pleuréfie. Ed 


ii tntatimetn its 
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"Le pohmon encore engoné par un [ang pafieux, fe 
dilate & fe refferre avec force, pour laitenuer, le 
fondre &> le remettre en route. La refpiration préci- 
pitée qui arrive alors ,.en eff la marque; car rien nê 
repréfente fi raturellement un broyemert on une ritu- 
ration, que l'action fenfible des mufiles de la pri- 
trine qui s’élevent ES s’abaiffent , jointe à celle des 
poumons qui fe dilatent & fe refferrent. 

Cette étiologie fait comprendre celle des pleuréfies 
€ÿ des efquinancies. 

Celle des dyffenteries leur reffemble encore: auffe 
a-t-on obfervé “ qu'il y à beaucoup d’afhrité entre 
la pleuréfie & !a dyffenterie ; en effet le fang ef? 
de mme confifiance dans l’une que dans l'autre. De 
wenn donc trop pefant &> rallenti dans les vaiffeaux 
des intefiins ,1l s'y fixe , s’y coagule , s’y appefantit ; 
dr les menace, en dd tout mouversent , d'y atti 


renla gangréne. 
cruelles , le [ang € des vaiffleaux , le ventre fe 
bande , ‘la fiévre s'allume. On comprend la raifon de 
ces fymptemes par la fituation des parties [ouffrantes. 
Leurs vaiffeaux font capillaires , éloignex par confe- 
quent du cœur , dx prefque hors de la portée de [4 
{yitole ox de l'impulfion qu'il imprime au (ang. Aïnft 
des artéres fe trouvant feules pour chaffir le [ang, 
elles redoublent leurs coups , leurs fibres s’efforcent ér 
s'eflendent» les parties deviennent douloureufes, € 
les membranes convulfives. Cependant tous ces 
efforts deviennent fowvent impuiflans , parce que le 
{ang infiniment rallenti, pouflé par de trop foibles 
puiffances , parce qu’il a une prodigieufe longueur de 
œvaiffeaux à remonter , force le reflort des fibres , les fait 
tomber dans l’atonie , & les malades dans le defefpoir. 
4 Les battemens redoublex des artéres qu'une févre 
miolente fait appercevoir dans les rhumatifmes phleg- 
_moneux wniverfels, confirment tout ce qwun vient 


a Van Helmwnr, 


ouleurs cependant deviennent. 


le dire du broyement dans les maladies. Comme: 


MN? 
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l'engagement de ce fang coueneux nef? pas jci partie. 
culier ; mais qu'il occupe prefque toutes les parties du 
corps ; toutes les artères auf} fe foulevent & s'effor= 
cent, pour prévenir un engorgement univerfel. Ainfi 
outre La fiévre qui eft fouvent continue ; les douleurs 
qui fe font fentir par tout , & les battemens qui mes 
nacent d’abcès plus d’une partie, font autant de preu- 


ves de la preffion du fang, de la contraétion des 


parties , du [érrement des membranes ; & de la fyftole 
redoublée des artéres. = 4 

En faut-il davantage pour effablir l’idée de la tri- 
turation ? En voici cependant encore une autre preuves 

Ilya de ces rhumatifmes où le malade perclus & 
douloureux ; ef} d'abord fans fiévre ; laquelle paroft 
dès qu'on a faigné. On demande en quoi confifie alors % 
le b'oyement. 

… Mais 1°, Un manquement de trituration ne laif= 
feroit pas que de faire une caliléetres - dangereufesde 
maladie , comme un défaut de €haleur os de fermen- 
tation «a toujours pallé pour en efire une fatale. 
2°, Cette abfence de fiévre en eff moins un défaut 
qu'un delai ou une fufhenfion ; & cette fufpenfion vient “ 
d’un engorgement exceffif du fang , ES cet engorgement 
de la prefon extiéme où font les fibres ; qui Je trou- 
vent alors énormement dilatées : voici comment, Le 
feng s’accumulant tous les jours remplit les vaifleaux ; 
PAT dilatent à proportion que le volume du fang 
fe groffit. Mais le fang venu à fon comble y amene 
auf}: infenfiblement la tenfiou des fibres , de la même 
maniere qu’on tend énormement une corde ou un reffort 
fans les rompre ni les forcer, quand on les bande pe. 
titè-petit. Les fibres donc infenfiblement portées au | 
plus haut point de tenfion qu'elles puiffent atteindre fans 
fe forcer ; prennent une tenfion tonique 44-delà de 
daquelle elles ne peuvent plus monter. 4 

Mais elles peuvent alors auffi peu redefcendre ou fe : 
débander ,parce que 1°, Le volume du fang qui rem« 
plit tout s’y oppofe ; en tenant écartées les parois des 
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maiffeaux. 2°, La fibre du fang devenue élaftique ; 
comme un reffort placé an centre des rvaiffeaux , em 
tient Les cofiex écartex : dans cet effat on diminue le 
volume du fang par la faignée, ce reflort intérieur 
perd de [a force à proportion que le fang perd de fon 
volume ; les coftex des vaiffeaux plus à l'aife fe dé- 
tendent ; ils fe rapprochent , la preffion &$ les ofcil- 
lations recommencent ; les artéres reprennent leurs - 
battemens , la fiévre paroît, Voila la trivuration re= 
trouvée. 

Mais on la cherche encore dans la petite vérole , dans 

laquelle tout efant bouché à l'habitude du corps , le farg 
n’a ni lien , ce femble ; ni force , pour efire broyé ; c’ef 
pourquoi tout y menace de mortification , de pour- 
vriture, de gangréne. Peut-on imaginer que tous 
moyens de vrituration fffent exclus dans une mala- 
die qui en auroit tant de befoin ; fi la tricuration 
.effoit le moyen favori de la nature pour prévenir la 
corruption ? 

Mais comment imaginer un fang étouffé ; un défant 
de mouvement, un manquement de force , une priva- 
tion d’'élafticité dans celle des maladies où il y a le 
plus de tout cela ? 1e, Elle eft de toutes la plus 1n- 
flimmatoires ox phlegmoneufe , puifque chaque 
puflule eft un phlegmon ou un abcès ; tout par con- 
féquent y ef? en broyement & en battement, puilque 
tout y bat > fe prépare à la fuppuration. 2°, La fiévre 
y fl terrible, la douleur dr l'anxieté y font univer- 
Selles: Tous les nerfs font en fouffrance , d'où viennent 
des mouvemens convulfifs , trop communs & fi per- 
nicicux dans cette pitoyable maladie. 

Enfin tout y eft en preffe & en contrainte, c’efè 
pourquoi le fang chaffé de par tout ; fans regle > fans 

retraite; ne cherche qu’à s'échapper & à s'ouvrir des 
* ffues par le nez , par la bouche , par les felles ; par 
les urines, dc. Fut-ii en aucune maladie plus de 
\ marques d’élafticité , plus de force ; plus de prefion ? 
à Er tout cela reffemble.s-jl fi mal à un broyement ? 
4 ET: SET > 


|. 
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1l'eff malailé de le méconnoifire ou de s’y méprenà 
dre s mais il faudra aufe » dira-t-0n, convenir en 
même tems Que tont ce qW’on vient d'attribuer ah [ang 
prouve que les liquides ot plus de part, que ne leur 
en accorde le fyftême de la trituration days la pro- 
duilion des maladies. Car enfin on vient d'en tirér bien 
de bons offices , dans les explications qu’on vient d'em= 
* prunter de la difpofition du fang. 
La confequence feroit jufie, fi tout ce qu'on vient 
de dire du Jang lui eftoit propre, mais il n’eft man: 
vais que d'emprunt, il tient d'ailleurs le mal qu’il 
fait, Son épaill fement ue vient pas de lui ; fes fougues 
gr fes échappées font des faillies, dont il n’eft ni l’au- 
teur ni le mailires il efi [ous le joug ; 1l roule [ous 
des loix eflrangcres. 

Le fang fl cffentiellement * une \ymphe ou une 
eau deflinée à tranfincttre aux partics les Jucs nour= 
riciers dont elle s’ef? imprégnée. Ces Jucs nourriciers 
vont à plujieurs livres dans un jour, & toute ceite 
quantité doit eftre employée à la nutrition o à la 
tran{piration. Cette lymphe donc ne fe confèrve fluide s 
tegere €, coulante, gu’entant qu'elle fe dépouille ré- 

guliérement tous les jours de cette quantité de Jücs. 
Au coniraire elle devient lourde , pefañte & épaiqe ; 

fé par quelque caufe que ce foit elle ceffe de s’en dé 

“charger. L'épaiffffement du Jang ne vient donc que 
de la retenue des [ucs nourriciers. Or cette retenue 

peut venir de trois cafés. 1°, Parce qu'il entre dans 

des vaiffleaux plus de fucs que cette lymphe n'en peut ad- 

mettre ; puifqu'une liqueur ne peut fe charger que d’une 

certaine quantité de matiere étrangere. 20, Parce que 

da lymphe ne pu fe décharger de tout ce qu’elle reçoit 

naturellement. 3°, Parce que les ifues de la tranfpi- 

ration font fermées. Ainfi un excès de mangeaille vve- 

ant à furcharger le [ang ‘ou fa lymphe, Pappefantit 

dr lépaifit. 20, La preffion des vaiffeaux ou leurs 

ofcillations cflant empéchées ; mo ok a 
a Guliclmin. de fang- Re 
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lelaïffe croupir. 3°, La cranfpiration arrcfiêe , coma 
ble les vaifJéaux des fucs qweile doit évacucr. Ur 
{eng donc trop nourri par l’abondance des viandes où 
par la fucculence des mets, prend un vo'ume infur= 
montab!e à la preffion gr aux battemens des vaifleaux. 
Un chagrin , un ennui, une difbofition fpafmodique 
en convulfive » tenant les nerfs eu contrainte, in 
Krrams où Jufpend les battemens o Les ofcillations, 


ais [ur tout les pores de la peau. chant bouchix ». 


font, creflucr dans le fang une quanti é prod: Igieufe de 


Jucs, 


Mais par quelque caufè que ce foit , que le ce 


ane du Jang Je groff.ffe ; Le reffort des vaiff'aux , leur 


prefion & leur battement deviennent impuiflans 
contre une telle réfiftance. Lefang donc retardé dans 
fin cours ; demeure long-tems fous les mêmes coups 
qui em Jirrent les parties, qui les battint , lesmcolcnt 
g lei durciffent, au point qu'is en forment ce {ue 
 &lanc, muciagineux ér coueneux ; qu'on tire par la 
Jaignée dans lés grandes maladies. 


Cet épaif ffement fe forme fur tout quand les pores * 


de la peau Jont bouchex.  Aiors le [aug prodigicufe- 
mont accrk, & fortement ponffé vers des iffucs fer- 
mées , fe“ trouve entre deux pui iffances , lejqucltes à 
ferce de Le hafler, l'arreflent. L'une cff celle du cœur , 
dont Pimpuifi ifion redoubiée le pouffe en avant ; l’au-. 
tre ef? la fyftole des artéres, qui le preffent par les 
cofix, qui le frappent x le battent naturellement, 
Or ce Jang aïnfi Jhappé de toute part ; cf continuelle- 
ment ploin de parties gluantes ; fibreufes ou ramcufes : 
en faut-il davantage paur lier ces parties, pour les 
unir dy en faire un Juc gluant , couenenx , mucilagi- 
neux ? Employe- t-on un autre artifice pour lier des 
brins de laine &r en former unr étoffe denfe &> ferrée & 


L'épaififfment du ang lui-même ef? donc 'onvrage | 


des folides & de la trituration. 


On. paffro: t peut-eftre ces principes dans les malas. 


dis à fueues : tre qu'elles portent des marques. rop, 
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fenfibles de broyement ; mais on doute qu'on en trou 
vaft aucuns velliges en tant d’autres grandes mala= 


dies ; vù tout paroft languifflant , affoupi , éteint ; com- 
me dans les affcétions lérargiques , comareufes €9 
apopleétiques. O% croit auffi peu que les marques de 
broyement Je rencontrent dans les maladies chroni- 


-ques ; dans les pâles couleurs , par exemple , où tout 


-eft retenu do languifflant ; dans les hydropifies & les 


_sillons. Car comment allic” 
 quiets de la trituration avec des maladies où tout 


çachexies, où tout eff aqueux , pituiteux, #or/on- 
du 3 dans les maladies des glandes, comme font les 
écrouelles , où tout eff em concrétions & en du- 


Îles principes aëtifs & in 


paraît fixé » arreflé, concentré ? Ce féroit fortir des 
bornes qu'on s’eft ici preftrites , que de parcourir toutes 
ces maladies ; mais l’apopléxie entre les affections fo- 
poreufes , examinée dans le fÿfiéme de la tritura- 
tion , fAffira pour toutes les autres. 1°, La plupart des 


apopléxies, fur tout les plus mortelles , font phleg« 
moneufes o# inflammatoires, Le pous qui les ac 


compagne ef gros ; dur &* élevé 3 les ma'ades, 


quand ils en reviennent, fe plaignent d'une douleur 
terrible à la tefle 3 le fang qu’on leur tire paroît [ou= 
vent coueneux après la deuxiéme ou la trorfiéme fai- 
guée. Enfin on leur trouve dans le cerveau , quand 


ils meurent , un [ang arreflé , épaiff ; dur , polypeux. 


Toignex à tout ceci , que l’apopléxie ne furprend 
gucres que les corps pleins de [ang ; car deux fortes 
de perfonnes y font fujcttes » celles qhi eflant trop graf- 
fes, regorgent d'un fang quine trouve plus où [e pla- 


cer: & celles qui cffant fort maigres ; mettenten [ang | 


ce que les autres mettent en graïiffe. Enfin un [ang 
fucculent € trop nourri, attire particuliérement cette 
amaïadic ; c’eff pourquoy l'abus du chocolate y rend 
fujeis cêux qui d'ailleurs font grands mangeurs. 


Or un fang furabondant, trop nourri, battu par À 
sn pous dur © élevé, devenn coueneux e7 #mala- < 
sie, trouvé polypeux après la mort, reffkmble-til 


“+ 


“h 
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£ mal à celui des maladies digues, dont on vient de 
parler ? La preflion @ 4e battement des arteres , 
m'anront-ils aucune part dans [on épaififfiment & 
à engagemens mortels qu'il prend? Il y a à 
cela d'autant plus d'apparence, que les apopléxies 
font fur tout mortelles aux perfonnes. maïgres , fans 
doute parce que les fibres de leurs vaiffeaux ayant 
plus de reffort, font une preffion plus violente qui 
cfrangle le [ang dr l’arrefte fur l'heure. 

Ce détail n’efl peut-efire déja que trop ennuyeux s 
cependant les intercfts de lavricuration ñe permettent 
pas qu'ôn omette la part qu'elle a dans l'hydropifie. 
L’excès du [ang , qui le croiroit ; y contribue Le p'us or= 
dinairement, Un flux hémorrhoidal fépprimé * dans 
les bommes ; les regles retenues dans les femmes s 
préipitent dans hydropifie. Dans les afcites , il efê 
rare que les malades meurent [ans avoir vidé du 
fang par le nez, par les crachats , par Le vomifie= 
ment , 04 ce qui ef? le plus ordinaire par les hémor+ 
rhoides. Voila une furabondance de fang dans cette 
maladie 3 celui qu'on tire dans ces otcafions eft fou= 
vent coueneux & phlegmoneux : cette maladie 


d’ailleurs IL fit ordinairement ceux qui font fujets aux 
hémorragile, & füccede Jouvent aux maladies 
nflammatOoifes & phlegmoneufes , comme aux 


‘humatifmes , aux fiévres ardentes, à l'aftme, 
2 la phchifie oÿ le fang efi inflammatoire, Enfin 
en de plus commun dans les ouvertures des corps 
aydropiques ; que des concrétions polypeufes dans 
£ Cœur, dans les artéres, & que des durillons 
dans les Vifceres , dans les glandes, Egc. Mais um 
ang furabondant ; épaiff, furchargeant les artéres 
vattu @ férré par leur fyftole, @r engorcé dans les 
vaiffeaux ; ne cauferoit-il pas cette trifle & malheu= 
eufe maladie? La fermeté que prennent les fibres 
lans l'hydropifie , leur roideur, € leur difpofitiorz 


2 Hippocr. aphot. 12 {, vi. b Bonet. fepulchr. © Ibis | 
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convulfive, domneroient lien :de Le penfer ; car tout 


_ porte au defféchement dans | ’afcite , l'atrophie la fuit 


de près, ( rarement elle [e ronoe fes tympanite. 
Cut donc auffi une maladie des fofides , dgnt le 
reffort , /4 preflion, /4 trituration cui ée 0H Vis 
cieufe efè la canfe. 

. Lespafles couleurs 7e participent pas moins de cetté 
difpofrion. C’eflune maladie de jeunes perfonnes, qui leur 
arrive dans le terms deleur croiffance, c ‘eftrà-dire lorfque 
tontes les parties folides Jont en [éve,qu’eiles fe dévelop- 
pent, ss "épanouiffent d s'aïlongent ; pour faire place 
aux fucs nourricicrs qui doivent les groffir co leur 
donntr leur vo'ume naturel. Mais fe ? ce développement 
trop tardif on trop lent ne fe fait pas à proportion des 
fucs > du Jang qui s'accumule , l'équilibre ou la con=. 
fonance fe perd, parce que le volume des liquides de- | 
peau Mie fait trop d'effort fur les folides. Ceux- 
et redohb'ent leur aëlion pour fe préférver de l'engor- 
gement qui les minace, leur élafticité s'augmente , 
leur Jÿftole fe fortifie, leurs battemens ou leurs ofcii: 
lacions fe mullplient. De là vient la fiévre lente &\ 
habituelle qui accompagne les pafles couleurs , Les 
palpitations , les oppreflions, es battemens d’arté: 
xes , fur tout dans la tcfle s lcjquels ouent taïs 
n£ confirme 
tout Ceci, l'impélunfité avc laguelle il Jort dans ceite | 
maladie par la faignée, rend fenfible la force de is] 
puiflance qui le preffe & qui le chafle: & [a cou! 
jaunâtre d brillante, avcc le p:u de teinte qu 2 
daille à ce qui le touche , font des marques de l'afh- 
nage qu'il a rech à force de coups de fyftôole, puif=t 


# 


que le fang d. s ariéres © "fe imhétueux , élafti ique > . 


fn, brillant, écumeux ,; qu'à caufe des coups € dis. 
bait:mcns des autres. Dans cet eflat la naifon des 
fougues que prend le fang dans les pales couleurs! 
ef? manifefie; car élaftique, leger Par yni-ir éme, dti 
battu d'ailleurs ; il attend moins qu’! me cherche L'puel 
que lanatire lui prépare. Cependant violemment shui 
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. l heurte par tout, il infulte tout ce qu'il renconire , 
ël tient tout en trouble dans économie animale, #4 = 
en remue toutes des parties, il les entrouvre ; & fe 
fraye des routes par le nez, par les yeux , par la 
bouche, &c. De pareils accidens ne renferment-ils 

pas Pidés de prefion , d'ofcillation, de broye- 
ment, enfin d'une trituration du fang outiée, vi- 
cienfe ; déiég'ée ? a | 

Les maladies des glandes , comme les écrouelles, 

paroîtroient plutot les effets du repos des parties , que 
de leur frottement , parce que ce font des concrétions 
qui fe font ; ce femble, par la liaifèn pañlive de parties, 
qui fe colent, qui fe fixent, on qui fe voagulent. 
Mais une objervation fenfible dément cette idée de 
liaifon pañlive dans les concrétions , puifque les vif- 
céres qui ont des frottemens connus, font les plus 
expofix à faire des durillons , des bezoards ; des 
pierres. La veñlie, par exemple , eff tifflue de fibres 
motrices qui la reffèrrent plus on moïns, c'pendant 
aucune partie ne fait tant de pierres. Il s’amafle des ma- 
tieres durcies dr pelotonnées dans les effomacs de plu 
ficurs animaux , quoique les eflomacs foient des parties 
tres-remuantes. Les pouinons exercent un broyement 
mañifcfte ils font cependant fouvent farcis de durillons. 
Le cœur & les artéres qui font dans un mouvement 
continuel , font les plus expofix aux concrétions po 
lypeufes ; on trouve même des pierres dans le cœur 
& Les glandes qu'on compare aujourd’hui à de petits 
cœurs “ qui preflent €S qui challent ; tant elles ont 
d'élafticité , font fouvent pierreufes. Enfin les join- 
tures qui fe frottent fans cefe, amaflént des maticres : 
crétacées & plätreufes pendant la goutte. Comme 
donc le frottement ne paroft pas contraire aux con- 
crétions , ÿ/ pourroit bien auffi s’accordcr avec l'endura 
ciffement des glandes & Les écrouelles. 

Lés écrouelles font une maladie de la lymphe»s 
 & la lymphe ef le terme de toutes les tricurations 
» à Berger. de nat. hum, ; % 
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du corps puifque les [üucs ne s’y breyent que pour de 
ucyir Jymphe. Il n'y a donc pas de liqueur dans le 
corps qui ait effuyé plus de coups ; ou qui ait efté plus 
battue que la lymphe. Elle cf? fille de la tritura- 
uon. Les lymphatiques font 2-la-vérité d’une tif[- 
füre foible ; mince & délicate, mais is font fortifiex 
intérieurement de feuillets demi-circulaires , garnis de 
fibr:s mocrices ; ce font les valvules ; lefquel- 
les comme de petits mufcles flottans battent la \ym- 


phe d füppéent par là an peu de fyftole de ces — 


vaiffeaux. Mais cette lymphe cflant arrivée aux glan- 


“ des, elle en ef chaflée par la prefion élaftique des 


gembranes qui les caueloppent. Ainf quoique le mou» 
vement progreîMf de la lymphe jufqu'aux glandes, 
foit doux ; lent, fucceffif, fon retour vers ie cœur ef 
baflé par la prefion des glandes. 


| Mais + le cœur lui-même, malgré la force de [a 
_fyftole , ef? fujet à s'engouer de [ang ; de forte qu'a 


lors fa fyftole fert moins à le brifèr qu'à le durcirs 
qu'il le bat, l'épaifit dx en forme des corps folidesss 
ou des concrétions polypeufes : /es glandes qui ont 
moins de refort que le cœur , feront-elles exemtes 
* de jamais S'engoucr ? C'efl merveille au contraire que 
cet inconvénient n'arrive plus fouvent, En cffet Le 
]ymphe #'cflant cflenticllement qu'une eau claire ou 
limpide , fe trouvant trop nourrie , prendra plus de 
volume dr de malle. El!e vppofera par conféquent trop 
de réfiftance aux foibles puiffances ; qui la pouf= 
fent. Cen Jéra affiX pour la rendre épaifle ES crou« 
piflente , les glandes S'engorgeront , & en feront , coms 
me fait le cœur engorgé de fang ; des concrétions , o 
des fucs épailfis. + 
 Ceite idé Z 

de la pituite “ fixée, cm humor fic ftabilis *, La 


caufe des écrouelies , @* qui range cette maladie 


parmi celles des enfans ; em qui les écrouelles, dite 
3l , guériffént plus facilment que dans les perfonnes 
a Lib. de affect. b De glandul. 14 2 04 à à 


e revient à celle d'Hippocrate qui fait 
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Agées : Tubercula ftrumofa magna ex parte pueros 
exercent , facileque ex his levantur < S5 lon ajoñte 
à ceci y que cette maladie attaque encore particuliére= 
ment les perfonnes qui [e nourriflènt d'alimens grofficrs, 
où qui boivent des eaux limoncufes on de neiges , on 
… fera perfuadé de la difbofition qu'on vient de donner à 
da lymphe dans les écrouelles, Ce fra donc une 
pituite ( 0% qu'un Javant Anglois Ÿ trouve à propos 
‘de rappciler ;) parce qwelle ne fra ni une férofité 
_ fimple, ni une lymphe pure. Or cette forte d'humeur 
eff ordinaire aux enfans ; parce qu'ils font gorgeX. de 
dait ; où qu'ils mangent trop d’autres chofes. Ainfi le 
Iymphe ef alors trop épaifle ; pefante & grofficre. Elle 
ef} d’une qualité anffi wal-faifante, en ceux qui boï- 
vent des caux de neiges ; parce que ces caux pefantes 
Yetardant &* appifantiflant l'alfion des fibres, empe- 
chent la trituration , €S rendent la digcflion de l’ufto- 
mac moins parfaite €ÿ les alimens moins bien diflous 3 
des fucs nourriciers qui cn refultint font donc moins 
purs, & la lymphe #oins limpide, difhofée par con» 
féquent à croupir ES à s'engager dans les glandes. 
Mais l'aition de broycment ou de crituration, qui 
furvient en conféquence du rallentiffement de ces fucs, 
a auffi fé préfféntie par Hippocrète; car il a remare 
qué que l’humcur eflant venue à [on comble , fouleve 
d agace les fibres des glandes, & les fait fantiller , 
ftrumæ fubfiliunc ‘, €3 -qu'alors la fiévre fe met de 
Ja partie, febrifque corpus detiner..... ubi hu- 
more ex reliquo corpore confluente, ftrumæ re- 
pletæ fuerint * ; févre qui nef qu'un cffort que font 
des fibres pour brifèr ou digérer cette humour épailfie , 
Parce qu'à faute de ce broyement , les glandes durcies 
viennent cafcinomateufes, comme il arrive dansles 
ieillards, fenibus nullum ex tuberculis { ftru- 
_Mmofis ) accidit , ät cancri lätentes ‘; parce que 
des fibres devenues trop roides dans cet âge , font 
{2 Lib. 2: prédidor. b Zifer de humor. © Hipb. de land 
à Hbid, € Id 2 prædidt é Kor Pa 4 + 


xxVIÉ) PR'EF AU ‘à 
yroins capables de brifer ; de digérer, ou de dompték 
cette bumeur par la tricuration. La trituration «° 
donc tant de part dans les écronclles, qu’elles ne de= 
vicanent malignes que faute de trituration. 
Ainfi la trituration qui commence les maladies s 

en devient auffi le remede.  C’eff l'inffrument de la 
mature , ou le moyen qu'elle employe ordinairement 


pour Je défaire de ce qui l'incommode, C'efi la fiévre 


elle-même qui accompagne toutes les maladies ; fur 
tont les inflammatoires : FEgris “ maximè commu 
pis morbus, omnium aliorum morborum, præ- 
cipuè inflammationis comes elt. C'e/? pourquoi on 
les voit la pläpart [e terminer par La fueur, quand 
la nature eft maîtreffe , parce que la fueur eff le ter. 
me du broyement, Ce nef pas que les évacuations 


par les felles, les urinés, &c, n'entrent dans [es ins 


zentions , mais la fueur ef? fon principal objet: Mor- 
bi ? omnes folvuntur aut per os, aut per alvum, 
aut per urinam....fudor ver omnibus commu 
nis eft. Le broyement donc de humeur qui fait la 
maladie ; eflant le but de la nature , &. l’infirument 
dont elle fe [ert pour y parvenir eflant prepre à broyers 
Le fifême de la trituration devient celui de la nature , 
parce qu'il fort de fon fein , qw'il entre dans fes" vées » 
& qu'il en copie les manieres. at 
La fiévre donc, qui auroit ph le croire ! devient 
yne reffource ; denique ipfa febris ‘, quod maximè 
mirum videri potelt, fæpè præfidio eft ; car outre 
qu'il eft de lhabileté d’un Médecin de la ménager en 
certains cas , la nature la procure pour terminer de 


dangereufes maladies. C’eft ainfi qu’on voit beureufe. . 


ment furvenir la fiévre à lapopléxie ‘aux convul. 
ions Ÿ, à des maladies de foye£, de vellie; d'in- 

teftins ? , du bas ventre ?, &r à de mortelles yvref- 

fes !. Enfin la fiévre de fuppuration dans la petite 

a Hippocrat. de flatib. b Jd. 1 de acuris. © Ce/f. I. 2.p. 704 

8 Sydenham. € Hippoc. aph. vi. sr. Fibid. 11 261.57: & lbide 
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 &érole ; @ d'une telle conféquence dans Cette snfi 
dieufe maladie que tout le fecret de l'art ef de favoir 
la prévoir & la mettre à profit. 

La méthode de guérir n'efi donc que l'art de régir 
le broyement du fang , pour le rappeller à Jon Équi fs 
bre ; en cela confifie l'opération des grands remédes. 

| La faignée, par exemple, en diminuant le volume 
du fang , en romp la réfiftance dr le foumet à Pailior 
des folides. La purgation change les ofcillations 
de ceux-ci, @eles déterminauions des autres. Les 
délayans e7 bumectant les folides ; rabattent de leurs 
forces : les cordiaux donnant plus de reHort aux 
liquides , font qu'ils contrepefènt l'énorme prefion # 
des folides : les apéritifs forcent leurs ofcillations 
& les redreffént , Les anodins les aliment ES les res 
étifient. 

Dira-t-on qu'on en fera faire autant à la fermen« 

tation? Mais il faudroit que cette fermentation du 
fang füt Jenfible comme La trituration: que la pré 
fence de fes fels, de fes foulfres, dre. fur prouvée 
comme celle des fibres ; de leur fyftole ; de teurs ofcil- 
lations ? Un avantage donc qu'un ne peut contefier à la 
trituration, ef que fes infirumens font réels, &» 
que fes moycus font fenfibles , tandis quesceux de la 
fermentation font imaginaires. 

Maïs la trituragon »°es demeure pas à Cel avan 
tage , elle en a d'autres au deffus des fyftèmes qui 
Pont précédée. Tous flattoient par les commoditix, 
qu'ils faifoient paroiftre ; é par là ils fe conteftoicnt 
la préférence. Ils fatisfaifoient même chacun en quel- 
que point , mais i!s fe reprochoïent des difficultx res 
ciproques. On ne favoit donc auquel fe livrer; dr le doute Û 
ES la confufion croiffant à mofure que les difputes Je 

… smultiplioient ; les fÿflémes n'efloient plus qu'un lby= 
- sinthe où /es meilleurs. efprits fe perdo'ent. 

La tituration vient remédi r à ces inconvéniens 3 

car tenant à da nature, elle eff aifée ES fimple : & 
. fémblable an fi d'Ariadné ; elle vient lieu de guide s 
; é 1} à : 
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€ fait qu'on fe retrouve. Sans donc faire rien perdié 
de ce que les autres {yfèmes promettoient de meil= 
leur; elle en réunit en foi les idées, elle Les rend 
plus fimples ; plus füres & plus cfhendues. C'efoient 
da des chaleurs, des fougues , des effervelcences 3 
ce font ici des ofciHations ; c'effoient des féche- 
refies de parties , des concentrations, des Coague 
Jations, des rallentilemens de liqueurs, ce font 
ëci des preffions 3 c’efloient là des pores pervertis, 
ce font ici des diametres force: (à des configura. 
tions icieufes ; ici des déterminations changées: 
la des fels diverfific&, ici des modifications variées : 


g'efloïent-là des humeurs refroidies ; des füucs tarra- 


reux , gluants, épaiffis 3 ce font ici des oicillations 
parcfleufes : (à des fermentations bigarres : ici des 
ofcillations dérég ées ; 1à des levains pervertis , ici 
des fibres dérangées. Il falloit enfin dans ces fyflémes 
de la bile, de la pituite, du fang , de la mélan- 


colie, de lacide, de falkali, du volatil, du 


fixe, de laqueux, du fulfureux, du fpiritueux ,. 
du phlegmatique ; ÿ ne faut ici que des ar de 
des liquides : gr au lien de tant de faciitez, de 


un se dr de faveurs, ÿ/ ne faut icique des ré- 
vf 


ftances & des forces. Erfin , car n ne fauroit 


drop le répéter, tous ces noms , toutes ces quahifica- 


tions efloient dans l'imagination @ les folidegægs les 
liquides font dans la nature. 


4 . 5! À $ & 
Au refle quand ce ne feroit point ici des Faifons 


… nfawlibles que nous avancerions ; ce feroient du moins 


des titres de préférence que mous produirions. Car 
tous les [ÿflêmes ayant eu leurs féduétions ; ils de- 


* meurent toujours fufbcéts de méprifes & comme on ne 


des connoif qu'à l'uler, on ne voudroit pas caution 
mer celui-ci dans l'avenir. Qui fait fi la vérité qui 
s'y montre aujourd’hui à nous , ne [e la ffera pas ap- 
percevoir dans la fuite de plus près encore, ou dans 


ET 
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un plus beaw jour dans quelque autre ? Car un joutg 


fait leçon à un autre jour ; parce qu'une vérité appers, 
* n e $ rm » ls £ 
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&üe ne devient point aufli-tof? manifefe: il lui faut 


du tems pour s'éclaircir dé Jortir de [es nuages ; ce= 
-) PP 4 , La 1 
pendant c'eft une vérité preffentie. 
: # A | 
Quand nous n’en ferions que là dans le fyfième de 


da trituration , #/ s’en faudroit bien qu'il vinft augmen- 


ter les doutes &> les incertitudes qu'on reproche à la 


Médecine. Car on dit d'elle qw'elle w'eft que conjeitures 


& que fes variations dans fes {yitèmes font des 
preuves ; qu'on n'y fait plus à quoi s'en tenir. Of 
débite malignement cette calomnie dans de public ; fans 
craindre d'avilir un art que l’efprit de Dieu ordonne 
d'honorer comme un présent du ciel, &r l'ouvrage dm 


Créateur ; traitant d'infenfé celui qui manqueroit à ce 


devoir : Honora Medicum. .. creavit Deus de 
cœælo Medicinam, & ftultus abhorrebit ab 1ila “ 
Pourquoi d'aileurs faire un crime à la Médecine 
d'un defaut qui eff celui de toutes les friences ? Car 
toutes , fi on en excipte la rhéologie, dans laqueile 
même les maïftres em Ifrael ne font pas toujours 
parfaitement d'accord, tontes ont varié plus d’ume 
fois» mais ce détail nous jeiteroit dans la faute qu'on 
commet à nofire égard. Il [ufr à la Médecine ; pour 
en parler modcflement , que fes conjeétures foïent telles, 
que fi les fuccès lui manquint quelquefois , elle & 
l'avantage de réuffir beaucoup plus fouvent : Aa 


tamen moderatiùs fubjiciam , conjeéturalem effe 


Medicinam, rationeque conjeéturæ calem efle, 
ut cùm fæpiüs aliquando refponderit , interdum 
tamen fallac ?. Ajoñter que S'il eff des erreurs en 
Médecine, elles feront dans les conféquences, ja- 
mais dans les principes : Nc protinus crimen fic 
artis ; fi quod fit profefloris‘. Mais fufi:ce même 
dans les conféquences , {4 Médecine a fa certitudes 


puilqu’elles font pour la plépart utiles aux malades 3 


Eft tamen Medicina fides 4 quæ muld fæpins, 

perque mulro plures ægros prodeft. Er ces con(é- 
guences deviendront beaucoup plus füres dans le fÿfe- 
ra Ecclehaft, c xxxvirr. b Celfus, 1, 2 p. 57 © Ibid. d bide 
è é ili 
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mé de la trituration , parce que les principes y. 
eflant plus fimples , ils préfentent des. cunféquences | 
plus naturelles. 
C'efl fur ces raifons & après ces réfléxions qu'on à 
adopié ce fiflême. On le trouvera peut-efire ici exa- 
géré dans les avantages qu’on lui doune ; on n° pour 
tant fongé à rien [urfaire’, où s'eft propofé non d'en 
faire l'éloge ; mais d'en écrire l'hifloire. Ce n’eft donc 
point pour le faire paflèr en loi, ni même pour lus 
 mandier des füffrages , qu'on en à dit tant de bien, 
On S'efl trouvé convaincu par l'évidence des preuves , 
€S on a cffayé de rendre comte au public , parce 
quil l'a foubaité, de la créance qu’on leur a donnée, 
Quon ne fe récrie donc pas que c'eft un nouveau joug 
qu'on impole à la Médecine; on une réforme qu'un 
tente d'y introduire. Comme on R'exXige aucun defaven 
des opinions reçh:s , on efhere n’exciter aucunes difpu- 
tes. Auf n'éclairciront - elles jamais la vérité , qui 
ne Je manififle que dans le fècret de la réfléxion. 
Elle échappe an contraire ; ou fe perd dans le bruit 
confus des conteflations 3 car l'homme trop près de 
Jon cœur, fe laiffe fans y penfer féduire à fon amour 
profre, € miflant Jès fentimens à [es lumieres , il 
Je prévient [ans fe convaincre; au lieu que Le frience 
du cabinet ; donnant le tems' à une opinion de meu- 
vir ; laïffe plus d'équité dans les jugemens , parce 
qu'il laiffe plus de liberté pour l'admettre où exclure. 
La Médecine ainfi médiée s'avanceroit davantage , 
Parce que Chacun mettant à profit ce qui lui paroifiroit 
rat dans les livres ; de negligeant ce qu'il auroit jugé 
faux , Je moubleroit la tefle de tout ce qui s'écriroit 
de plus raïfonnable ; & fe la purgeroit de tous pré. 
Juge? Sans cette précantion on [fe rend moins juge 
gu'adverfaire ; parce qu'on décide fans examen, çr 
qu'on condamne fans connoiffance, La matiere de La 
trituration demande autant qu'aucune autre ces mé- 
agemcns ; elle.doit cfîre méditée pour eftre entendue , 
parce qu'il fant creufèr profondément la natdfe pour 


… 
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Ja comprendre. Ce feroit préfomtion de croire qu'on 
ait eflé jufques-là , mais on s’eft propolé de le faire 
à force d'étude €S de réfléxion à dr après l'effai qu'on 
en a fait, on doute qu’il y ait une auire ‘voye pour 
entrer dans le vrai de ce fÿflême. Car de s'armer 
d'abord on fe foulever alencontre , ’eff fe fermer à 
Ja vérité qu'il annonce; au lieu que fi on le, juge et 
connoiflance de caufe , on l’on s’en préviendra par 
principes , ow on le condamnera par raifon. 

La préférence qu'on demande ici pour ce fyflème , 
paroift d’autant plus raifonnable , qu'elle eff fondée 
fur des raifons de pratique & d'ufage. On effayere 
de le faire voir dans l'Avcrtiffement qui fera à la 
Nrefte de la feconde partie, 


Fate 


| C À TION 
DE QUELQUES TERMES. 
* de Médecine, de Phyfique, &c. 

qui font répandus dans cet ouvrage. 


. À Bforbants. Matieres poreufes ou fpongieufes ; 

qui s’imbibent aifément de fels, de li« 
queurs, &c. | F0 
Acerbe, goût d’un fruit verd. 

_ Acides. fels pointus, piquants, incififs, pénétrans, 
Affinage - affinement, aétion qui purifie, afine & 
Aubrilife les fucs. À 

Agacements. 1YritatiOns, 
… Agrefle. goût d’un fruit fauvage. 
Alkali- alkalins. fels ou matières poreufes, qui 
s’imbibent aifément d’humiditez, &c. 
Alkoolifer - alkool. fignifie, ou réduire en poudre 
 impalbable, C'eft-à-dire tres-fine; ou purifier ; 
affiner & fubrilifer un fuc : ainfi un efprit de 
vin bien pur, s'appelle 4/£90/ de vin. 
Alliage, meflange de différens fucs qui s’uniffent 
enfemble, 4 ai: LE 
Amalgamer. joindre , unir ; corporifier. 
Analyfe. féparation ; développement des parties 
_ différentes qui compofent un corps, &c. 
Anaflomofes. abouchemens de vaifleaux. 
Aneurifines. tumeurs caufées par un fang artériel 
_ épanché. 
Atrophie. amaigrifflement. 
Auffere. goût d’un fruit verd, mais plus äpre. 
 Eorborygmes, flacuofitez , grouillement dans {€ 
ventre, # 


NE ATR 


Pubonocele. tumeur dans laine par lengagement 
- d’un inteftin déplacé. UE 

Cacochymie. amas de mauvaifes humeurs. 

Carotides. artéres qui portent le fang à Ja teites 

Circuler-circulation. elt pour fubtilifer une liqueurs 
ou pour pénétrer un corps dur par une forte 
de diflillation réitérée. | AR 

Coaguler. c'elt-à-dire fe figer en gelée , comme 
le lait caille. 

Cottion. action qui broye , brife & afline les fucs, 
& qui les met en eftat de circuler librement, 
tranquillement , & de fe frrer dans Îes couloirs, 

Cohober. c'eft faire pañer un mixte plufieurs fois 
par la diftillation ; pour le rendre plusi pur où 
plus fubril, &c. | 

Culliquation. fonte. | 

Collifion. frottemént , choc, 

Conglobées, forte de glandes. | 

‘Contrabtion. accourciffement, retirement de pars 
ties nerveufes. 


-Corporifier. faire un feul corps de deux, confon- 


. dre & unir deux fubftances l'une avec Pautre s 

«. pour n’en faire qu’une. | 

Coiporifation. maniere par laquelle des chofes des 
venues liquides de folides qu'elles eftoient, re- 
prennent du corps & redeviennent Jo/ides; 

Crifpation. forte de contraétion, difpofition cott« 

* vulfive. 

Délayans. ce font des remedes propres à détrem= 

per , à mouiller, laver. 


Déphlegmtr. eft dépouiller une chofe de ce qu’elle 
a d’eau, pour la rendre plus vive; plusactive 


Déprimer, aftoiblir , diminuer de la vertu. 


Dépuration. maniere dont les liqueurs fe parifient 


ou fe dépouillent de leurs parties grofieres, 
Defhumation. féparation de l’écume. 


Diametre. eft la mefure de l’ouverture ou de !a a 


: çapacité d’un vaiffeau, Li Sr 


L 


e 


Piaflole, dilitation. 

Digerer. eit donner le tems à une matiere de 
s’imbiber d’un difü/vant qui la développe, 
l'amollit» & la cuit. À 

D'fhenfaires. c’elt le nom qu’on donne à d’anciers 
livrés, qui contiennent les defcriptions ou 
compofitions d’anciens remedes. Ce font les 
‘anciennes pharmacopées. 

“Diffolvant. et une liqueur capable de pénétrer un 
corps, de l’amollir & de le fondre. 

Ebullition, eft un bouillonnement. 

Edulcorér. eit adoucir une matiere falée, 

-Effervefcence. eit un bouillonnement. 

Elaflicité. force de reflort. 

E aflique. qui a du reffort. 

Elixaiion. coétion dans l’eau. 

ÆEmulgentes. vaiffeaux qui portent & rapportent Le 

… fang des reins. 

Equilibre, égale pefanteur de deux corps comparez 
Pun à l'autre. Jufte proportion de réfiftances 

entre deux parties oppolées qui fe tirent réci- 
proquement. Les /iquides dans nos corps font 
en équilibre avec les folides dans l’eftat de fanté. 

ÆEtiologie. explication des caufes des: maladies. 

Exalter - exalté. développé, fubtilifé. 

Excrétoire. qui fert à féparer. 

Extrait. eft la partie pure d’une matiere ramaflée 
& féparée de la grofliere. 

Ferment, levain. petite portion de matiere faline 
ou fpiritueufe ; propre à développer les par- 
ties d’un corps, à les agiter & à lesYermenter. 
Voyez fermentation. 

Fermentation. agitation intérieure des principes 
d'un #ixte, tendante à le perfeétionner ou à 
le corrompre. Le wo4tfe fermente, & devient 
vin; le vin fe fermente , & s’aigrit.. 

Fibres filets ou filamens, qui font le tiffu des vaif- 
feaux , des mufcles , & de coutes les parties dy 
COrPS à | 


#. un couloir, comme un tamis, &c. On fre. 


Filtres. couloirs, tamis. Lés glandes font des-fil 
tres, des coulairs percez , pour donner pañage 
à certaines liqueurs plutoit qu’à d'autres. 

Filtration. eft-la iéparation d’une chofe à travers 


le petit lait à travers un papier gris. 


‘Fixe. matiere pefante , que le feu même n’enleve 


as. 
Fixe mineral. {el tiré d’un minéral , & qui ne fa 
| fublime pas. | 
Fonctions. aëtions, opérations, ce que font les 
vifceres , le foye, le cerveau , &c. pour le bien 
du corps. 
Froncemens. aétions convulfives d’une fibre. 
Genre nerveux. tout Ce qui eft nerf dans le 
corps. 
Gradué. par degré , par perites prifes:, perita petit. 
Hyflériques. remedes ou maladies qui regardens 
le fexe. RCE 
Iflérique. ce qui appartient à la faurifle. 
Levain, Voyez ferment. 


Liquides. font les humeurs ou fucs contenus dans 


les vaifleaux qui font les parties contenantes- 
ou folides: | | | 
Lixiviel. ce qui eft tiré par Æffive ou par lotions 


Lymphe, fuc aqueux & fpiritueux ; contenu dans: 


des vaiffeaux particuliers appellez /yrphatiques. 
Elle fe prend auffh pour un fuc doux, laiteux,. 
qui nourrit les parties. 

Magiflere. forte de préparation chymidue, pour 
féparer d’un mixte ce qu'il a de meilleur. 


… Marafme. deffléchement. F 


Aécanique. l’arrangement & la proportion des 


- parties du corps humain, & lordre qui er 


refulte, 


… Membrane. forte de peau mince , nerveufe, qui 


enveloppe ou reveft les parties du corps. 


“Menfirues, diffolvants. 


À 


Fi 


D 


lite. fe prend pour tout ce qui eft compofé dé 
différentes fubftances. Ro rE 

Mucilagineux. doux , onétueux , velouté. 

dMufcle. faifceau épais de fibres ou filets , capables 
de s’allonger & de s’accourcir. Les #uftles foncés 
les auteurs des mouvemens du corps. | 

Narcotiques. remedes tirez de Fopiur. | 

Nitre. falpêtre. és 

Oeconomie du corps. L'ordre , l’harmonie», la 
juiteffe , qui réfulre de la proportion & de lé 
quilibre de fes parties. À 

Orgafme. agitation , bouffement d'humeurs, trou- 
ble. | ; 

Oftillation. eft en général un mouvement de wibre- 
tion. I] fignifie dans cet ouvrage.une forte de 
refforc dans les fibres, dans les Membranes ; 

. & dans les vaifleaux ; qui les entretient où 

. dans un mouvement manifefte de /yflole & de 

_diaflole, c’elt-à-dire de dilatation & de com- 
preffion ; ou dans un trémouflement fecret. De 
forte qu’au moyen de l’ofcillation vous les vait- : 

* feaux ont , les uns une forte de battement, pou£ 

+ comprimer, battre & brifer les fucs qu’ils con- 
tiennent ; & les autres un accourciflement 
& un allongement alternatif & habituel’, 

+ geffemblant à celui par lequel les vers de cerre 
s’allongenc & fe raccourciflent pour ramper. 
C’eft un mouvement d’ondulation de haut en 
bas, par lequel les fibres, par exemple, tranf- 

= mettent les efprits du cerveau aux extrémitez 
du corps. rie ; 

Pathologie. explication des maladies. 

Périflaitique. mouvement d’ondulations ; comme 
celui par lequel les inteflins fe meuvent de haut , 
en bas. 

PhyGologie, differtation fur les chofes naturelles, 

Picrocoles, bilieux de nature. | 

Pléthore, furabondance de fang, RUE 


Précipitation. eft l’aétion par laquelle uné matieré 
tombe au fond. La fe fe précipite au fond du 
tonneau, fi me 

Raïmification. branches. 

Rance. goût d'huile gâtée. 

Ratcleux. malade de la rate. 

Revivifier. Faire reprendre à un mixte, fa pres 

mire nature, | | 

RugofiteX. rides, pliflemens. 

Sécrétions. Moyez filtration, 

Sinuofitex. cavitez longues, étroites & tortues. 
Solides, les folides dans nos corps font les parties; 
qui contiennent les liquides ou les humeurs. 

Spermatiques. fervans à la génération. 

Sphinéler. mufcle circulaire qui ouvre ou ferme 

une partie ; ES 

Sublimer. pouffer une liqueur à force de feu & 


d’agitation , & la forcer de s’élever vers les 


parties fupérieures. 
Suc nerveux. liqueur qui coule dans les nerfs.” 
Syflaltique. mouvement qui comprime. 
“Syflole. reflerrement, contraétion. 
Tendineux, qui tient du #erdon , qui eft ferme &4 
élaffique comme lui, “ 
Tenefine. forte de cours dé ventre. Epreinte. 
Tefie - morte. ce qui refte d’un #ixte après qu’on 


la diftilé. Matiere dépouillée de Je! , d’éfhrit 


de foufre, &c. - 
Tonique. qui eft dans fa tenfion naturelle, 
Tranjpiration. évacuation la plus univerfelle ; 


qui fe fait tous les jours infenfiblement à tras 


vers de la peau. 
Trituration, c’eft un broyement. 
. Végétation. maniere dont les plantes croiflent, 
Vermiculaire. mouvement infenfiblé de haut er 


bas , femblable à celui dont les vers de terre 


rampent, AIMANT Me 
 Vilieres, parties principales du corps, deitinées à 


4 


#i 


#1 
à 


quelque fonétion propre & principale 5 Le /oye 

_ à la bile, le cerveau aûx efprits. - 

V'ifqueux. gluant. 

Volatil. matiere legere, volante, qui s’échappe 
aifément. 

Volatil “huileux. matiere fulphureufe, tres-afinée, 

. & propre à s'échapper. | 

Volatil-falin. un [el fubuhfé, devenu tres- leger 
&z volatil. 

Volatilifer. affiner , fubtilifer une matiere , en faire 
un vo/atil. 

Vrineux animal, forte d’efrit volatil tiré des 
animaux, | 


Fantes 4 corri ger. 


Hyppocrate. lifez Hippocrate. | 
Pag. 96. une pendule. liféz un pendul. an . 
Pag. 174. lig. 21. mefentere , ajoutez des animaux. lig. Z7à 
_ mefenrere, ajoutez de l’homme. lig. 29. fatellites ; ajoutez 
dans les animaux. 
Pag: 450. prend, lier permers, 
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A pprobation de M onfienr le Moine ; Docteur Regent ; 
© l’ancien des Doyens de la Faculié de Medecine de Paris. 


Où eft fort obligé à l’Auteur de ce. Traité, du foin 
J'qu'il a pris dé rechercher & d’amañfler tous les nou- 
veaux Auteurs ; de -la peine qu'il a pris de les lire ; de 
Pexaétitude avec laquelle il a examiné leurs opinions ; 
dela digefhon (pour ainfi dire) qu’il en à faite ; du choix 
des meilleurs, & des plus probables; des preuves avec 
lefquelles 1l les démonftre ; de la maniere avec laquelle 
il réfute les autres ; de la fé/:dité avec laquelle il eftablit 
le pouvoir des fclides, ce qui avoit efté ci-devant ignoré, 
Ainfi cer ouvtagé mérite fort d’eftre imprimé, commé 
un livre rempli d’une finguliere érudition , comme un 
extrait bien digere de tout ce que les modernes ont pit 
trouver de nouveau par leurs plus foldes méditations ; 
leurs recherches les ad curieufes, & leurs réfléxions les 
plus étudiées fur la digeftion; & pou finir en un mot,coms 
ime la mecanique de la nature fur cette matiere. A Paris, 
ce 24. Novembre 1711. LE MOINE. 


Approbation de Monfieur Maillard , Docteur Regent en [4 
“+ Faculié de Medecine de Paris: 
Au of ne vit qu'autant qu’on fe nourrit, ceux 
A dont la profefion à pour objet la confervation de la 
vie &-de la fanté des hommes, doivent principalement 
s’appliquer à connoiftre les propriétez des alimens, & la 
mañiere dont les fucs nourriciers en font extraits & 
diftribuez dans le corps humain: jojgnans ainfi l’'expés 
rience à leurs propres at: ils pourront plus füré- 
ment prefcrire aux autres les moyens convenables pour 
entretenir dans leur état naturel les parties deftinées à 
Ja nutrition , où pour les reftablir lorfqu’elles fouffriront 
quelque altération. C’eft ce qu’a fait Monfieur Hecquet 
de les ouvrages qu’il a donnez ci-devant au public, & 
patticuliérement dans ce Traité de la Diveftion , où ceux 
Qui s’attachent aux obfervations phyfiques trouveront de 
quoi fe fatisfairé, & connoiftront que la profonde éru- 
ition de l’Auteur répond parfaitement à la réputation 
qu'il s’eft acquife dans la pratique de la Médecine, Ca 

28. Novembre 1711 MAILLARD. « 


Approbation de Monfieur de Bélcfire, Docleur Regent 


en La Faculte de Médecine de Paris. 


‘Fifa pnEbaron que les Médecins les plus habiles ont 


donnée aux ouvrages du célebre Auteur de ce Traité 

de la Digeftion des al.:mëèns, ne permet pas de douter que 
ce livre, où la netteté des expreflions & des raifonnemens 
brille avec tant d'éclat & de lumiere, ne foit recu favora- 
blement detous ceux quile liront avec un efbritdégagé de 
a & d’intéreft. On ne peut aflez admirer 
‘étendue du génie de ce favant Médecin, ni aflez louer 
les peines qu’il donne pour débarafler la Médecine des 
préjugez anciens & modernes , capables de retarder les 
rogres d’une fcience qui ne doit point avoir d’autres 
Le que celles de la nature, ni d’autres principes que ceux 
que la raifon & l’expérience ont confirmez. L'illuftre Au 


teur, qui s’eft trouvé engagé à compofer cet ouvrage ; 


s’en eff acquité avec tant de force, de capacité, & de lu- 
miere, que fes adverfaires accablez par une foule de 
RATES convaincantes & inconteftables, doivent fe ren- 

re à la folidité des raifonnemens qu’il établit, renoncer 
aux fauflès lueurs de la chymie, &embrafler le fyftème 
de la triturarion qu'Erafiftrate à découvert fix cens ans 
avant Galien. On trouvera dans ce livre ce fyftémeexpli- 
qué avec une netteté admirable, & foutenu d’une méca- 
nique fimple & naturelle. C’eft le jugement que je porte 
de cet excellent ouvrage, après l'avoir lu avec toute la 
fatisfa@tion poflible. Fait à Paris ce 24. Novembre 
171 DEBRELESTRE- ; 


"Approbation de Monfieur de la Carliere , M édecin ordinaire 


du Roy, premier Médecin de Monfeigneur le Duc de Berry, 
Docteur Regent en Médecine de la Faculté de Paris, 


?Ay là avec plaifir le Traîté de la Digeftion , fait par 

Monfieur Hecquet, où cet Auteur toujours reconnu par 
{à profonde érudition, employetout ce que la plus exacte 
mécanique & la phyfique la plus éclairée peuvent fournir 
de juftes moyens pour prouver le fyftème de la tritura- 
son ; il explique auffi dans ce principe plufieurs maladies 
qui-réfultent d'une digeflion qui n’eft pas accomplie » & 
propofant avec jufteffe ce qu’on doit faire pour y rémez 


 dier, on peut aflurer le public que ce livre lui fera d’une 


" 
"h 
14 


ande utilité. À Paris ce premier Decembre 17e 


DE LA CARLIERE 


A bprobation de Monfreur Littre, Doéfeur Regent en Médecine | 
dela Faculté de Paris, © de P Academie Royale des Sciences, 


L fouffigné ; &c. ai lu le Traité de la Digeftion , &c. 

JL’Auteur me paroift y avoir fuffifämment prouvé n 
{yftême par un grand nombre d’autoritez, de raifonne- 
mens & d’obfervations, & y donner de nouvelles vues 
& plus juftes que celui de la fermentation, tant par rap- 
port à la théorie qu’a la pratique de la Médecine. Ainfi 
al ne fauroit eftre que tres-utile au public. A Paris le 314 
Novembre 1711. TIT TRE. SMS ÈS 


Approbation de Monficur Gelly, Doiteur Regent en la 
| Faculté de Medecine de Paris. 


TE fouffigné, &c. ai lu le Traité de la Digeflion, &c: 
4) qui m'a paru digne d’eftre donné au public , comme 
-eftant capabledelérappeller de quantité de faux préiugez 
dont on l’avoit prévenu touchant la d'geftion de lefto- 
mac, & touchant les remedes qui conviennent à fes ma« 
dadies. A Paris ce 23. Novembre 1711. GEL LY. 


» 
é 


A PProbation de Monfieur Thuulier, Dollewr Regent en læ 
| Faculté de Médecine de Paris, 


Ê Traité dela Digeftion desalimens , &c. contient des 
NJchofes fi excellentes & fi néceflaires pour le progrès 
de la Médecine , & pour la connoiflance &la cure des 
maladies de l'eftomac , que j'eftime qu’on ne peut aflez 
soft le communiquer au public. Fait à Paris ce 26. No< 
vembre 1711. CHARLES THUILLIER. 


: : 
_ Approbation de Monfieur Lemery, Docleur see em 
La Faculté de Medecine de Paris, © de L Académie 

ñ Royale des Scrences. 


LE 1û avec un tres-grand plaifir le nouveau Traité de 
J Monfieur Hecquet fur la Dr2efhien. Le fyftêéme de la 
trituration dont il entreprend la défenfe, reçoit entrefes 
mains un éclairciflement entier , par fes réfléxions favans 
tes & judicieufes, & par les preuves folides fur lefquelles 
äl cftablit la vérité de ce fentiment, Mais çe qui releve 


infiniment à mon avis le mérite du {yftême, & ce qui: 
juftifie parfaitement les foins que l’ Auteur s’eft donné 

pour le mettre à l'abri de toute infulte, c’eit que cen’efk 

pos une pure fpéculation, capable feulement d’amufer 
a curiofité ; c’eit encore une lumiere propre à éclairer 
le Médecin dans les indications qu’il a à tirer dans l’ap+ 
plication des remedes les plus convenables , & dans lin 
telligence d’un grand nombre de phénomenes finguliers 

qui arrivent perpétuellement dans les maladies, & qui 

{ont inconcevables partouteautre voie. Il y auroit donc 
de l'ingratitude à Monfieur Hecquet , après avoir éprou- 
vé plus qu'un autre toute lutilité du fyftême de la sréc 

turation par le fuccès de fa pratique, de refufer de le 
foutenir contre les attaques de ceux qui cherchent à 

l’obfcurcir. Mais c’eft là un vice qu’on ne lui imputera 
jamais, car l’on reconnoiftra par la leture de fon ouvrage 

qu'iln’eft point en refte d'obligation avec fon fyftème, 
Fait à Paris ce 26. Novembre 1711. LEMER Y. 


È 


Approbation de Monfreur Berger , M édecin ordinaire du LU 
= ‘Docteur Regent en Médecine de la Faculié de Paris, 
de l’Académie Royale des Sciences. 
E Traité dela Dig-ftion que j'ai Iù avec exactitude; 
A& que Monfieur Hecquét a compofé, établit que 
cet ouvrage excellent de la nature s’accomplit par la 
trituration ; & les preuves dont l’Auteur s’eft fervi, 
font tirées des loix les plus juftes de la mécanique & 
de la phyfique : ainfi on peut aflurer que ce livre fera 
& fort agréable & fort utile au public. BERGER.. 
Approbation de Monfieur Finot, Doéleur Resent en la 
_ Faculté de Médecine de Paris. 


RS ce qui fort des mains de Auteur, porte un 
. Æ Caraétere fingulier & d’eftude & d’érudition. Ce - 
dernier Traité n’en eft pas moins rempli que ceux qu’il 
nous a déja donné. L'obligation que le public lui a, eft 
d’autant plus forte , que malgré fes grandes occupations 
il s’eft dérobé à lui-même pour développer entiérement 
une matiére obfcure, & fur laquelle nous avons vü tant 
de fyftèmes différens : en effet l Auteur nous donne une 
idée fi jufte de la digeft:on des alimens & de la nourriture 
des parties, que les proteéteurs des ferments fe trouves 
ront pleinement convaincus des véritez qu'il avance, vés 
ritez fondées fur une mécanique des plus exactes, & {ue 


les mouvemens de la nature même , avec qui la fermens M 


tat:on eft incompatible. La lecture de ce livre ne peut 
donc eftre que tres-utile aux favans &.aux Médecins ; 
ceux- a y trouveront de grandes lumieres pour les mala- 
dies les plusinconnues ; ceux-là y apprendront à fe con 
noiftre eux-mêmes. À Paris ce 26. Novembre i711, 

+ _FINOT. à 


EE ENS 
Approbation de Monfieur Reneaume , DocféurRegent, Pro= 
eur des Ecoles en la Faculté de Medecine de Paris, © 

F de l Académie Royale des Sciences. 


JA parordre de Monfeigneur le Chancelier un ma< . 


À nutcritintitulé de a Digefhon © des maladies del iftomac, 
fuivant le fyfteme dela trituration. Cet ouvrage fera d au- 
tant plus agréable & utile au public, que les principes en 
paroiflent fimples & naturels ; car outre qu'ils font bien 
fuivis, ils menent encore à toutes les vies de la bonne & 
faine pratique dela Médecine en général &en particulier, 
tracent le véritable chemin à la guérifon des maladies 
dent il eft parlé dans ce livre. Mais ce qui fera beaucoup 
de plaifir aux véritables Médecins, c’eft que ces principes 
s'accordent parfaitement avec les obfervations des grands 
praticiens, anciens & modernes ; ce qui donne beaucou 

de yraifemblance à ce {yftème, & pourroit le faire pré- 


férer à tous autres par ceux qui les croyent néceflaires. 
A Paris ce 15. Juillet 1711. RENEAUME. 


Approbation de Monfieur du Tal, Dolleur Regent en la 
Faculté de Médecine de Paris, © Profeffeur en Pharmacie. 


>Ay I avec beaucoup de plaifir ce Traïté de la Di. 
gefton. L’Auteur y montre par tout une éruditiontres- 
grande, & foit qu'ils’agifle de réfuter les {yftèmes quiont 
fait le plus de bruit jufqu’à préfent fur cette matiere ; foit 
. d'expliquer la maniere dont fe fait la digchon , & de ré- 
pondre aux objeétions qu’on a formées contre fon {en- 
timent; on voit qu'il n’eft pas moins ver{é dans la phy- 
fique & dans la chymie, que dans la mécanique des par« 
ties, dont il emprunte des raifonstres-folides pour prou- 
ver que la digeftion fe fait par latr:twration, L'importance 
de cette matiere demandoit un Médecin aufi confommé 
& toujours aufliattentif aux mouvemens de la nature ;, 
aqu’eft l’Auteur de ce Traité, qui nous développe d’une 
inaniere fort naturelle ce qui fe paffe dans l’effomac, qui 
gft la fource de la plüpart de nos maladies, & par con< 
iéquent 


féquent nous fournir de nouvelles lumieres pour pou 
voir les guérir avec plus de füreté. Fait à Paris ce 26: 
Novembre 1711. DU TAL. 


“Approbation de Monfieur Axevedo , Doteur Regent en L& 
Faculré de Médecine de Paris ; Profeffeur des Plantes. 


‘ ; 
TL n’y a pérfonne qui ne convienne aifément que l& 
À connoiflance de la Digeftion ne foit tres-importante 
& utile aux Médecins ; puifque d’elle dépend le choix des 
alimens les plus propres à l'entretien de la vie. Le favant 
Auteut de ce livre fuivant la conduite & les mouvemens 
de la nature, en explique le myftére par le fyftême de la 
trituration, qui ne fuppo(e rien dans l’eftomac quine foit 
généralement reconnu ; les raifons qu’il apporte font ti- 
rées d’après nature, puifqu’elles font fondées fur l'obfer- 
vation la plus conftante ; la plus détaillée, tirée de la 
ftruéture mécanique de leftomac ; enfin fur la fimplicité 
avec laquelle la nature agit toujours. Il fait connoiftre 
dans ce livre qu’avec{on érudition finguliere il ne poflede 
pas moins les matieres phyfiques, que les maximes d’une 
pratique aflurée. Ce traité donc remplit l’idée que lon 
peut {e former de l’utile & de agréable; ’eft mon fenti= 


ment. Fait à Paris ce 25. Novembre 1711. AZEVEDO. 


3 pprobation de Monfreur Pepin ; Doéfeur Regent en l& 
Faculté de Médecine de Paris, @* Profeffèur des Ecoles, 


1-2 digeftion des alimens eftant une des principales 
J_fonétions du corps humain & des plus néceflaires ; 
intérefle aflez tout le monde, pour favoir bon gré à 
celui qui en recherche les véritables caufes. C’eft pour- 
quoi l’auteur de ce favant traité mérite toute notre re- 
connoifflance de nous apprendre à démefler parmi tant 
de fyftêmes qui ont paru fur cette matiere , celui. qui 
mérite à plus jufte titre d’eftre préféré à tousles autres. 
Ce fyftême eft celui de la trituration, dont on n’a connu 
ju{qu’apréfent ni l’étendue ni lesavantages , & qui par 
cette raifon a peut-eftre efté un peu trop négligé ; en ef- 
. fet la érituration, ce moyen fi univerfel que la naturé 
employe pour la perfection du fang & des liqueurs » 
eftoit regardée comme une aétion particuliere de l’eftos. 
mac ; & on nous perfuade dans cetraité par des raifons 
fi fortes & finaturelles, que le mouvement de #ritwratior 
| i 


L% 1e 
re pes 


æft commun à toutes les parties du corps deftinées À 
quelque fécretion particuliere, que nous fommes obligez 
de le reconnoitre l’auteur de tout ce qui fe pañle dans 
le corps de l’homme, en fanté & en maladie. On ena 
un exemple fenfible dans les maladies de l’eftomac , 
dont notre auteur décrit les caufes & les remedes d’une 
. manïiere'à faire fouhaiter , pour l'honneur de la Méde. - 
cine , une pathologie complete , appuyée fur des fon- 

demens aufi folides : plût au ciel qu’elle fortit des mains 
d’une perfonne auffi remplie d’érudition , & auffi con« 

fommée dans la bonne pratique. Au refte fi la plus for< 
te preuve de la bonté d’un fyftème en Médecine , fetire 
de fon utilité dans la théorie & dans la pratique , qui 

peut douter de Pexcellence de celui de la érituration € 
Ainii un ouvrage aufli parfait & aufli accompli fur cette 
matiere doit eftre reçu du public avec plaifir. Fait à 
Paris ce 25. Novembre 1711. PEPIN. 2 


Approbaton de creer F. B. Vuinflone, Docteur en 
la Faculreé de Médecine de Paris , © de l Académie 
Royale des Sciences. 


E mal-entendu de la trituration eft fi favamment 
&combattu dans ce traité, & par des principes fi fo - 
lides de l'anatomie acroamatique , & par l’application 
fudicieufe des faits de la vraye pratique médecinale, que : 
Be public en tirera de grands avantages ; c’eft le témoi- 
&nage que je rendsavec plaifir au Traite de la Digeftion, 
tres-digne de fon illuftre auteur. ! Fait. à Paris ce 26. 
Novembre 1711. WINSLOUE. 


Approbation de Monfieur Durverney , Médecin du Roys 
Profeffeur en Anatomie © en Chirurote au Fardin Royal. 


ie lû avec beaucoup d’application & de plaifir le Traï« 
té de La Digefhon ; l’auteur en banniflant leslevains ex- 
plique la digeftion par la feule trituration , & il prend de 
a occafion d’illuftrer par quantitéde favantes réfléxions, 
les plus importantes queftions qui ont rapport à ce fyfté- 
me ;ildéduit du même principetoutes les caufes des ma 
ladies de ’eftomac avecunetres-grande netteté. On voit 
dans tout cet ouvrage des marques d’une érudition pro= 
fonde jointé à un jufte difcernement, de forte qu'ily 
tout heu d’efpérer qu'il fera tres-utile au public. Fait à 


Paris ce 25. Novembre 1714 DUVERNEY. 3 
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CHAPITRE: I 


En quoi confiffe La digeflion des alimens 
Lis * dans l'effomac. 


à 627 L eft peu de matieres qui ayent autant 
HN} exerce les Médecins , que celle de la 
M digefiion des alimens dans l’eftomac ; 
eo l'efprit féduéteur des fffémes ayant 
moins fervi à éclaircir leurs doutes , qu’à les mul- 
ciplier. Les voyes fimples de la nature leur au- 
roient fait prendre des routes moins égarées, 
mais ilss’eftoient donné d’autres guides.Sans donc 
fe perdre dans les vaines imaginations qu’on s’eft 
forgées là-deflus , l’idée feule de digefion , ou la 
notion naturelle qui s’en préfente, fuffira pour 
difliper les nuages qui ont embarañlé jufqu'à pré- | 
fenc cette mariere, & pour en dévoiler tout le 
myftere, Ke 

La digeffion de l'eftomac eft une opération na 


HO LE 


\ turelle ; par laquelle les alimens font is en eftas 


5 De LA Drcrzsrirow; | 
de fervir à la mutrition *; Ja nutrition eneft une 
autre , par laquelle les alimens ainfi préparez s’ap- 
pliquent aux parties qui ont à fe nourrir, & s’y 
incorporent. Cette double opération renferme 
donc deux chofes , la fluidité desalimens, & leur 
convenance avec les parties qui ont à fe réparer. 
Cette convenance n’eft ni acquife ni formée par 
Ja digettion t , au lieu que la fluidité en eft la fuite 
& l'effet. La digeffien et donc moins une pro- 
duction de nouvelles fubftances,qu’un développe 
ment ‘ de celles qui font renfermées dans les ali- 
mens. Ces fubitances leur viennent des animaux 
&z des plantes d’où les alimens font tirez ; ce font 
par conféquent des matieres qui ont déja fervi à 
nourrir, & qui ont moins befoin de changer de 
nature que de lieu ou de place ; en effec après 
avoir fervi de nourriture dans un animal ou dans 
une plante, elles pañfent par la digeffion en celle 
d’un homme, Ainfi la nourriture n°eft dans l’hom- 
me que le rewploi de la même matiere qui a nourri 
par exemple l'animal, laquelle eftant defunie d’as 
vec les parties du corps de celui-ci, s'applique 
à celles du corps de l’autre ; ce qui iroic plus loin 
qu’à cette defunion » changeroit # la matiere de 
l'aliment, & lui feroit perdre cette canvenance 
naturelle & inrée qu’il a avec les parties qu’elle 
doit nourrir, D'où il faut conclure que ladigeftion 
des alimens n’eft qu’une defunion , une féparation ; 
une difolution de matieres. Ces matieres faifoient 
des vaiffeaux dans les corps des animaux & des 
plantes, & elles deviennent propres par la di 
geltion à farmer des vaiffeaux dans celui de l’hom: 
me. Dira-t-on que les vaifleaux dans une plante 
ou dans un animal font différens de ceux qui 
compofent le corps humain > cette variété n’eft 
qu’apparente, puifqu’elle fuppofe moins une dif. 
* a Schoockius , de ferment. 3364 34, b Ibid. © Ibid. à Pitoarna 
Mifferc. pe Be PIE L cat EE 
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férence de nature que de wodification , parce que 
ce ne font que des fituations changées, des dépla= 
cemens ou des arrangemens différens ; de même 
qu'une laine différemment travaillée, plus ou 
moins frappée, &c. fait des étoffes différentes. : 

Si on demande après cela pourquoi les #izeraux 
x les métaux ne peuvent fervir à nous nourrir ; 
On en trouvera deux raifons : la premiere , parce 
que les #inéraux n'ayant ni vaifleaux ni fucs fem- 
blables à ceux des amimaux , ils n’ont ni convenan- 
ce ni proportion avec les parties de nos corps : la 
feconde , parce que la nourriture dépendant d’un 
affinage inimaginable , qui eft une forte de wo/ati- 
difation ; Les mineraux ne peuvent y contribuer en 
rien, Ceci eft fondé fur ce principe d’un * des 
plus fages & des plus éclairez chymiftes de nos 
jours , qu’un fxe mineral ne peut eftre volatili[é que 
par un arneux de même genre. Or comme on ne 
Pourroit reconnoître “qu’un wrireux animal dans 
nos corps, qui feroit d’un autse genre que le fixe 
mineral, tout ce qui eft mineral doit eftre indom= 
<able dans nos corps, & par conféquent iINCApa- 
ble de nourrir. Cette convenance eft cependane 
telle, que fans elle la fuidité feroit infuffante, 
Ja digeflion n'eftant qu’une décompofition * qui doit 
conferver aux fubftances difloutes , leur caracte- 
re * & leur qualité naturelle ; de forte que la nour. 
riture qu'elles opérent, foit une forte de revivifica= 
tion des fucs déja formez, qui fe recrouvent en 
nature , & qui vont s’unir aux parties ‘ qu’ils vone 
nourrir. Il eft donc vrai de dire que la digeffion 
£ft moins une difolution de principes‘, que de 
parties intégrantes , qui perdant leur forme fans 

«quitter leur nature, reftent propres à fe corpori. 
fier ou à compofer des parties femblables à celles 


. * M' Homberg, Effais de chymie. p. 15. à Ziffer. diflere. 
| “Æonchyl. pe 150. b Pircarn. differt. p- 68. c Ibid. 4 Higmor 
Là deaffea. hypochond. C 4e. he, NE LE 
as Ai] 
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4 De La Drcssrron; et 
dont elles font comme les décombres ou les dé< 
bris < | | 
Ceci doit faire comprendre que la digeflion ef 
une opération tres-fimple ?, eftablie uniquement par 
Ja nature pour donner de la fluidité aux alimens, 
& pour les mettre en eftar de pañer en nourri- 
ture. C’eft donc preiter en ceci de fauffes vües à 
la nature, ou lui attribuer des intentions imagi- 
paires ; que de lui imputer celle de changer les 
_ alimens en des fubitances étrangeres , effentielle- 
ment différentes de celles dont 1ls font compofez. 
Comme elle ne s’occupe que de réparer les pertes 
journalieres que les mouvemens du corps lui fonc 
fouffrir, elle ne peur le faire plus utilement qu'en 
remplaçant les fucs qui périflent tous les jours 
par des fucs qui leur foient femblables ; &c c’eft 
ce qu’elle fait en defuniffant fimplement les par- 
ticules des alimens qui font analogues ou reflem- 
blans aux parties de nos Corps, pour les fubiti- 
tuer à la place deæelles qui s'en échappent jour- 
nellement. D'ailleurs, qu’attendre autre chofe du 
chy'e , que l'entretien de la vie ; en aidant à la Cire 
culation du fang, en quoi uniquement elle con- 
fifte? maisil ne lui faut pour cela que de la flui- 
dité*, & c’elt ce qu’il acquert par la digeftion 5 
cette fluidité fera fur-rout fufifante, fi elle eft 
entretenue par des fubftances howogenes au fang » 
dont elles imiteront la nature; & celles-ci la 
réviendront mêmecette nature, parcequ’ayant 
elté fucs & vaifleaux , elles porteront au fang des : 
fubftances femblables à celles dont il eft compo- 
fé, & dont les parties ont à fe compofer. On ne 
pourroit certainement fe promettre cant d'avanta- 
es d’un fuc trop préparé‘, au lieu qu’ils font, 
fürs de la part d’un fuc fimplement diffout , parce 
que celui-ci eftant tour plein encore de. ceux 
a Pitcarn différr. p.68. b Blanda diffoluti. Peyer. de Rumins 
| FES Bcllin: opufcul. p. 44: À Terenoni, diflegte ve & Vis | 
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qu’il tienc des plantes & des animaux, dont 3 
eft forti, il ira grofüir le volume du fang de fucs 
qui lui feront femblables. Lrrh “a 18 

Cette idée de la digeftion eftant fimple , doit 
la faire reconnoître pour naturelle, avec d’au- 
tant plus de fondement ; qu’elle remplit tou- 
tes les vûes “de la nature même dans cette opé- 
ration. Mais cette idée exclut celle de tranfmuta- 
tion ?, qui doit, fi on encroit le vulgaire, s’in- 
troduire dans Je chyle par la digeffion ; comme fi 
les alimeris en changeantdeconfitance, devoient 
changer de nature ‘. Cette méramorphofe devien- 
droit cependant inutile & .dingereufe , parce 
qu’elle ôteroit aux alimens la plus effentielle de 
leurs propriétez..c’elt -à- dire cette convenance 
qu’ils tiennent des animaux ou dés plantes, & qui 
les rend capables de nourrir nos corps. La. poili- 
bilité de cette rran{mutation paroîit donc aufhi peu 
folidementettablie, que celle des séraux. En effet, 
comme les métaux le revivifient après leur diffoa 
lution , de même, & on la déja remarqué, les 
parties qui compofent les alimens fe revivifient 
aufi dans les parties de nos corps, aufquelles 
elles s’appliquent, & dans lefquelles elles pren- 
nent des formes reflemblantes à celles qu'elles ont 
quittées, & quelles avoient dans les animaux. 
D'ailleurs , peut-on concevoir une rranfinntaiior 
introduite par la fimple digeflion dans l’eftomac ; 
quand on apperçoit qu'il ne s'en fait pas dans le 
chyle après routes les digeflions , par léfquelles 
il a pañlé > La preuve en eft aflez fenfible; car fi. 
on examine fincérement & fans préjugé la = 
phe qui eft le terme de routes les digeftions, on 
aura de quoi fe convaincre qu’elle eft moins une 
liqueur étrangere effentielléement différente du 
chyle, qu’un fuc chyleux ou nourricier, plus 
: a Bcllin. opufcul. p. 44. b Bohn. circul. 147: Schoockius , 
de ferment. p.352 Barchufeg. pyrofoph. PS 36%a 
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fin ; plus dépouillé & moins épais ; oferoir-on lei 
dire, c’eit comme le petit lait du chyle. Durefté: 
elle nourrit, elle eft laiteufe, elle fe coagule 
elle rentre dans le fang fans y porter de trouble , 

elle prend enfin la place du chyle dans les wei- 

nes laëtées , quand l’animal eft à jeun, ou quand 
les lactées font vuides. #7 

Une autre preuve non moins fenfible, que les 

alimens digérez dans leftomac ne font pas fujets 
à cette prétendue #rañfimutation , c'et que leur 
couleur & leur odeur pañlent fouvent “ non feule- 

ment dans le chyle , mais encore dans le Lit dans 
: -Purine , dans les fueurs & dans les chairs. Car fans 
parler de lobfervation d’un célebre ? Phyficien 

de nos jours, qui a découvert.des particules 

d’ilimens reconnoiflables dans le fuperflu du 

chyle 3 on fair que le chyle lui-même fe trouve 

verd ‘ dans les animaux qui vivent d’herbes ; que 

le lait dans les femmes conferve le goût de l'ab- 

finte 4 dont elles ont fait ufage ; que celui des 

-yaches ‘ fent le porrean qu’elles ont mangé ; que 

les œufs des poules ‘prennent les gouts de cer= 
taines herbes, & des entrailles de harengs qu'el- 
Jes ont avalées ; enfin que les chairs de cha- 
pons £ nourris de wiperes , paflent pour un fpeci- 
fique contre beaucoup de maux defefperez. L’o- 
deur & la couleur de certains alimens paffent 
même jufques dans les urines ; car celles des en- 
fans * fentent l'anis que leurs nourrices oncpriss 
Fodeur du café pañle dans celles des perfonnes 
qui en ufent fouvent , & le fafran ceint les urines 
en beaucoup de perfonnes. Mais les obfervations 
qu’on a faites que les enfans prennent les vices 
ou les défauts de leurs nourrices, font de puif- 


a Plempius, fundament. b Zeeuvenhoek. © Plemp. fundam:. 
Confenrinus , phyfiolog. p. 239. Vvuald/chmid , de chylo. à Bor- 
sichius. e Hofman. clavis Schroderi, p. 37. Bibliot. anat 
p: 164. F zhid, & 1bid. h Helmanrs | St. 
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fans indices des qualitez que les alimens confera 
vent après la digeition ; & l'odeur d'a! qu’exhas 
lent les corps de ceux qui en ufent beaucoup ; 
eneft un autre. La tranfmutation operée par la:di= 
geftion dans les alimens , eft donc mal eftablie ; 
c’eit une me/amorphafe autant imaginaire que celle 
des divinitex payennes. | 


A 
* * 
CHAPITRE Il. 


Si la digeftion eft un effet de la chaleur ;S;Pélixation, 
‘daputréfaétion €9 /æmacération y conribuent ; 
Si le chyle eff un extrait ; une teinture ? €5k. 


D fyftême du chaud & du froid éftanc déchô 
Buautant qu'ileften Médecine, intérefle aujour- 
d’hui peu de monde. Ce n’eft donc pas fa répu- 
tation tombée qu’on fe propofe ici de relever 3 
on ne veut lui ménager que ce que J'iniquité de 
la philofophie moderne n’a pù lui ôter. Elle con- 
ferve à la chaleur quelque part dans la digeftion de 


Peftomac, & c’eft tout ce qu’on veut revendi= 


quer en fa faveur. On ne confondra donc pas 
les termes, mais eftant perfuadé que ce qu'un long 
ufage a nommé coéfion n°eft pas l'effet du feu , on 
la produétion propre de la chaleur ; on fe conten- 
_æera de reconnoïître qu’il y a une chaleur qui y 
coopere ; cependant comme ce fera fans admettre 
ces foyers fecrets, que l'antiquité foupçonnoit 
dans les vifceres , que nous expliquerons laétion 


de la chaleur ; ce fera auñli fans trop croire à tous 


ces différens genres de feux & de fourneaux , qu'un 

_favanc & ingénieux auteur “emprunte de la chy: 
= A 9 3" 4 

mie , pour les mettre à l'ufage de nos corps. L'idée 


d’une chaleur douce & humide répréfente aflez 


naturellement celle d’un baiz de vapeur; & c'elk 
8 Duncan, chymiæ natural. fpecimen. IST EN Dr 
iii 
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celle-là qui nous paroît fuffire aux fonétions dir 
corps. Elle renferme même un autre avantage , 
car rappellant celle d’élixation, nom que les an- 
ciens donnoient à la digeffion | on accorderoit du 
moins en ce point la nouvelle phyfique avec Pan- 
cienne philofophie ; ce fera pourtant encore fans 
reconnoitre que Ja digeftion foit effectivement 
une élixation ; cette opération ne pouvant fe faire 
fans ébullition , laquelle eft abfolument incompa- 
tible avec les loix de la #écanique, ou de Péco- 
nome de nos corps. On prétend donc feulement 
reconnoitre qu’il y a dans leitomac une chaleur 
molle, douce & humide, & onen fera perfuadé 
en examinant les fources d’où elle part, Ces 
fources fé rigent de cette quantité étonnante de 
vaifleaux de rouces les fortes , qui rempent fur 
les membranes de leftomac , & qui exhalent pour 
ainfi dire une nuée d’efprits ou d’atomes fpiritueux, 
qui en remplifent toute la capacité. Le mouve- 
mént continuel de ces membranes & des mufcles 
du bas ventre, le voifinage des gros vaifleaux & 
des vifceres qui l'environnent ; la vapeur chaude 
qui s'éléve des inteftins,font d’autres aides qui en- 
cretiennent cette chaleur, & qui favorifent la 
digeftion. à DEA 
Tout cet appareil de vapeurs & d’exhalaifons 
ou ce feu mou & humide, a fait foupçonner 
que Îa digeftion pourroit bien eftre une forte de 
putréfaëlion * , comme fi les alimens pour fe cuire 
navoient eu qu’à pourrir. Mais c'eit {e former 
une étrange idée d'une opération fi belle, fi 
pleine d'art & de merveille. Cette penfée em- 
prunteroit cependant quelque vrai-femblance de 
J'obfervation qu’on a faite que les fruits, les lé= 
gumes & le poiffin fe digerent mieux avec l’eau 
qu'avec le vin, parce que le vin les durcic & les: 
préferve de pourriture, au lieu qu’ils fondent: 
a V. Lifier. de humoib. | tale : 


I. Parrire, Cap». IL Fe) 


dans l’eau & qu’ils s’y mettent en bouillie. Mais 


les ufages aufquels la nature met les alimens di= 
gerez , les fucs parfaits, doux & bien faifans qui 
en réfultent, tout cela fournit bien d’autres idées 


de la digeition. Il ne fe fait gueres d'ailleurs. de 
add re | 
putréfaition » fans queles matieres pourriffantes ne 
prennent un mauvais goût & une mauvaife 


odeur. “ Il eftauffi rare qu’il s’en fafle fans ira 
1 q J 


muiation, fans fermentation ? , & fans développe 
ment de parties. Or ilconviendroit mal aux fucs 
nourriciers, qu’ils vinffent à s’empuantir ; on æ 
déja fait voir qu'ils ne devoient pas fouffrir de 
iranfmutation ,; On prouvera ci-après que la jer- 
mentation dans l’eftomac eft une chimere; & la 
conflitution naturelle du fang qu'on expliquera, 
fera voir qu’un pareil développement eft plus pro= 
pre à faire des maladies, qu’a entretenirdla fanté, 

.Cette derniere preuve fait encore contre la 
macèration, dont plufieurs auroient voulu faire 


la caufe de la coction des alimens. La préfence d’un 


fuc dans le fond de leftomac, un million de 
glandes dont ce vifcere eft , dit-on , parfemé , & 


qui diftillent continuellement ce fuc ; la nécefité 


de boire pour bien digérer » Paction des dents qui 
mettent, ce femble, les alimens eneftat de fe #4- 
gérer; la falive qui pénetre &. imbibe les alimens 
mâchez ; toutes ces circonftances autorifoient, ce 
femble, cette opinion. Mais outre que la wacéra- 
tion ne s’employe gueres que pour les chofes fé- 
ches ‘, tandis que les alimens fonc pour la plüpare 
humides, eftant encoreune opération qu'on pour- 
roit appeller /pontanée ; parce qu’elle doit fe faire 
comme d'elle-même par la defunion de fes prix 
cipes , elle répond mal à la digeftion qui ne doit 
point defunir les principes des alimens ; mais feu. 
lement les parties intégrantes ; moins par une 
«2 Barchufen, pyrofoph. p.92. byb:d.* Vyedel: ph. acroams 
P° 7% \ {A 97 
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vertu qui leur foit propre , que par une force ema 
pruntée, comme on le fera voir en fon lieu. La 
macération d’ailleurs doit fe faire dans un lieu 
froid <, & par certe raifon elle ne convient pas 
a l’eftomac, qui eft une étuve naturelle. Enfin ce 
moyen feroit trop lent pour une opération fi di- 
ligente & fi promte ; puifqu'on a des exem- 


ples journaliers, que plufieurs livres d’alimens 


fe digerent ‘en peu d'heures dans l’eftomac. Or la 


 chymie a-t-elle des ssacérations aufli habilement 


faites ? Comparez d’ailleurs quelque matiere que 
ce foit après une longue & parfaite macération , 
avec le chyle de l’eftomac, on n’appercevra au 
plus dans l’une qu’une diffolution ébauchée , & 
dans celui-ci une liqueur parfaitement coulante, 
qui n’a rien retenu de la confiftance des alimens 
dont elle eft fortie. : 

” Quelques-uns prétendroient fatisfaire à cette 
dificulté , en ajoûtant que cette marération a quels 
que chofe de plus parfait que les macérations ordi- 
naires , parce que les diffolvans qui Popérent eftane 
abondans & ffirimueux ; pénétrent promtement 


les alimens & les tiennent comme en digeflion au 


5 


fens des chymifles. Mais la plus parfaite de ces 
digeftions ne fit jamais ( fur tout en aufi peu de 
tems que fe fait la coffion des alimens ) une li- 


queur aufh coulante & auf parfaitement diffou- 


. te, qu’eft le chyle. 


. Eft-1l d’ailleurs des exemples de digefion faite 
dans un vaifleau qui fe remueroit continuelle- 
ment , cette opération au contraire demande un 
lieu tranquille, & c’eft ce qui manque à l’efto- 
mac; qui éft une partie mouvante , & un lieu 
continuellement agité , comme on le fera voir 


<ncore. 


. Ajoûtez que la #acération répond mal aux fins 
que la nature fe propofe dans Ja coétion des ajis 
a Barchufn , pyrof. p. 9 nhËE 


* 


1: Parrres CHap.' Il. at 
mens; car quand bien même la #acération pobr- 
oit leur donner Ja fluidité ,.eile leur feroit per. 
dre cette convenance quils doivent conferver 
pour pouvoir fe lier aux parties, aufquelles ils 
font deftinez. Les utilitez qui doivent revenir de 
Ja digeftion au fens des chymifes ; en font la preuves 
car: on l'employe pour donner. occafion aux prie 
cipes falins où fulphureux de fe dégager, afin que la 
diflillation “en foit plus aifée & plus complette, 
Mais comme les fucs nourriciers n’ont pas à eltre 
difiillex, dans nos corps, ce développement de prirs 
gipes feroic inutile ; 11 s’oppoferoit au contraire à 
l'intention de la nature , qui ne veut par la coétion 
des alimens , que fimplement les fondre & les 
difloudre. NT 

Enfin on verra dans la fuite que la coétion des 
alimens eft une efpece d’émulfion qui fe fait par 
. Je frottement de Peftomac ; qui les broye , aidé 
par le mélange de la falive & du fac flomacal , qua 
en fait une crême fine ou un fuc laiteux. Or qui 
s’imaginera que l’émulfion fe fafle par la aération 
ou par la digefion ? quoique pour faire une éme 
fon il faille un diffolvant qui pénétre & qui dilaye 

“Tant de raifons qui s’oppofent à la macération s 
&zc, ont fait naître une autre penfée. On a compa- 
ré le chyle à un extrait, & on s’eft perfuadé que 
la cottion des alimens eftoit une forte d’ex- 
traétion *, Mais aucune opération lui reflemble 
auf peu. APE | 

En effet l’extraétion doit fe faire, 1°, par le moyen 
d'un diffolvant propre on approprié‘. 2°, Elle ne 
diflout pas toutes les parties du corps qu’elle doit 
difloudre. 3°, Elle ne fépare que les parties les plus 
fubriles *, 4°, Elle les réduit à une forme épais 
_ &rmielleufe‘ Mais, 1°, ce d'ffolvant ayant à extraire 
! a Bafchufen, pytofoph. p. 91. b Bobn. circul. anat, p. 149. 
Berger. de natura human: p. 130. © Rarchuf pyrof. p. Bi 
Wusde!. pharm. acigamat. p. 65. à 4bid. 6 TE | pYr-p A1$« 
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toute forte de fubitances: flphureufes', falines3 
fixes , volatiles , acres , acides, il faudroic qu’il fût 
univerfel. Ox l’idée d’us diffolvant univerfeleit une 
fable “ dontles fages * en chymie font revenus. 
2°, La diflolution des alimens doit eftre cotale 
3°, Ce n’eft pasune féparation particuliere de ce 
qu'il ya de plus fin dans les alimens, mais une 
folution complette de leurs parties, lefquelles doi 
vent paffer routes en nourriture , par une diffribux 
tion fi exaéte , qu’elle ne laiffe aucune tête morte; 
comme on l’expliquera en parlant des fécrérions: 
4°, Ce n’eft pas à une fubftance folide , #ieleufe ou 
vifqueufe , que fe termine la digeffion des alimens ; 
mais à un fuc tres-fin & tres-coulant‘. Ajoutez enx 
fin qu’il n°ya pas d’extration fans digeflion f; mais 
ayant fait voir qu'il ne fe peut faire de digeflion 
au fens des chymiftes dans l'eftomac , c’eft avoir 
prouvé qu'il ne peut s’y faire d’extraétion. 1] faut 
- aufli peu écouter ceux qui prétendent que le chyle 
eft une teinture, parce que les ceintures.tiennent 
de l’exrraltion, & qu’il ne s’en fait gueres fans 
digeftion. Mais la coétion des.alimens eft bien 
moins encore l’effec d’un levain ou de la fermen= 
| tation, comme on va effayer de le montrer. 
 atbid.p. 120. db Ibid. Freind. emmenol.p.9. c Pircarn. diflerr 
à Ersmuller. € Pitcarn differt. f Barchuf. pyrof. p: 82. | 
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| De la fermentation & des ferments, 
Gt r de différentes opinions touchant la d;- 

* À gefhon des alimens ont paru encore infufifan= 
tes pour l’expliquer ; preuve certaine de la #42 
jefié de la nature “ dans fes ouvrages , puifqu’il n’en 
eft aucun, lequel dans fa fimplicité n’enveloppe 
a Naturæ majefkas. Pline RAS UAIE, MAMIE as 


 FéPamiur tes (Cap. "TTL Es 
uh myftere, C’eft un voile dont le doigt du 
Créateur les a couvert, pour exercer l’efprit des 
hommes. Après cela il eft moins étrange de les 
voir fi fort partagez fur la maniere dont fe fait la 
digeltion. On les avoit pourtant vû réunis { & 
cette réunion paroifloit de bon augure) lorfqu’ils 
s’eftoient accordez à reconnoître que la férmenz 
tation eftoit le moyen que Ia nature employoit 
pour cuire les alimens ; ainfi cette opinion qui 
avoit paffé d’abord pour l’idée d’un cerveau creux, 
d’un chymifte “ enthoufiafmé , s’eft vüe la favorite 
des fages. Les plus célebres Médecins en ont fait 
leurs délices * ; leurs écrits n’ont plus raifonné que 
fermentation ; & cette favante réverie ayant char 
mé les efprits ; a pañlé pour une doétrine indubi- 
table. : A: i 7 
+1nutilement lantiquité a-t-elle réclamé alen- 
contre ; le temps & la prefcription (titres fi refs 
pectables en d’autres matieres ) ont paru des mo- 
tifs méprifables & des raifons ufées, & la nou’ 
veauté ft devenue maîtreffe ; fans réferver à l’an- 
tiquité que [honneur d’avoir preflenti “ce fyftéz 
me ; que la phyfique moderne toute feule avoit 
enfin eftabli: : On a: donc fait une répartition 
de Jevains aux vifceres , & l’eftomac n’a point elté 
oublié dans Ja diftribution qui s’en eft faire, il 
en a efté au contraire amplement partagé, jufques- 
là que fon levain eft devenu comme le maitre 
aux autres ; parce qu'il devoit préfider à la coction 
maitrefle, c’eft-a-dire à celle qui devoit faire la 
perfeétion des autres, : | 1e 
… Quelques favans * à-la-vérité effayerent de fe 
fouftraire de l’obéiffance qui: avoit affujerti 14 
Médecine à l'empire de la fermentation ; mais ils 
Je firent d’abord avec plus de courage que defuc- 
cès. L’efprit bouché à tout ce qui n’eftoit pas 
” Helmonr, b Barchuf. acram: p. 238. 6 Schoocki. de fermente 
WG, : DATE Ve Ho \ rage L'AIPTS Fe 
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fermentation , ne s’eft rendu que longtemps après 
aux raifons qui ont fait voir que les ferments &e 
la fermentation eftoient incompatibles “avec la na- 
ture du fang ; qu’ilseftoient plus propres à trou 
bler # les fonétions du corps , qu’à les perfection- 
ner ; en un mot, que la fermentation eftoit oppofée 
à la mécanique & à la ftruéture des organes. 

Mais l’idée de la fermentation comparée avec 
celle que l’obfervation nous a donnée de l’éco- 
nomie du corps, ou des loix qui le-régifient , au- 
roit dû fufre pour préferver lesefpritsdesbévües 
ou des erreurs que la férwentatien a amenées en 
Médecine. Celui ‘ qui l'a mife en vogue, l’a défi- 
nie * , un mouvement inteftin des principes d'un 
mixte, qui va à perfectionner fa nature, ou à la 
changer, Ceux ‘ qui Pont fuivi ont ajoûté que 
ce mouvement eftoit l’effec d’un acide qui luttoic 
contre les parties graffles & vifquenfes de ce mixte ; 
jufqu’à ce qu’il fe für lié avec elles, ou qu’il les 
eût changées en fa nature % De là ils ont con- 
clu £ que pour une fermentation légitime il falloit 
un acide & des parties huileufes qui fe combatiffents 
& que cette lutte ou ce combat demandoit un 
lieu tranquille , une place non agitée» qui n’in- 
terrompit pas ce mouvement. Pouffant plus loin 
leurs réfléxions , ils ont fait remarquer que cet 
acide devoic eître puiffanc , capable de furmonter s 
de vaincre & de s’aflujettir ce qu’il fermenteroit ; 
au point de fe le rendre femblable ” ou parfaite 
ment foumis. Examinant enfin quel devoit eftre le 
terme ou le produit d’une vraie fermentation ; ils 
ont prétendu qu’elle devoit tellement altérer & 
changer les matieres fermeniées , qu’il en réfultät 


a Bontekoe, Geuder, Pitcarn. Le Mort, de Moor , Barchufe 
Lifier, Linder, Santorin. Strom, Freind , Thompfon , G'ce 
b Le Mort, fundam. 276. © Vuillis, de ferment. à Jhid. c. HE, 
€ Vuedel Barchuf. £ Id. Pyrof. 85. Geuder, de ferment..p. 1@s. 
€ Puédel. pharme 69. Barchuf. pyrof. 85. h Ibid. 87 Fur 
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. L'Panvrrr;s Can. III. *$ 
Un epprit ardent “. Un moderne # célebre demande 
deux autres conditions dans une fermentation s 
1°, Il exige pour elle un lieu fpacieux , parce que 
toute fermentation renferme une force de turgefcences 
de gonflement ‘ ou d’enflure dans les parties qui: 
fe fermentent, enfin une raréfattion. 2°, Il veut que 
la fin d’une fermentation foit de féparer les par= 
cies heterogenes & de démêler le pur d’avec l’impur*, 

* Pour appliquer aux fonétions du corps Paction 
des Jévains, il faudroit avoir montré dans le fang, 
1°, cet acide qui doit fermenter & ces parties grafles 
& vijqueufes qu’il doit s’aflujetcir. 2°, ces lieux 
fpacieux & tranquilles où les liqueurs en repos 
s’agitent & fe brifent. 3°, ces efrits ardens ou ces 
volatils impétueux que produit la fermentation, 
4°, cette altération ou ce changement de nature 
qu’elle introduit dans les fucs. $°, cette swrgeften. 
ce, cette raréfation naturelle dans le fang. 6°, cette 
précipitation de parties groflieres , ou cette fépara- 
tion du pur d’avec l’impur, Mais il a efté plus aifé 
de fuppofer ‘ ou d’imaginer rous ces effets, que de 
les démontrer , au lieu qu’on en fera voir l’impof- 
fibilitésen expliquant la nature du fang, & en 
examinant fa ftru@ure des vaiffeaux qui le cons 
tiennent. he 

D’habiles gens ayant apperçü ces dificultez, 
ont propofé de retenir fle moc de fermentation, 
pour parlenun même langage avec ceux qui ex= 
pliquent les fonétions du corps par la fermentation. 
Is ont donc propofé £ de donner à ce terme une 
explication plus étendue , en traitant de fermenta- 
tion le mouvement & l'agitation des liquides , qui 
les affine , qui les prépare & qui les dépure. Mais 
c'eft changer les idées & fe priver des avantages 


- a Jbid. 87. D Vuedel. pharmac* 91. 94. c Barchuf. acraañti 
235. Geuder , de ferment. 25. d Vuedel!. pharmac.p. 91.€ Santés 
rm. de fibr: mout. 128. Ê Gender, de ferment. 19. 8 “Sarchufs 
de audificos + 1 NES VU A à 
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qu’on fe promet d’une vraïe férmentation. C’eft ! 


d’ailleurs mettre à la place du mouvement de 


fermentation, celuy de Hiquide que les phyficiens & 
ont toujours pris grand foin de diftinguer. Quel- M 
ques autres ont effayé de fubiticuer le mot deru- 
nulte , de commotion & d’agitation aux termes Üti= 
gieux de férmentation ; d’ébullition , d’ffervefience *+ M 
Mais outre que l'économie du corps ne gagneroit M 


Le 


rien à cela, puifqu'il lui convient aufh peu, 11% 
* renferme les mêmes inconvéniens ; aufh cette fer. w 
mentation mitigée a-t-elle trouvé peu de partifans 3 


tous ont retenu le terme de fermentation, Pour ne M 


rien perdre des efpérances qu'ils en avoient 
conçües. | | 


D'autres pour juftifier la fermentation ont cri N 
qu’il ne falloit pas en juger par les fignes * & le » 
trouble extérieur qui l’accompagnent dans les M 
“opérations chymiques & ailleurs, & que c'eft 
moins par ces dehors qu’il faut en décider , que w 


par les changemens quiarrivent à un mixte. On 
‘voit, difent-1ls°, des fruits fe pourrir fansbruit, 


& des digeftions chymiques s’accomplir fans tu-. 


multe. Mais quand on leur pañferoit qu’il fe fait 


des fermentations fans agitation extérieure, dus 
moins s’y fait-il un mouvement inteftin caufé# 


parun acide, qu'il falloit démontrer dans les li 


queurs qui nous font vivre. Les exemples de la W 


pourriture des fruits & des digeffions font aufli peu 


concluans, car la pourriture des fruits renfermeauk 
plus une fermentation non naturelle, qui ne peut prou- 


ver en faveur de celle du fang qui eft naturelle, 


Celui des digeftions a eflé réfuté dans le chapitre” 
précédent , ce font d’ailleurs des produétions de 


* ‘a Negledis effervefcentiæ , fermentationis ; aut ebullitionis 
ñominibus litigiofis, Geuder., de ferm. p. 19. b V. la thefe de. 


M: Lemery le fils, favant Médecin de la Faculté de Paris» 


du 27. Février 1710. Ergo morbus ipfaque fanites à fermeutatiqs 
‘me. S Ibid. éoroll. v. à Zbid. coroll. 18 sy 
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I Parrre, Cuar. III 17 
art, & nous recherchons celles de la nature. 
C'’eft ainfi que tout ce qu’on avance pour 
rouver la fermentation, fenc toujours le creufet s 
e né font que des opérations purement artificiel- 
es, empruntées de la chymie qui impofent aux 
neilleurs efprits. L’analogifime “malheureux, qu'on 
veffiyé d’eitablir entreles fonétions du corps & 
és opérations de cet art, eft devenu la caufe de 
outes ces méprifes; car confondant le terme ou 
Peffec des opérations de chymie , avec ce qui fe 
paffe dans nos corps, on a confondu la fin avec 
les moyens. Comme donc ilfe fait en chymie des 
marérations, des digeffions , des fermentations qui {e 
terminent à des/#blimations , des précipitations, 8e Ce 
& qu'il fe fait dans nos corps un affinagé infini 3 
qui fe cermine à une produétion vaporeuié & fp1- 
ritueufe, à des fécrétions, &c. on a jugé des moyens 
ar la fin, & on a conclu que la vo/atilifation du 
ang, les fécrétions, &c. eftoient l'effet des digeflions. 
& des fermentations qui fe faifoient dans le fang &e 
dans les vifceres. Mais Ja conclufion demeurera 
fauffe # jufqu’à ce qu’on ait prouvé que les caufes 
8 les moyens , le lieu & les initrumens propres 
à la fermentation , fe trouvent dans nos corps. 
Le préjugé de la fermentation en a fait naître un 
autre. On à crû qu’une fermentation ne POUVOIT 
fe fire fans fermenr; de là on s’eft avancé juf- 
a dire qu’il y avoit dans nos corps autant de 
différens ferments * que de fermentations différentes, 
Pour comprendre ces ferments capables de toutes 
les merveilles qu’on leur faifoit opérer , il n’eft 
titre magnifique dont on ne les air relevez. On 
n’a ofé les placer au deflus des êtres créez, mais 
onles a crû des créatures fublimes , qui tenoient 
du fpirituel fans eftre efprics; car ils n’étoient. 
pas des corps à l'ordinaire, puifque s’ils avoient 
ha Baglivi , praxis. De Aoor. oçar. de hypoth. b Barchufe 
@yrof. 20. © Gender, de ferment à vi 
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quelque chofe d’une fubftance matérielle , ils n'eñf 
avoient mi les dehors ni les apparences ; c’eftoienc. 
des fubftances neutres, des corps mitoyens , quis 
participoiént de la matiere, mais qui la furpaf- 
foient, C’eltoient des corps /umineux , des rayons! 
de lumiere, des atomes de feu, des lueurs qui, 
agifloient moins par leur volume , que par leur 
wolatil ou leurs efprits“. À 
On ne tint point longtems dans cet erthou=t 
fiafme pompeux, il fallut donner une idée plus! 
raifonnable du ferwent pour lui donner entrée‘ 
dans le monde littéraire. On appella donc fers! 
ment ? rout ce qui eftant dans un tres-petit volu«! 
me , excite ou avance une fermentation qui ne fe" 
voit point arrivée fans ce fecours. Un célebre” 
chymiite ‘ ajoûte qu’au moyen d’un fersent, il 
doit refulter dans les chofes frmentées un efpriet 
wineux, ou tirant fur l’acide : il veut encore que! 
de ces ferments , il y en ait de volatil & de fixes" 
d'acide & d’alkalis mais on ne luy a pas pañfé cette. 
divifion; car un autre chymifte “non moins fa». 
vant n’en eft point convenu. | 1 
. On s’eft recranché à dire qu’un ferment ‘ eft un 
tres-petit volume de matiere , qui eft capable d’en* 
changer une quantité beaucoup plus confidéra-* 
ble, en lui communiquant fa nature, & fe lai 
rendant en quelque maniere femblable à elle-mê. ! 
me. On à fait obierver que ce petit volume de ma=* 
uere tenoit toute fa force d’un acide, qui avoit. 
une merveilleufe ‘facilité à fe multiplier ou à fe 
reproduire : facilité qui va à rendre un grain dei 
} 


Ë 


| 


cet acides capable de fermenter huit cens grains 
d’autre matiere , de forte qu’un grain de ce fe/ peut 


tia » neque accidens , fed neutrum per modum lucis, ignis » 
magnalis, formarum , &c. Helmont. b Bon. diflert. chyme 
at. 4. € Le Mort. à Barchuf, actoam-. pe 2ÿ1. 6 Jbid. 252 Ê 1dui) 
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. * Fermentum eft ens creatum, formale, quod neque fubftan< | 
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l'aflujeecir & Fransformer en foi huit cens grains 
autre matiere, puifqu’une dragme de ferment ne 


lontient qu’une huir-centiéme “ partie d'acide. Cette 


nerveilleufe force de ferment en a fait faire une 
utre divifion, & on a prétendu qu’outre les /e= 
ais qui agiflent en précipitant Ÿ , c’eft-à-dire ert 
Éparant une matiere d’avec une autre , 1l y en 
| un autre qui agit par voÿye d’afimilation ‘ ou de 
ransformation, en communiquant fa nature aux 
‘hofes fermentées. 

Mais toutes ces précautions n’ont point diffipé 
es doutes ; que la doétrine des levains a laïfiez 
lans l’efprit d’habiles chymiftes, perfuadez que 
les acides font des eftres en idée par rapport au 
lang & aux vifceres, parce qu’il ne s’y en trouve 
as dans l’eftat naturel # , ils ontcompris que cette 
idée de levain acide eftoit faufles cependant la 
héceffité d'admettre une caufe des changemens 
que le fang prend pour s’'accommoder aux fonctions 
PR différens vifceres, & pour leur fournir des 
fucs différens, leur a fait imaginer une vertu 
dans le fang pour fatisfaire à ces befoins. C’eft 
celle d’un jé/ mixte en qui l’a/fali domine , qu’ils 
n'ont point voulu nommer /evain, mais d’un 
hom ‘ fabriqué exprès pour defigner un volatil 
res-fin, tres-aétif, capable de moatilifer, de 
transformer , & de s’aflujectir fans trouble ou fans 
gitation , mais d’une maniere efficace , les fucs 
u’il travaille. Le caractere de ce fe! mixte eft 
de pulluler & de fe reproduire d’une maniere 
furprenante , comme un air contagieux qui faifie 
& corromt toute chofe ; car c’eit à la cotagion f 
qu'ils comparent ce vo/aril. 

La pañion pour les /evains n’en eft pas demeus 
rée là, elle en a placé dans toutes les parties s 
Ma rbid. 84. ° Bibliotes. ana. p. 791. ex D. cole. © Ibid: 
BZiffer, de humorib. Barchufen, acroam: © Au fous 
Barch. pyrofoph. de audifico. Ftbids PTE 
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c'eftoient desfurveillans qu’on leur. donnoit pour 
pourvoir à leurs beloins. En effet comme elles! 
font pour la plüpart deftinées à faire quelque fé! 
crétion, on avoit crû qu’il falloit à celles-ci des /e- 
vains précipitans pour féparer du fang les fucs qui! 
conviennent à chaque vifcere : & pour ce qui eff! 
des autres parties qui doivent feulement per< 
fectionner quelque liqueur , on les avoit muni de! 
-ces levains transformateurs , capables d'imprimer à 
ces liqueurs le fceau de perfection. C’eft ainfi que 
le nombre des levains s’eftoit grofi , par la crainte# 
qu'on avoit d’en laifler manquer à quelque vifcere.w 
Mais 1l eft étonnant de voir qu'au milieu de tant 
de foins pour la diftribution des levains, on aitw 
oublié d’en eftablir < la pofbilité & L'exiféncel 
Tous fe font copiez pour affurer que le fans &# 
les vifceres ne peuvent s’en pañlkr, & perfonnew 
ne s’eft fufifimment occupé à les eftablir. Pour« 
cela il falloit, 1°, montrer dans le fang les aié.u 
viaux ou la forte de fe! qui devoit les produire.n 
2°, Il eftoit néceffaire de faire voir danse corps 
des efpaces ? ou des lieux où ces levains puñent” 
fe travailler, 3°, Une autre chofe à examiner ,* 
“c’eftoic fi ces précipitations & ces transformations , 
pour lefquelles on eftablifloit des levains , pou 
voient fe faire dans des vaiffeaux étroits‘, en peus 
de temps-& comme en courant, puifque le fangs 
roule & circule continuellement. 4°, Onauroit* 
dû enfin juftifier cette multiplicité de levains dansk 
Peftat naturel, puifque de Paveu de tous les phi-# 
Jofophes la nature eft fi fimple ‘ & fi uniforme! 
dans fes opérations. Tant d’omifions, ou un ou.# 
bli fi général dans une matiere de cette impor « 
gance , deviennent de fâcheux préjugez contre le! 


< F: 
2 Genuinam horum fermentortim otiginem huc ufque folidè | 
demonftravit nemo, &c. Geuder. de ferm. p. 22. Santorin. de 
fib. 128. b Geuder, de ferm. 26. € Idem Borel. de mot. anim 
Pop. 136. d Ibid. 27. e Grel. de mot. animal, prop. 142... à | 
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éme des levains ; ils reffemblent à ces vertus 
himeriques des facultex , fur lefquelles on a fi fort 
aillé Pancienne philofophie. Ï1 paroïc en effet 
qu’au nom près, ce fonc toutes chofes aufli peu 
rouvées les unes que les autres ; car fi les an- 
jens ont imaginé des facultex fans fondements 
es modernes ont fuppolé des fér#ents fans preu- 
ze. On ne doit plus s’étonner après cela fi Popi- 
ion des levains s’eft décréditée, & É les plus fages 
uteurs les ont banni du petit monde : Exo/evit 
erè bodie abfurda illa de fermentis doltrina , & à 
aniffimis faltem fcriptoribus jamdin explo[a efi*, 

2 Freind. emmenol. p. 10. 


CHAPITRE IV. 
Quil n°y a point de fermentation dans l’effat de fanté, 


Qu circule “dans nos corps ; le fang , la lym= 
À phe, les ejprits font tous fucs, lefquels fortis 
d’une même fource y retournent , & roulent con- 
rinuellement. Ce fonc des allées & venues qui fe 
fonc à cravers de canaux qui renferment. par 
tout ! ces liqueurs, & ces canaux font plus étroits 
les uns que les autres‘, Une force immenfe #, c’eft 
celle du cœur, capable de furmonter une réfiftance 
de rois mille livres ‘ de pefant ; pouffe ces liqueurs, 
donc Ja quantité n’eft environ que de 20. livresf, 
Cetteimmenfité de force eft foutenue par une au- 
tre moins ramañlée , mais plus répandue & multi- 

liée, c’eft celle qui réfide dans ces vaiffeaux# dont 
fs fibres #ufculenfes où motrices , comme autant de 


, a Vita in concinuo eft fluxu ac veluti per manus cradirur: De 
Door: cogit. 97. Santorin: de fib.motr. 76. &c. Bon. circul: 
anat. progymn, vi. bLeeuvemhock. p. 70. Bibliot. anat.p- 786. 
b90. Santorin. ps 8o.e De Moor. Copit. 61. 90. Ibid. Borels 
de mot. animal, f De Moor, cogit. p. 38. 8 Srrom Belliné , 
Boërhave, Santorint, De Moor. copic. | 4 
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mains, preffent* & contraignentc les liqueurs qui 
contiennent , & les fonc avancer vers leurs extréæ 
mitez. Ic1 l’adreffe fe fubftitue à la force , le fangt 
ayant parcouru dans les arteres un come £ depuis! 
fa bafe jufques dans fon extrémité, enfile en enal 
£rant dans les veines l’extrémité d’un cone° qu’il 
remonte vers fa ba; c’eft ainfi que paflant del 
lieux étroits en de plus larges “efpaces , iltrou2® 
ve plus de facilité ‘ à remonter vers fa fource.l 
C’eft donc comme un torrent rapidement em-* 
porté , livré & aflujetti aux forces / qui le pouffents 
& l'entrainent, parce qu’il n’a rien en propre à! 
oppofer à cette puiffance fupérieure & dominan-k 
te. Il ne pourroit lui oppofer qu'environ 20. lion 
wres de poids , mais on vient de voir que la feule* 
force du cœur féparée de celles des arteres, fur" 
monteroit un poids de 3000. livres ; celles-ci donc 
ajoûtées à celles du cœur, & jointes à la facilités 
qu’une liqueur lancée d’un canal étroit dans un“ 
plus large, doit recevoir pour couler, on com-=* 
prendra dans le fang aufli peu de force pour fe“ 
mouvoir par lui-mêmes, qu’un atome de pouf-. 
fiere paroit en avoir contre un howragan qui l'em=\ 
porte. a .: À 
Une puiffance f confiderable & fi conftimment* 
eftablie, ? à cependant peu occupé les chymifies à 
ils n'ont cherché que dans le fluide du fang les* 
caufes de fon mouvement; & l'idée qu’ils fe {one! 
faite d’une agitation fecrete & inceftine de fes! 
parties , les a prévenu en faveur d’une force qui! 
leur à paru capable de les mouvoir , mais cette” 
force les a trompez, En effet , on.leur a montré ques 
la force du fluide du fang eftoit #ille fois’ inférieures 
a Bohn. Circ. 107. Gulielmin. defanguin. conftitutione. p. 19e 
b Bellin. de Bile. 148. De Moor. cogir. p. 41. Boërhave 
inftit. p. $5: © Ibid. 44. d Borel. biblior. anat- p: 946. De 
Mour.t44. © Ibid. Ê Gulidlmin. de fang. p. 19. 8 Cockburnas 
œconom. 38. Freind. emmen, h Confer. de or. ogit, p: 38e 
&c À Gochbu, œconome “a PASSE f 


1 


JL Parrirs Cuar.. IV. -23 
celle qu’on leur a fait appercevoir , en faifane 
oir que la force de fluide dans le fang n’eftoic au 
lus comparée avec celle du cœur qui le pouñfe ; 
ue comme r. eft à 1000, La prévention où ils 
ftoïfnc que le fang reffembloir au vin, avoit aidé 
\ leur féduction; car aufli peu attentifs à la na 
ure des tuyaux qui portent le fang>» qu’à celle 
les tonneaux qui renfermentle vin , ils les cam- 
renoient les uns & les autres comme desinftru- 
nens paffifs qui confervoient des liqueurs fans 
esmouvoir, La mécanique a efté plus loin , & par 
‘examen qu’elle a fait de ces tuyaux , elle a fait 
encevoir que c’eftoient moins des lieux de ré- 
erve ou de fimples conduits , que des organes 
d'une force “ autant fupérieure à celle de fluide 
ans le fang , que #i/e? le font au deflus d’ur. 

Ils ont pourtant fenti le foible de ce mouve- 
nent inceltin ; & la puifflance & la force mufcu- 
eufe qui pouffe le fang, mais ils ont crû que 
elle-ci n’eftoitque pour y entretenir le mouve- 
nent circulaire ; & donnant pour aide au mous 
emenc inteftin celui de fermentation , ils fe font 
naintenus dans l’opinion que le fang n’eftoit gue- 
es redevable qu’a lui feul de fon mouvement, 

Mais lemouvemèént de férmentation eft aufli peu 
oncevable dans le fang, que quelqu’autre mou 
ement inteftin que ce puifle eftre ; pour plufieurs 
aifons qui s’y oppofent ; 1°, le fang n’eft pas une 
iqueur fufceprible de fermentation®, car on ne 
eut le comparer au vin, puifqu’il n’a ni acide 
ii efprit ardent; & fi on le compare au tait, ilen 
era encore moins capable, puifque le lait ne 
ermente jamais naturellement. Il eft vrai qu'il 
’aigrit, mais cela ne prouve au plus qu'une fér- 
nentation contre nature , au lieu que nous parlons 
Ci d’une fermentation naturelle. Ceci même feroit 
Léa Cockburn. œconom. 13. de Moor. cogit. p. 38. &Qe 
ICockburn. 39. € Stakl, de fang: mechanifmo. Lecuyenho6ke 
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voir le peu de reflemblance qui fe trouve entt 
le fang & le laits car tandis que le lair s’aigrit 
avec tant de facilité, le Jang ne fe pourrit qu’au 
bout de 24. jours, & alors même s’afgrit-il peu 
qu’il ne donne aucun acide *, | * 
2°, Le mouvement du fang eft un mouvemen 
citculaire, c’elt un tourbillon , une forte de torrent 
come on vient de le montrer , avec lequel 1 
mouvement de ferentation eit incompatible. Imas 
ginez en eflec la liqueur la plus promte à fer- 
menter, füt-ce le vin lui-même , pouflée avec 
force par une pompe à travers de tuyaux recours 
bez, qui auroient à rapporter cette liqueur au 
même endroit d'où ils l’auroient reçüe; com- 
rendra-t-on qu’à la rencontre de tant de détour 
d'angles & de courbures, contre lefquelles cett 
liqueur auroit à fe brifer, elle püt conferve 
quelque mouvement qui Jui für propre ? cel 
feindre l’impoñhble. Ve - 
| 3°, Le mouvement du /ag eft durable, doux 
reglé ; cependant, tranquille & impercepuble ; 
| celni des egprits eft même fi caché, qu'il ne fe 
Jaiffe connoître que par fes effets. Celui de fer 
#entätion au contraire eft tumultueux , fujec au 
trouble , à l’agitation, &#ñe peut durer longs 
tems en regle & dans lPuniformité. La fanté s’en 
accommoderoit-elle à ces conditions ? . | 
4°, La fermentation demande des lieux fpas 
cieux, elle ne peur eftre à l’écroir, & les chymiites 
favent avec quel ménagement il faut qu'ils proë 
portiennent la capacité des vaiffeaux avec la ma 
uere qui y doitfermenter: c’eit que tout ce qui./ek 
mente le bouffe & fe gonfle , il occupe donc plus 
d'efpace : or l’on fait combien.font étroits Ja pli 
part des vaifleaux, à travers lefquels fe fait læcirc# 
lation, puifque la capacité des capillaires qui fon 
_en fi grand nombre,elt400o.fois plus petite ‘que 1 
+ a Boile, b Leswvenhocks.. a f d 
| er 
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feroic le diametre d'un cheveu. A! quels dangers 
donc la vie feroit-elle expofée,& à quelles incerti- 
tudes la fanté feroic-elle aflujettie ? Il eft vrai qu’il 
y a de larges vaifleaux dans le corps, mais il n°eft 
pas moins certain qu’ils fonc rous &: toujours 
pleins ; la nature à même pourvû aux vuides qui 

ourroient eur furvenir en leur donnant des ref. 
ie pour enveloppe, afin qu'ils puiffenc fe ré- 
trécir à mefure qu’ils fe vuiderojient, pour fe 
mouler fur le volume des liqueurs qu'ils renfer- 
ment, Elle a fait plus , elle a prévenu les dilata- 
tions des vaiffeaux , de peur qu’ils ne priflent trop 
de capacité ou de diamettre , ce qui auroit occafion- 
né des aneurifmes & des varices ; car c’elt pour les 
prévenir qu’elle les à munis de #embrames tendi- 
neufès ; de Jphinéteres ou de fibres mufculeufes. La 
fermentation y eft donc impoñble. 

s°, La nature & la fituation des lieux où le 
fang eft renfermé auroit dû faire comprendre 
qu’il n’eft point fait pour fermenter. Le foin qu’a 
pris la nature de le déroberaux atteintes de l'air, 
_en l’enfonçant au centre des parues, en le cou- 
vrant de chairs, & le renfermant dans des vaif- 
feaux plus qu'hermétiquement bouchez aux entrées 
de cet élément , toûtes ces précautions n’ont efté 
employées que pour le préferver de fermentation 3 
car il ne s'en fait gueres qu’à laide de Pair“, & 
que lorfqu’il fe communique aifément avec la 
liqueur qui à à férmenter : la coûtume d’ôter le 
bondon d’un tonneau, lors de la fermentation du 
vin, en eft une preuve. 11 eft vrai qu’un vin fu- 
meux & nouveau, renfermé dans un fort ton- 
neau, entouré de cercles de fer, bermétiquement* 
bouché , enfoncé & caché profondément en terre, 
ne laife pas que de fermenter; mais outre qu’il 
eft prouvé que le vin contient des principes de 
fermentation ; ce qui elt contefté au fang ; la lis 
» 4 Confers Guliclmin. de fang. p. 85, | 
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queur qui réfulte du mouft ainfi fermenté, eft ur 
vin fi furieux, qu’il en a pris le nom d’enragé , par 
Jes horribles accidens qu’il cauferoit fi onlebü- 
voit pur, Voudroit-on après cet exemple, que le 
fang fermé aux approches de l'air vint à fer- 
mencer ? Ce feroit expoler l'homme à des fureurs 
Jus terribles, que celles de la manie & de la rage. 


A 


Ce parallele paroitra fans doute exagéré ; parce 


qu'on prétendra que le fang eft en communica- 


uion avec l'air, qui s’y porte tant par les. ali- 


mens que par la refpiration, Mais ce commerce 
de l'air eft fuppofé par tout le monde , & il n’eft 
bien prouvé par perfonne. Il fe préfente du moins 
Jà-deffus d’écranges raifons de doute, aufquel- 
Jes il eft mal-aifé de répondre. En voici quel- 
ques-unes. | 

Le contaét immédiat de l'air avec le fang n’eft 
pas néceffaire, puifque fans entrer dans les vaifr 
feaux , il peut apporter au fang tous les avanta- 
ges qu’il recevroit de fon mélange. Leprincipe 
général que les voyes de la nature font toujours 
les plus courtes & les plus fimples, en eft la preu« 
ve. Si donc l'air eft autant utile au fang fans fe 
mêler avec lui, il faut conclure qu'il n’eft point 
de l’ordre naturel qu’il y entr Or l'air que nous 
refpirons peut certainement fubrilifer & atrenuer 
le fang fans entrer “ dans les vaifleaux , pourv 
qu'il foit reçh dans les veficules du poùmon.On 
fair déja que de favans anatomiltes refufent à 


Yair la facilité de porter dans les vaiffleaux de ce . 
yifcere fes parties élaffiques, quoique ce foit de 
celles-ci qu’on tire les avantages que Pair pro=. 


cure au fang. Maisun célebre Médecin d'Ecofle ‘a 

prouvé que c’eft par Paétion de ces refforts aériens 

que le fang eft perfectionné , en faifant voir qu’il 

fufñir pour cela que ces petits refforts pénétrent 

dans les wefeules du pomon, fans-entrer dans 
« piscatra P Zda | | R'AOLINRS 


. 


| 


IL PanrTie, Cuap. IV. 27 
fe fang. C’eft que ces veficules eftant mufculeu- 
fes, elles ne peuvenc fe reflerrer, eftant pleines 
de ces perits refforts , qu’elles ne foient obligées 
de fe relever ou de fe dilater fur le Champ, De là 
refultent deux avantages , l’un que les fibres muf: 
culeufes des veficules trouvent un point d'appui 
fur ces refforts , qui foutient leur force & prévient 
Jeur affaffement. Le deuxiéme avantage eft que. 
ces refforts eftanc capables de fe comprimer & de 
fe relever à peu près comme le crin frifé, elles 
tiennent lieu d’antagonifle à la force mufculaire 
des veficules du poñmon, qui rifqueroient fans 
cer arrifice de s’affaifiler. Mais fi l’on s'imagine 
combien de fois & avec quelle force réitérée le 
fang eft battu & brifé en circulant dans les Vvaif= 
feaux qui compofent ces veficules , on fe trouvera 
perfuadé que le fang eft infiniment brifé & füubris 
lifé par les particules de l'air, fans fe mêler . 
avec elles. | 

Quant aux particules d’air qu’on fait pafer dans 
le fang par Les alimens, on n°a garde de con- 
cefter que les alimens n’en foient pleins, on ira 


même jufqu’à avouer qu’elles entrent dans Le chyles 


Cependant on a deèquoi rendre incertain leur. 
paffage dans le fang ; mais cette queftion fe ré 
préfentera plus naturellement quañd on traitera 
la matiere des fécrétions , & en particulier celle 
du chyle à travers les inteftins. | 
6°, La fermentation demande un lieu de l'EPOS » 
autre Circonftance qui lui et abfolument nécef- 
aire. En effet, il n°y a pas d'exemple de matiere 
ui fermente dans des vaiffeaux qui feroient con- 
inuellement agitez. Aufi le vin, le cidre, la 
nèrre, ne fe fermentent bien qu’en des lieux de 
epos. Ce n’eft pas qu'une agitation paffagere ne 
uiffe occafionner la fermentation pour mettre en . 
ranle les principes qui doivent la caufer. C’eit 
inf que Jes chymittes agicenc RD mé: 
1 
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Janges qu'ils mettent fermenter à l'écart; mais | 
aucune matiere n’entreroic dans une vraie fers ! 
mentation , fi elle eftoit continuellement remuées : 
La chaleur elle-même fi propre à la fermentations 
l'empêche ou l'altere fi elle eft exceflive ; c'eit 
pourquoi un feu trop fort jette dans l’effervefcence L 
une liqueur qu’un feu de Jable auroit fait fermen< M 
ter, Comment s'imaginer après cela üne fermen= # 
Zation dans le fang renfermé dans des vaifleaux « 
qui fe meuvent continuellement par les ofcil- 
tations habituelles où ils font , c’eft-a-dire par ces 
mouvemens naturels de fjffole & de diaftole qu'ils © 
ont & qui fe perpétuent jufque dans les réduits « 
dss parties du corps les plus reculées ? car cette M 
fjfole et relle,qu’elle eft propre à tous lesvaiffauxs M 
aux nerfs “ eux mêmes, fur lefquels les mem F 
branes qui les enveloppent font le même effet: 
Le fang donc ne trouve aucun lieu fixe dans 


droits , il roule fans fe repofer nulle art, tant 
que la fanté fubfifte ; 11 ne peut donc fe fermenter:e 

7, Mais d’ailleurs de quoi ferviroit au fang:” 
ja fermentation ? Pillufion vient de ce qu’on le» 
compare au moult , ceft-àsdire à une liqueur 
crue & Imparfaite, qui a be oin de levain pour j 
fe meurir, plutôt qu'au vin lui-même ,'ou à UNE 
liqueur qui à reçü fes degrez de perfeétion , qui, 
n’a pas befoin par conféquent de levaius pour fe4 
Ja procurer, Or le fang ne reffemble pas au moult M 
ni à unfuc vert; c’eft une liqueur qui eft par-# 
faire , également dépurée * dans les enfans com-k 
me dans les vieillards. JI peut bien s’altérer part 
l'âge, par les mélanges qui lui arrivent ; &Cat 
mais ce n’eft pas par la dépuration qu’il fe rétablit h 
mais par le raffinage. Comme il fufft aux fonétions# 
d’un Jeune Corps ; il ne faic rien davantage dans’ 
celui d'un vieillard , il nourrit; il fefpiritualife a 

à Santorini , de fibre D Lifter, de humoribe . À 


le corps, il eft pouñlé ou chañé de vous les en- 


ù 
#.! | 
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Al tranfpireé dans un enfanc ; il ne fait rien de 
plus dans un homme âgé. Mal-à-propos doné 
lui deftine-t-on des /evains , puifqu’ils ne con- 
viennent qu’à des fucs cruds , &.qu'il eit une 
liqueur parfaite. | 3 EE 
: «8°, La fermentation eft encore inutile au fang 
par une autre raifon qui n’eft pas moins confidé- 
rable ; c’eft que les efprits qu’on lui fait produi- 
re , ne font n1 vixeux ni ardens. Le but cependant 
ordinaire de la fermentation dans les liqueurs qui 
ont à fe piritualifer , eft de les préparer de ma- 
niere qu’elles donnent de ces fortes d’efprits ; 
c’eft pourquoi un des plus favans & des plus 
équitables chymiftes du fiecle pañé , a eftabli la 
raifon qu’il avoit de douter de la fermentation 
dans le fang, fur ce qué le fang, tel foin qu’on 
fe donne pour cela, ne donne niefprit acide nt 
efprit ardent par la diftillation. Maus il n°y a-pas 
lieu de s’en étonner , ces fortes d’efprits ne le pro- 
duifent que de fucs qui ont quelque choie de 


fauvage, d’acerbe ou d’agrelle, que la fermenta- 


tion a domté & corrigé , ces matieres falines 
eftant exaltées par la fermentation , {e fhiritualifent 
& pañlent en efprits ardens ; mais ceci ne fe trou- 
ve pas dans le fang, qui eft une liqueur douce 


& laiteufe , incapable de cette forte d’exaltation, 


gun tems , ou quelque cravail qu’on y em- 
ploye. Lt 

s 9°, Rien enfin ne prouveroit plus parfaitement 
Pimpoffbilité de la frmentation dans le fang , qu= 
l'opinion de ceux-là mêmes qui croyent au /evair 
de l’eftomac.Ils ne le croyent néceflaire ce levain , 
que pour porter dans les alimens un nouveau 
caractere , une fransformation conformément à 
cette maxime des chymiftes , que la vertu de la 
fermentation eft de tranfmuer les matieres qu'elle 
travaille, Les alimens donc fermentex dans l’efto- 
tac ne feroient plus les mêmes qe eftoient, 

ii] 


A 


des levains quand il eft dans fa boite ou dans fa 
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ils feroient tout autres. Cependant les alimens : 


ns Pr 


d'un commun aveu font par eux-mêmes tres-fuf- 4 


ceptibles de fermentation , ils devroient donc per- 


dre cette pente & certe propriété quand ils fe- 


roient fermentez dans l’eftomac. Le fang par con- 
féquent qui s’en feroit, ne pourroit eftre capable | 
de fermentation ; mais ce qu’on a à dire couchant 
l'inutilité ou l'impoñhbilité des /evains, va achever 


de détruire les préjugez qu’onavoic pris en fa, # 


veur de Ja fermentation du fang. 


RER HORS PS AE REN RRCESEE 
CELA PTTRE;.EV. 


Qu'il ny a point de leyains en Janté. 


de levains feroient ou dans le /zng, ou dans « 


Jes vifceres ; ils feroient inutiles ou dangereux 
dans Pun, ils font impoñibles dans les autres. 


Ils ne pourroient fervir dans le fang qu’à le 


perfectionner, mais ils lui feroient inutiles pour 


cet effet, puifqu'il eft parfait, comme on vient 
de le faire remarquer. Peut-eftre les deftineroit- … 
on à le conferver dans cet eftar, & à le préfer- ” 
‘ver ‘dé corruption ; mais cette précaution lui eft 
‘audi peu nécefaire qu’au vin parfaitement mûr , 


én qui on ne s’avife pas de fauhaiter oude fup- 
pofer des levains pour l'empêcher d’aigrir ;'on 
fair au contraire que rien ne feroit plus capable 
de le corrompre en lerefermentant, que d’y mêler 


D 


maturité. C’eit qu’alors le mouvement de fermen- 
tation eft plus capable de rappeller le trouble & : 


la confufion dans les principes de cette liqueur 3 # 


que de la conferver claire 8 dépuiée. En voici la , 
raifon ; une liqueur une fois dépurée s’alcere aifé- 
ment par le mouvement inteftin de fes parties ; : 


au contraire un mouvement local ou progreff l'ex 


Le 
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pôle moins à corruption , parce qu'il n'en reñue 
principalement que la mafle ou les parties inté- 
grantes , fans en déplacer les principes, C’eft pat 
cette raifon qu’on peut fans rifque tranfporter un 
tonneau de vin, que le mélange de quelque /e- 
vain gâreroit ; cout de même le fang circule fans 
_ rifque de corruption , au lieu qu’un mouvement 
_ inceftin déplaçant fes principes y porteroit la con- 
_fufion. Les /evains apporteroient donc moins d’a= 

vantages , que d’inconvéniens à la fanté. 

Auñi leur préfence dans les vifceres paroit-elle 
impofñble pour deux raifons principales : il fau. 
droit d’abotd eftablir l’efpece & la nature de ces 
levains, & pour cela on demande s'ils feront 
efprits où humeurs ; mais fuffent-ils l'un ou lPautre, 
ils fortiront par là du caraéteré ou de la conüi- 
tion de levain. En effet, comment concevoir 
qu’un fluide tel qu’eit une humeur , ou qu'un vo- 
latil vel qu’eft un efprit toujours enclin au mou- 
vement , puille fe nicher dans le coin d’un vifcere 
& y demeurer en repos, attendant les momens 
ou le tems de fes fonétions pour précipiter, poux 
féparer , pour dépurer, ou pour perfectionner une 
autre liqueur ? Ce repos que doit prendre un /e- 
vain en {e logeant dans un vifcere ,s'accorde-t-1l 
avec l’activité &-l’énergie qu’on fe promet & 
qu'on fuppofe dans un /evain ? comprend-t-on que 
la rapidité du fang laifle tranquillement féjourner 
ces levains dans les vifceres ? Enfin le delai ou le 
rallentiflement qui altere fi puiffamment les li- 
queurs, ne portera-t-il aucun préjudice à ces 

“matieres falines ; fulphurenfes où fpiritueufes ; qu’on 
veut ériger en levains ? | 4 
. L'origine de ces levains eft-elle mieux eftablie? 
tout ce qu’on a avancé là-deflus les juftifie mal, 
_& ils demeurent toujours fufpeéts de bâtardifes 
, car fi on veut les tirer du fang ou les faire def 
\cendre des efprits , on demande où Res &e 
11] 
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les efprits les tiennent. Une conjecture hazardée 


ferc ici de réponfe; on dit qu’ils naiffent avec 
nous. On s’y accorde pour un moment , mais on 
demande en même tems quelle main les difpenfe 
& les diftribue à chaque vifcere, à condition de 
n’y rien faire , puifque plufeurs n’entrent en fon- 
étions qu'avec l’âge, & qu’il eft des humeurs 
qui ne fe féparent dans nos corps qu’au bout de 
quelques-années. De croire que les levains déja: 
créez attendront patiemment l’ordre de leur 
fonétion ou leur miflion pour n’agir qu’à propos, 
c’eft ce qu'il eit mal-aifé d'atteadre d’un liquide 
fin & fubtil , peu capable de repos par foi-mème ;, 
&cqu'une caufe étrangere ne peut fixer fans la faire 
changer de nature. Faudra-t1l imaginer en faveur 
des éevains ,ce que l’on penfe avec raifon de la 
création des ames, que par un foin particulier de 
la providence il s’en crée à mefure des befoins ? 
ce feroit poufler trop loin la complaifance pour 
es levains ; On aime mieux rifquer une autre con- 
jeéture , c’eft de croire qu’il eit des /evains de nos 
corps comme des germes de tous les hommes. 
Ona penfé que la premiere de toutes les femmes 
renfermoit ceux-ci, après quoi on fe trouve au- 
torifé à fuppofer que tous les /evains des corps 
avenir pourroient bien avoir efté renfermez dans 


le premier homme. La penfée eft neuve, mais: 


elle eit mal fondée; car il eft prouvé qu'il eft 


des germes d’hommes qu’on voit ramafñlez dans: à 


 J'un des deux fexes, au lieu que la préfence des 


devains eft invifible; qu’ils font autant cachez aux 


fens , qu’incompréhenfibles à la raïon: ce ne font 
donc que des eftres fans aveu, de vains utres, 
des jeux d’imagination. 


Le nombre infini de levains qu’il faudroit pour” 
préfider à tout ce qui fe pale dans le corps, et: 


un autre inconvénient. Tour s’y fait, dit-on, par. 
voye de Jécrétion , de féparatiun ; de dépuration , tou 


$ 
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tes opérations qui rempliflent l’économie animale 
puifque dans l’art feul des fécrérions confifte celui 


de la vie. Il faut donc autant de /evains que de 
glandes , puifqu’elles font les organes de quelque 
- fécrétion que ce foit. Mais fi l’on admer que tout 


le corps n’eft que vaifleaux , & que tous les vaif- 
feaux ne font que glandes , l'efprit fe perd dans 
J'immenfe nuée de /evains qu’il faudra pour en 
meubler toutes ces glandes. Dira-t-on que c’elt 
outrer le fyftême des /evains, que d’en fuppofer un 
dans chaque glande ? mais il faudra pour fonder 
ce reproche, apporter la raifon pourquoi une 
fécrétion fe fera indépendemment d’un Zevain dans 
une petite glande , tandis qu'on précendra qu’une 
glande plus grofle ne pourra s’en pañler pour faire 
la fienne ; car le volume n’y fait rien, puifque 


Ja nature fe reffemblant par tout , doit employer . 


par tout les mêmes manieres. Dira-t-on encore 


que le nombre des glandes n’eft pas fi grand, qu'on 


voudroic l'infinuer,dans les vaifleaux? Qu'on pro- 
duife donc le moindre vaifléau qui n'ait point 
de foupleffe , & qui ne foit point enduit d’une 


lymphe qui entretient fa flexibilité ; finon il fera | 


yrai de dire que tous les vaiffeaux ont leurs glan- 
des propres, puifqu’ils font enduits d’une Iymphe 
particuliere qui fuinte de leurs membranes glan- 
duleufes. Le nombre de ces levains feroit donc 
inconcevable , 11 feroit cependant encore infufi- 
fant , car il en faudroit un million d’autres. diftri- 
buez à l'habitude du corps, fituez dans les glan- 
des #iliaires de la peau , pour y entretenir la ranf= 
piration la plus ample & la plus ordinaire des /é- 


crétions. Or d'où tirer la fource incariffable de cant 


de levains? le fang tout entier pourroit-il y fournir? 


: En effet ou le fang les fourniroit de fon propre. 


fond , ou aux dépens des fucs nourriciers qui y 
. abordent tous les jours. Il ne feroit gueres poñi- 


“ble que fon fond pût y fuffire ; une raifon em< 
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pruntée du calcul va en faire la preuve. La male 
du fang eft environ de 20. livres qui font 720. 
dragmes ; pour peu donc qu’elle dépenfär du fien 
en levains, ne füt-ce que dix grains par jour, 
la vie s’éteindroit infailliblement en peu de tems. 

Il parottroit peut-eftre plus für d'emprunter 
les levains des fucs nourriciers, mais un autre 
calcul détruit encore cette reffource. Il n’eft pas 
impoffble que la mañle du fang s’accroifle dans 
24. heures de fix livres de fucs nourriciers , mais 
il décroic d’autanc par l’infenfible éranfpiration ; 
puifqu’il faut difiper prefque autant que lon 
prend pour fe bien porter. Ainfi à l’'humectation 
près qui en revient aux parties du corps, le fang 
ne retire point fufffamment des fucs nourriciers 
de quoi fournir aux frais des lewains. Voici une 
autre raifon qui va à démontrer à quels dangers 
Ja vie fe trouveroit expofée, fi elle eftoit entre= 
tenue par la vertu des /evains; ce feroit autant 
de pertes domeftiques qui devoreroient le fang 
& les viiceres. 

La falive , le fuc pancrearique , Aa bile, Le fac nera 
weux ou les efprits , font des levains avouez. Il fe 
prépare dans 24. heures une /ivre “ de falive , de 
mie livre ® de bile, trois omces * de fuc nerveux ; 
deux onces au moins de füc pancreatique , ce font 
environ deux /ivres de levains qui font 13824. 
grains. Un grain de levain, felon les maïtres en 
chymie , peut préparer ou aflujettir 800. graïns 
de la matiere qu’il a à perfectionner. 13824. grains 
de levains prépareront par conféquent 11059200. 
_ grains de cette matiere. Or il n’y a dans le corps 
qu'environ 20. 4 livres de fang , qui font 138240. 


a Lantoni, de faliva. p. 39. & Reverhorff, de mot. bilis. 
p: 33: © San‘orini, de fibr. p. 119. d Le favant M: Ziffer de 
humor. p.252. n’admer que huit livres de fang, mais on 
retient ici le calcul d'Harvée » de Borelli, de Bellini , quà 
et le calcul ordinaire, ii Mis nids cs dut sé 
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grains ; fans donc comter la force des levains 
des autres vifceres , levains qui font cependant re. 
connus quoique moins fenfibles , il refteroit dans 
Je corps une force de 10920960. grains de levains 
oifive & inutile, c’eft-à-dire que les /evains des 
efprits de la bile, de la alive, & du fuc pancrea. 
tique , auroient aflez de force pour travailler &: 
perfectionner près de 80. fois plus de fang qu'il 
n'y en a dans le corps. L'étrange quantité donc 
de ferments defœuvrez, ou de levaïns vacans, 
puifqu’ils n’auront à faire e la 80€ partie de la 
befogne qu’ils pourroient faire, n’ayant à s’oC= 
cuper que fur 20. livres de liqueurs , tandis qu’ils 
auroient de quoi en travailler 1600. livres. 

Il s’enfuit de là ou que cette force fermentative 
demeurera defoccupée & oifive , ce qu’on ne peur 
premierement penfer d’une matiere deftinée & 
faire De lation» ce qu'il eft d’ailleurs impof- 
fible de 
tile ou qui ne multiplie pas les effres fans nécef- 


fité, ou cette force s’employera toute entieres 


mais fucceflivement fur une même matiere où” 
fur le même fang , qui fe trouveroit par confé- 
quent 80. fois plus affiné, plus volatilifé & plus 
exalté qu’il ne doit l’eftre, Ce ne feroit donc plus 
une liqueur doucement digérée & tranquillement 
agitée, ce feroit un fuc rumultueux, agité par 
la fureur, plus propre à porter la confufion & le 
trouble dans les fonétions, qu’à en entretenir 
l'ordre & l’uniformité. On ne fauroit fauver cet 
inconvénient, qu’en difant que chaque grain d’une 
portion de matiere fermentative na pas le pou- 
voir de s’afflujettir ou s’affimiler 800. grains d’autre 
matiere foumife à fon aétion , & que cela ne doit 
s'entendre que de ce qui eft pur levain , acide purs 
par exemple dans une matiere férmentative ; qu'il 
ne faut pas par conféquent comter que chaque 
grair d’une fjvre de bile ; par cxemple: aille af 
V} 


croire de la nature , qui ne fait rien d'inue 
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fujettir autant dé fois 800. grains d’une matiere 52 \ 
qu'il y aura d’unitex de grains dans cette livre de 
bile.. Cette divifion nous meneroit trop loin , mais: M 
s’il eft un levain pur & rectifié, ou dépouillé de # 
tout ce qui ne feroit pas levain, c’eft certaine" 
ment l’efprit animal ; ainfi l'argument demeurera» 
dans coute fa force par la réfléxion fuivante, 
Ontient “ qu’il fe forme quatre onces d’efjrit 
animal dans le cerveau ( fans comter ce qui s’en 
prépare dans la moelle épiniere) pendant l’efpace. : 
de 24. heures ; ce font par conféquent 2304. grains 
de pur /evain, capables de travailler 1843200. 
grains de fang. Or il n’y a dans 20. livres de fang 
que 138240. grains qui ne font au plus que la 
12° partie de 1843200. D'où il faudroic conclure 
que les efrits animaux feroient feuls capables de: * 
s’'aflujecir plus de.12. fois plus de fang qu'il n’y 
en a dans tout le corps: & qu’au défaut de ma+ # 
tiere propre pour occuper cette prodigieufe force w 
de levains, les efprits livrez à eux-mêmes agi- 4 
roient fur les parties folides, & porteroient ler # 
defordre par tout le corps. De là il fautconclu- * 
re que la préfence des Zevains dans le fang ou’: 
dans les fluides eft inconcevable ;, impoñlible , &c« 
Or il eft auffi peu raifonnable de les concevoir: 4 
dansles viceres ou dans les parties Jolies, +, À 
a Santorini, de fibre p.33. e | 
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Qu'il ny a point en fanté de levains dans les vifceres: 


TN favant moderne trouve que la préfence « 
Ü des levains dans les vifceres n’eft ni utile ni rai- 
fonnable : Fruftrà ad fermenta confugimus quibus bifce 
témporibus aded libri [catent ; ut centies in qualibet pagina | 
répeñinur hoc verdure ; cujus at alla necelisas aut nullæses 


| 
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Yatio, aut immanis abufus , €S validiorilegentis ventrie 


culo naufeam procreat “. Un autre non moins habile 
croit cette opinion contraire au MOUVEMENT (fr CH» 


laire du fang, & au fens commun, eorwm fententia que 


propria fingulis vifteribus fermenta tribuit > non modà 
circulant fanguini , fed communs fenfui repugnat. ? Un 
troifiéme tres-célebretraitre d’incroyable le fenti- 
ment qui fait de toutes les glandes du corps autant 
d’ouvroirs où fe travaillent des levains , guèd 
omnes glandulæe fint' penuaria ES officine fucci fer- 
mentitis videtur incredibile *. Un quatriéme fort 


exercé en matiere de /evains trouve un incon- 
vénient qui rend l'opinion des levains tres-dou- 


teufe : c’eft qu’on ne voit pas les vaifleaux qui 
les apportent , oggeri poterit nulla bfc reperiri vafa s 
que fermentum apportent 4 Ilajoûte une autre rai- 
fon, c’eit que quand on appercevroit ces vaif- 


feaux , on feroit encore en droit de demander 


d’ou viendroient ces /evains , 8 comment ils fe 


fépareroient eux-mêmes , € f darentur (vafa ) 
quæliio recurreret , ES unde is fuppeteret & qui arte 


fermentum conficeretur ‘. Un cinquiéme f enfin 


& célebre chymifte trouve: l’action des /e- 


vains moins propre à favorifer les fonctions du 
corps qu’à les pervertir » ferwentatio perfeita 
aullibi exiflit in elaboratione bumorum naturali , à 


contrario bec ejus naturalem inverteret balfamicuns . 


flatum. Ce feroient donc moins des paroles que 
“des exemples bien avérez , qu’il faudroit produire 
pour aflurer la préfence desJevains ; à faute de 
quoi ils doivent eftre indignement profcrits de 


Ja faine phyfique, fermenta affignanda priès quèms 
afferenda , que chm reperiri non detur ; à rationali phi= 
dofopho eliminanda 8. Cependant un Coryphée en 


a Santorini, de fib. mot: p.108. b Freind. emmenol. p' 


€ Borel. de mot. animal. propr. 144. à Cole, de fecr. anim. 
Ve vi. € 1bid. Ê Le Xorts fundam: p.277: &c.8 Santorini , dg 
" Gb:mocr- pe 128: He 
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chymie ,un maiftre de l’art , aufi hardi fur cette! 
matiere, que préfomptueux fur coute autre , a pro 


noncé que chaque partie a fon levain , topicum fer- 


mentum “ : cette doctrine fe trouvant à la portée. 


prefque de rout le monde , a préoccupé les efprits 


par fa facilité ; on y a entrevû des manieres aifées 
pour tout expliquer, car enfin un levain habile. 


ment placé dans un vifcere y regnoit fouverai- 
nement , & fans le rendre refponfable d’aucun in- 
convénient , on lui faifoit honneur de tout ce 
qui s'y pañloit. Les plus fcrupuleux fe contente. 
rent d’eftablir différentes claffes de levains, les 


rangeant pour les befoins différens fous les /a= : 


Uns ou fous les fulphureux ; fous les a/calins ou fous 
les acides , fous les fxes ou fous les volatils , tous 
deftinez cependant à agir par voye d’afimilation ?, 
ou par voye de précipitation ‘ , c’eft-a-dire ou à 
perfectionner une matiere en la changeant en 
quelque chofe de meilleur ; ou à la féparer d’a- 
vecuneautre Mais cet attirail de férmenis non 
prouvez, qui avoit feduit les efprits, fans les 
éclairer , a paru enfin un azile d’ignorance, ou 
un appareil de vanité. Fermentornm turba magis 
Japit ignorantiam ; magis redolet fuperbiam‘. Ces airs 
méprifans que d’habiles Médecins ont pris con 
tre la doëtrine des /evains , font venus de ce que 
cette maniere de philofopher péche dans le prin- 
cipe , parce qu'elle ne reffemble en rien aux ma- 


mieres de [a nature. En effet cette répartition de 


levains à tous les vifceres n’imite n1 la fimpli- 
cité qu’elle employe, ni luniformité qu’elle fuit : 
elle {eroit fupportable cette répartition , fi avec 
une feule forte de /evain , elle pourvoyoit aux 
befoins particuliers de chaque vifcere, & fi elle 
alloit à une même fin : mais il a fallu ima- 


2 Helmont. Catarrh. delirament. b Expanfvo nixu.< Præcis | 


piratorià vi. d Cole, de fecrer. c. rx, € Sanrorini, de fib. Mots 
P: 108. J Z NOR 
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giner un wrireux dans le cerveau , un amer dans: 
le foye, un acide dans le pancrem , un seutre 
dans l’eflomac, un fhiritueux dans le poñmon, uw 
balfamique dans les reins : & de combien cette 
foule de levuins fe trouveroit-elle grofie , ow 
par combien de noms pompeux ou de titres fpe- 
cieux ne les auroit - on pas diftinguez, fi par un 
tour ingenieux d’imagination il eût efté poñible 
de caracterifer les ferments des glandes conglobées ; 
& ceux des conglomerées , & définir tous ceux 
qu’on deftinoit à coures les fécrérions particuhieres 
& générales ? Cette variété eftoit infinie, mais 
elle fe feroit étrangement accrue par les diffé 
rentes fonctions qu’on leur afignoit ; car C’eftoit 
d'une précipitation dont les uns devoient eitre 
chargez , les autres auroient eu à opérer une 
dépuration , la filtration eftoit l’objet de quelques- 
uns , la digeffion ; la macération ; Vextraition ; Va 
volatilifation ; &c. auroient occupé les autres. 
Mais certe multiplicité toute feule auroit di 
ramener les efprits de l’abus des Zewains , car puif- : 
que c’eftoit des operations naturelles qu’on avoit 
à développer , dès-là on devoit les croire fim- 
ples & exécutées par les plus courts moyens; 
ex eo qguèdnatura actionem exequitur , conc'udendums 
eam altionem fe Bmplicem*, parce qu’elle abbrege 
fes voyes, & que rarement'elle les multiplie s 
tantèm abefé ut multiplicibus & variis machinamentis 
naiura deleékctur ; ut è contra fimplicifimis & facil- 
limis modis operetur F, Tant il eft peu vrai de dire 
que la nature fe joue dans fes opérations ; &c 
qu’elle puiffe aimer le changement , natura feriè 
femper agit , non ludendo*. Mais la bizarerie du 
fyftème avoit fair perdre ces vûes ; car tandis 
qu’on avoit fervilement affujetti quelques vifce-. 
res au Joug des levains , on. rt les 
autres de leurs loix.: C’eft ainfi qu’on fuppofoie 
… a Borel de mot. animal. propr. 142. b 4d. ibid. 6 Hd. bide 
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que l'urine pouvoit fe féparer fans le minifter 
d’un levain “ , en même tems qu’on en reconnoi{hl 
foit l’indifpenfable befoin pour la digeftion des# 
alimens ?. Mais s’il eft vrai que quelque /écrérion 
fe fafle fans ferment , l’uniformité de ta nature 
doit faire conclure que toutes peuvent s’en paf 
fer ; c’eft ce qui fera prouvé en traitant des fécré-M 
tions. En attendanc, la ftruéture des vifceres cs | 
des glandes forme un préjugé favorable pour ce 
ju’on dira alors. L’arrangement & la difpofitionM 
des vaiffeaux fait des glandes dans le rez com-#l 
me dans eflomac ; il doit donc fe filtrer un lesk | 
vain dans l’un comme dans l’autre , ou tous lesw 


È | 
deux n’en filtrent pas, puifque le rein peut, dit-W 
on, s’en pañler ; & qu’on vient ‘ de l’ofter à 
l'eftomac. Y a-t-il d’ailleurs quelque apparence 
de cavité dans les glandes oùles /evains puiflentw | 
fe nicher ? car enfin il faudroit leur affigner un 


lieu de repos, un endroit fpacieux, où 1ls puf- 
{ent faire leur fonction ; au contraire tour eft env 
mouvement dans les glandes , les vaiffeaux qui” 
en font le tiffu onc leur /jffole, & ces vaifleaux 
toujours pleins > font infiniment étroits , d’un" 
diametre fi ferré ;, qu'aucun /evain ne pourroit nil 
s’y loger, ni s’y mouvoir “. Tout circule cepen-\ 
dant dans ces petits tuyaux, rien n’y fejourne 
puifque les liqueurs y ont un mouvement pro- 
grefif, contraire ‘ s’il en fut à celui de fermen-w 
£ation. D’ailleurs on n’eit pas moins en doute 
fur l’origine de ces levains locaux où particuliers, 
que fur celle des Jevains du fang. La dificulté 
augmente même pour les premiers. On a pü£ 
préfumer que le Créateur en avoit femé dans le! 
fang ; mais cette conjecture , toute gratuite qu’el-* 
leeft, peut-elle autorifer les Zevains des glandes 
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Car telle bonne opinion qu’on fe foir faite en 
leurfaveur , ileft mal-aifé que la complaifance ait 
voulu en faire des eftres indépendans, des li- 
queurs intariffables , comme on a voulu adopter 
de. lampes éternelles ; des feux inextinguibles qui 
s’entretenoient des fiecles entiers fans aucune 
pafture , qui leur vint d’ailleurs. 11 faudroit donc 
une nourriture “ à ces levains, qui réparat les 
pertes qu'ils auroient à fouffrir par un travail non 
interrompu. Dira-t-on que ce fera le fang , ce 
fond public d’où fe cire tout ce qui convient 
äux befoins du corps ? La reflource {eroir facile , 
sil eftoit concevable d’où le fang lui-même 
prendroit fufifamment de quoi entretenir Îles 
fiens , & ceux des vifceres ; il faudroit pour cela 
âller en retrogradant , jufqu’au premier pere ; 
jufqu’à l’ancien des levains , jufqu’à leur fouche 
premiere ! ; mais elle-fuit & s'échappe à mefure 


du’on y penfe. + 1 

La fonétion dont on chargeroit les levuins ne 
feroit pas moins imaginaire, on fe propoferoit 
par là de préparer ‘ le fang aux fécrétions 


qui s’en feroient , & féparer de fa mañle des 


Jiqueurs pures ou reétifiées 3 mais la pre-. 


mere de ces vües eft inutile, & la feconde fe- 
roit pernicieufe. 1°, Les parties du fang ne font 
que contigues %, elles fe mêlent fans fe pénétrer ; 
élles s'uniffent fans fe tenir , elles s’approchent 


fans fe confondre ‘: il ne faut donc pas tant 
d'appareil pour les déméler , ou pour les difpo- 


fer à la fécrétion. 2°, Ces liqueurs pures nui- 
_roient plus à l’économie du corps, qu’elles n’ac- 
commodent les opérations des chymiftes. Le 
parallele eft donc faux , la chymie ordinaire ne 
_s'érudie qu’à décompofer des fucs, à exalter des 


a Geuder, de ferm.p. 23. Pitcarn. diflert. b Pircarn. diflerts 


y Cole’, de fecrer: d Gulielmin. de fang: p. 67. De AC00r: cOgIEs 
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Soupbres ; à dépouiller des Je/s ou à les aiguifet : 1 
n’en eft pas de même de la chymie de nos corps h 
elle va à compofer des fucs, à déprimer des fou 
phres , à empâcer des fé/s. Sans donc manquer de“ 
reconnoiffance envers la chymie, il faut conve# 
nir que le malheur de la Médecine eft venu du” 
trop de préférence que le monde litteraire lui 4 
donnée, au deflus de cet art refpeétable pour 
fes loix, & préférable pour fon antiquité. La’ 
chymie eftoit un aide pour la Médecine , caf” 
elle pouvoit y fervir ; onl’ya fair commander 
par un malheur femblable à celui d’un eftat, où! 
e valet prendroit la place du maitre, terra com 
movctur ubi fervus imperat, On avoit donc mis’ 
Ja fervante « à la place de la maîtreffe ; celle-là. 
enorgueillie de fon éiévation, ne donnant cours” 
qu’a fes produétions , ou à ce qui venoit d’elle,. 
avoit répandu un ridicule fur ce qui n’en venoit 
pas. Cependant fes promefles avoient trouvé” 
créance , & peu s’en eft fallu que les enfans de. 
l'efclave ou de la fervante , n’ayent chañlé ceux 
de la femme libre. Mais l'erreur eft manifeftée , ! 
es opérations de la chymie tiennent fouvent du 
prodige, mais rarement du vrai ; du moins font- 
elles toujours infiniment au defous des actions 
de la nature, & leurs manieres font différentes: . 
Les préparations de chymie , & les wo/arilifations 
qui s’y font, s’operenc par la difhllation , ou par 
d'analyfe , c’eft-à dire par la féparation des fouphres;: 
des Jels & des efprits d’avec eux-mêmes, ou. 
d'avec les autres parties du mixte : l’affinage des 
liqueurs dans nos corps s'exécute tout autre- 
ment, il ne s’y fait point de diflillation , & Va 
nalyfe n'y à point de part ; car fi les fucs s’y fé- 
parent, ce n'eftque pour fe remèêler plus intime-” 
ment , & pour s’addoucir les uns par les autres; 


La 
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de forte que tout ce qui eft pur & développé. 
à De Mobr, orat. de hypochef. p+ 13: , 
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devient caufe de maladie, & la ruine de la fan- 
té. Eh ! comment d’ailleurs la difillation pourroit- 
elle avoir lieu dans nos corps ? les inftrumens 
& les feux qui y cooperent ne s’y trouvent pas; 
tout même y eft contraire. Les vaifleaux des 
chymiftes n’oppofent rien à laétion du feu, ils 
font vuides >» fans mouvement, fans aétion , ceux 
du corps font e/affiques ; ou capables de reflort“, 
toujours pleins ? de liqueurs qui y roulent ; ces 
difpoñtions favorifent-elles la diflillation ? les 
feux les plus forts ne pourroient fublimer une li- 
queur à travers tant d’oppofñtions ; outre que de 
pareils feux ne fe trouvent pas dans le corps 
humain ; en qui tout fe pañle par lopération 
d’un feu mou ou d’une douce ‘ chaleur. Ce n’eft 
pourtant pas que cette chaleur ne foit confidé- 
table, puifqu’elle égale en fanté celle des jours 
caniculaires 4 ; mais n’eftanc ni feche ni impés 
tueufes elle imice celle d’un bain-marie ou d'un 
et À vapeur ; telle eft la chaleur du fang 3 
des entrailles & de tous les vifceres , la feule 
par confequent deftinée par la nature à toutes 
fes opérations. Il en faut au contraire de plus 
d’une forte pour la diflillation ; 8 un même feu 
doit même eftre gradué à propos ; pour bien 
analyfer. Une main habile le ménage par rapport 
aux vüûes de l’artifte ,. qui employe tantôt des 
feux de cendre, de fable, de fumier ; 8cc. tantôt 
des feux ouverts, de roue, de flamme, de lampes 
de füfions, de reverbere, par la raifon qu’il en 
faut de différens, pour obtenir par l'anaiyfe des 
fouphres , des fels ou des efprits. Rien donc ne 
prouve fi parfaitement l’impofibilité des levains 
dans les vifceres : puifque les uns devant eftre 


a Vid, Belin. de Vill. contract. &c. Strom. de mechanics 
Santorint , Baglivi, de fib. &c. b Guliclmin. de fang: p- $« 
€ Hippocr. I. de: Diæt. d Boyle, hift. Sang. Bibliot. anat. ps 
952. ex Borcll 
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falins & les autres fulphureux ; ils demanderoient 
des chaleurs ou différentes ; ou différemmentk 
modifiées pour les déméler , & ces chaleurs ne 
fe trouvent pas dans le corps humain. A moinsk 
qu'on ne deftinât à cette graduation quelque levain M 
jufqu’à préfent inconnu , lequel comme une 57: 
telligence de nouvelle efpece , ménageroit la cha 


" 


leur naturelle, & la porteroit à un degré con=« 
venable. La belle occafion de faire faire fortune à 
un ferment de nouvelle création ! Mais les fages 
parmi les chymiites n'ont point eu cette idée 5 
il fe vo/atilife « de leur aveu des matieres dans 
nos corps ;*par d’autres voyes que par celles du 
feu ; preuve, que comme ce n’eft pas par la di 
féillation que les fucs s’y perfeétionnent, ce n’eft… 
pas par les levains qu'ils s'y préparent. Les #42 
cérations ; les immerfions ; les digeffions , font par 
les mêmes raifons auffi mal fondées ; car n’ayantw 
à fe faire qu’en vüe de la diféllation , qui nat 
point lieu dans le corps humain, elles devien- h 
nent impofhbles avec elle ; & les Zevains qui fe- 
roient employezauxunes & aux autres, feroient 
anutils. :4 
. Quelle nuée de preuves ne s’éleveroit pas 
contre ces prétendus levains des vifceres , fi nous $ 
éntreprenions. de les parcourir en détail ! Mais” 
ce feroit exercer contre eux une forte de perfé- 
cution, & oucrer la difpute ; il nous fufra de 
montrer qu'il n’y en a & n’en peut avoir dans. 
lPeftomac, car c’elt de quoi il eft ici queftion, : 
& c'eit ce que nous ferons, après avoir montré 
que la nature du fang ou fa conflitution eft con< 
graire à la doétrine des levains. 
: 4 Gender, de ferment. p. 90. 
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CHAPITRE VIL 


Des principes fanflément attribuex, au [ang ; qw'ils 
n’autorifent pas la doftrine des léyains mer" 


F ’Icnorance où l’on a vécu touchant [4 
Ànature du fang, n’a pas peu contribué aux 
imaginations qu'on s’eft forgées fur les /evains. 
L'antiquité naturellement portée à l'admiration 
en matiere de phyfique , s’eit plus occupée à louer 
: Je fang, qu’à le connoïtre. Les modernes ont fait 
à fon fuet de plus nobles efforts , mais trop cré- 
dules aux fifémes, enyvrez fur tout des vapeurs 
de la chymie, ou féduits par fes fauffes couleurs s 
ils n’ont prefque répandu que de l’incertitude ? fur 
certe matiere. Leurs foins n’ont eité en effet qu’à 
décompofer le fang ; à en rompre la tiflure, a en 
defunir les parties, à en changer les firuations s 
à en troubler l'ordre , enfin à le défigurer ‘; c'eft 
ainfi qu’ils fonc moins parvenus à nous décou 
vrir fes bonnes qualitez que fes vices, comme 
s’ils ayoient moins entrepris de nous inftruire 
de la part qu’il a dans notre fanté, que de celle 
qu’il a dans nos maladies. CHR 

Ce n’eit pourtant pas ce qu'ils ont conclu de 
leur cravail en chymie; aflujertis à fes illufions ; ils 


ont pris pour naturelles & pour vraies les fubftan- 


ces qu’ils ont tirées de leurs avalyfes, & ils en 
ont fait les principes de leurs connoiffances , 8a 
les caufes deéla vie, en confondant les pro 
duétions du feu avec celles de la nature. De là 
font venus ces fixes, ces volalils, ces alkalis, ces 


a Boyle, hift. fang. in præfat. b Borel. de mot. anim, 
propre 131. Ibid, conf. Bojle, pañlim. Gulielmin. de falib. im 
præfat. E-rmuler, Medic. ç. 14, Lamruverde, de chermy 
&bul. p+ 32; ï | ne 


bien dûles tenir en défiance. Mais la complai- 
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acides, ces fouphres &c ces efprits ; d’où l’on à em 
prunté les idées de ferment, de levain , de fermen= 
tation; d’efferveftence, auf peu réelles dans nos n 
corps que les fubftances qu’on y a fuppofées. Car 
quelle plus forte preuve de fuppoñtion que | 
contrarieté où font tombez ces philofophes ar-M 
ciftes , touchant l’efpece & la quantité de cesw 
fübftances que l’arayfe leur à données ; ils s’en 
excuferonc fans doute fur l’infidélité du feu & fur" 
l’inconftance des expériences chymiques qui ont 
leurs caprices entre les mains même & fous lesh 
yeux des maîtres de l’art, quoique dans les mê-M 
mes circonftances. Le plus célebre & le plus fin- À 
cere * d’entre eux les avoit fufifamment averti de“ 
ces bizarreries chymiques pour les préferver de 
l'erreur, & pour leur apprendre à ne fe point 
rendre les duppes du feu ; c’eft dans l’excellente 
différcation “qu’il a donnée là-deflus , qui auroit 
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fance pour cet art féduéteur les a emportez, & M 
croyant plus à leurs yeux qu’à la raifon , ils nous M 
ont donné leurs inventions pour des découvertes. M 
Cependant ce n’eft point de la foi qu’il faut en 
phyfique , l’obfervation en eft la regle, quand M 
elle eft fuivie & conftante. Que penfer donc de 
ces fèls du fang que quelques-uns croyent acides y" 
& que d’autres foutiennent eftre a/bais 2On a crû 
finir cetre difpute , en faifant du /e/ du fang un. 
fel compofé *, participant des deux, un /&! falé , M 
reflemblant au /8! armoniac artificiel. Cette penfée M 
eft fondée fur cette obfervation , que le feu n°ex-M 
torque aucun acide du fang ‘: obfervation qui cire M 
fa preuve de cette autre , que le fang ne s’aigrit oi 
jamais , ni dans l’eftat de fanté, ni dans celui de À 
maladie, au lieu qu'il donne beaucoup d’z#ali ve- 
datil * en quelque tems qu’on l’ara/yfe ; obfervation! 
«+ * M: Bople. a De infido experiment. fucceflu. b Sal muria<| 


sicum. Zarchuf. pyrofoph p. 16, € Ibid. p« at, à Ibid. p. 3588 4 
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nfin qui eft de fait, puifqu’on tire 14. onces d’ef> 
rit volatil de 24. onces de fang “ : ce qui eft con- 
irmé par le peu de fête morte qu’on en tire d'une 
areille quantité de fang, car 24. oñces n’en ren= 
lent que deux dragmes ?. À 

Deux chofes favoriferoient le foupçon d’un 
icide dans le fang. 1°, fa pefanteur, car une cer- 
aine quantité de fang pefe ‘ un 25° de plusqu'une 
areille quantité d’eau. 2°, on a avancé que le 
ang trop longtems gardé # s'empuantit & s’aigrit. 
Mais, 1°, on pourroit tirer la raifon de la pe 
anteur du fang d’ailleurs que de fon fe acide, 
® , on fait la reflemblance ‘ qu'il y a entre le. 
ang & fa férofité , qui devroit eftre principale. 
nent smpregnée de fon acide ; on conviendra encore 
qu’un nombre de 24. jours pendant lefquels on 
uroit gardé du fang, féroic plus que fufifanc 
our juger de l’aigreur qu'il pourroit contraëter 
flanc gardé, Or la férofité du fang gardée pen. 
lant 25. Jours ne s’aigrit pas > fuivant l’obferva- 
ion du plus exact obfervateur f qui ait efté en 
‘hymie. Après cela on ne doit point s’étonner fi 
le célebres & favans modernes # ont nié qu’il 
" eût ou pût avoir de l'acide danslefang. 

Mais la préfence de ce fe! [alé dans le fang eft- 
Île -mieux prouvée ? C’eft un fel double dont il 
left point d’exemple dans cette liqueur ,puifqu’il. 
ft mal-aifé > pour ne rien dire de plus, d’y en 
oncevoir de naturels, ne fuñlent-ils fimplement 
ju’acides ou a'kalis. 

L'idée de /#l qu’ons'eft faite, eft caufe des er. 
eurs où l’on vit à cet égard. À la mention de 
1 on fe figure quelque chofe de falant, d'acide, 


a Boyle, hift. fang. p. 18, 19. N Jbid. 6 Ibid. p. 11. 4 Guliel. 
un. de fang. p. 24. € 1bid. paflim. f Boyle, hift. fang p. 2$« 
lonfer. Cochburn. œconom. 36. 8 Freind. emmenol. Boyle, 
ift. fang. Pircarn. diflers. Cockburn. œconom. 36+ Barchufi 
yrofoph 3,8: 21 LE 
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ou d’akali,de nitreux , de vitriolique , où d’alumi2 
eux , parce que ces différens fels pañlent ordinais 
tement pour fimples , véritables & naturels ; ils 
ne font pourtant ni fimples ni naturels, ce font 
des affemblages ou des combinaifons falines , des 
{ets déguifez“; c’eit qu’il eft plus aifé de barife 
des fels que de les définir ‘, & de donner des 
noms que des idées. C’eft cependanc par l’idée 
de ce qui eft véritablemeñt /e/, qu’on juge de ce 
ui efttel par art ou par nature. à 
Par els ‘ en doit entendre des particules roide: 
& fines, fimples dans leurs tiflures, unies dansé 
leurs furfaces , uniformes dans leurs figures, d’une 
mafñle ou d’un volume imperceptible , qui font 
dans les concrétions falines qui s’en forment, c 
.que les waitex * font dans les ombres ou dans les 
fommes qui en réfultent; car comme plufieurs 
unitex font un cértain ombre , plufieurs de ces par# 
cicules falines de ces fèls primitifs eftant unies, font 
les fels ordinaires, comme laum, le nitre, le 
œitriol. Ces Jels primitifs font par conféquent le 
fels principes , les fels originaires , les femences é 


tous les autres. En ce fens il faut admettre des! 
fels dans le fang, parce que ces atomes falins, 
ayant efté créez ‘ pour entrer dans la compofi 
tion des corps, le fang créé dans Le premier hom4 
me fa dûen avoir fa part. Mais ces Jels primitifs 
ayant efté aflujectis cout d'abord au mouvement 
arculaire du fang , & foumis au batrement des 
arteres, &c. ont dû demeurer féparez fans s’unir 
abandonnez au courant du fang , & emportez au 
torrent de fa circulation. Or la préfence de pareils 
fels ne peut autorifer les confequences qu'on tiré 
des fels du fang. Cette liqueur , par exemple, n€ 
doit point en eftre plus falée, car les fe/s prins 


a Gulielmin. de falib. p:$4.b Jbid. p. 6. € Vid. Gulielmine 
de falib. pañlim. 4 Zbide p. jÿ, € Ibid. p. 32 $ Guliclmin. de 
fang- p- 56: | HT: 
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cipes ne falent poinc, comme font les fels ordi 
naires & compofez , & quand 1ls feroient capa- 
bles de le faire , par la raifon qu’un jé! compofé 
perd fa faveur.“ dans une liqueur , quand il eft 
Parfaitement brifé ; le fel principe du {ang s’eftant 
d’abord trouvé, pour ainfi dire, fous la meule 
ou brifé fous les coups redoublez du cœur & 
des arteres, il n’a dû donner ni goût ni faveur 
au fang dans fon eftat naturel. 

On pourroit foupçonner qu’il pañleroit dans le 
fang beaucoup de/e/ compofé du ritreux, par exem- 
ple ; par la refpiration , & du commun, par le 
moyen des alimens , & c’en feroit affez pour ren. 
dre le fang falé , & pour lui fournir les matériaux 
des levains du fang & des vifceres. 

La reflource feroit plus que fufifante fi elle. 
eftoit certaine. Mais, 1°, il eft forc douteux qu'il 
pañle de lair dans le fang par la refpiration ?, & 
le doute eft fondé fur ce qu’il eft inucile au fang 
de recevoir dans fon fein la propre fubftance de. 
‘air, puifque l’air peut lui eftre également utile s 
tant feulement reçû dans les Vshèutés du pou- 

mon, comme on l'a montré dans le chapitre 1v. 
-°, On a remarqué que le fé! commun dont on. 
faifonne les alimens, ne pafñfe point dans les 

raiffeaux ; puifqu'il fe retrouve ‘ dans les excré- 
nens, Les wucilages d’ailleurs ou les gaires dont 

es inceftins font naturellement enduits > paroif- 
ent faits pour arrefter au pañage les /es que le 

hyle porteroit dans le fans. Imaginons cet en- 

uit mucilasineux, comme une éramine moelleufe, 

-mblable à celles dont les chymiites fe fervent 

our filtrer ou deffaler leurs liqueurs. Comparons- 

* Encore, cet enduit, à ces terres meres., ces 

‘arcaffites deftinées par la nature à retenir dans 

urs pores les mineraux avec lefquels elles fe 

à Guliclmin. de falib. p- sr. b Pitcarn. diflett. confer- Ge. 
lmin. defang. 40:° Ettmuer. comm. Ludovit. p. 171 = * 
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trouvent en convenance“, nous comprendrons \ M 
fous ces idées l’ufage de l’enduit mucilagineux, « 
des inteftins , lequel fera de retenir & d’imbiber M 
les fels qui iroienc alterer le fang. ; 
Ce n’eft pourtant pas qu’il n°y en puiffe pañler À 
uelque legere portion, mais elle y eft fans con- 
(rte , puifqu’elle le traverfe avec la même 
vitefle que l'urine» laquelle s’en trouve princi= M 
palement chargée. Preuve manifefte que les fels M 
n’entrent point effentiellement dans la compofi- 
tion du fang, puifqu’il travaille f promtement à 
s’en défaire. Une autre preuve, c’eft que tandis 
que dans les plantes on tire leur fel effenciel de 
tout leur fuc, dans les animaux on ne tire du * 
{el 5 effentiel que de quelqu'un de leurs fucs par- M 
ciculiers, & principalement de l’urine ‘. | 
: De favans hommes ont prérendu que le fuc pan. « 
creatique eltoit acide , en ce Cas il paroiftroit que 4 
le fang contiendroit quelque ft; puifqu’une li- M 
queur qui en fort pour y retourner ; fe crouveroit 
chargé d'acide. Mais accordons pour un moment M 
‘que le Jüc pancreatique foit tel, la confequence 
qu’on en tire en faveur du /e/ effentiel du fang fe à 
décruit par la réfléxion fuivante. î 
. Le füuc pancreatique rentre à. Ja-vérité dans le fang, # 
en fe meflanc avec Le chÿle ; mais ce ne feroit pass 
fans fe filtrer à travers l'enduit mucilagineux dés 
inteltins, où il fe dépouilleroit de fon acidité s’il 
enavoit; par où l’on comprend que la nature ne 
fépareroit cetre partie de la férofité dans le pan" 
creas , que pour la deffaler davantage ; en la reffaf-w 
fant, pour ainfidire , acravers cette forte de filtreu 
ou d'éramine. On conçoic la même chofe de law 
bile, & de tous les fucs qui fe féparent du fang 
& qui y retournent après avoir repafté à travers 
d’autres cribles, j 1 
quoi bon d’ailleurs reconnoiftre une faluren 
7e Guliclmin. de falib. p.85. b Jbid, p 168.6 itid ». 08 

LI 


L Parrie, CHar. VII st 
dans le fang, pour fervir fans doute à la nourri 
ture des parties, fur cout de celles qui font dures 
& ofleufes ? Car on à crû que la ruriition n’eftoit 

u’une forte de fixation où de coagulation qui fe 
aifoit des fucs nourriciers qu’un ferment falin 
fixoit dans les endroits qui avoient befoin de 
nourriture, | 


Mais la nutrition fe fait à moins de frais & avec: 


moins d’appareil. C’eft une forte d'asalgame , une 
cobefion des fucs nourriciers, donc les atomes inf. 
niment brifez, polis, levigex, pour ainfi dire, fe 
collent aux parois des parties au moyen du frot- 
tement continuel qui lesy applique. La dureté 
offeufe que certaines parties doivent prendre , ne 


s'oppofe pas à cette mécanique , car tout ce qui, 


eft folide dans nos corps, eitoit originairement 
fluide “, & d’une ténuité de parties inconceva= 


ble. Rien même n°eft fi propre à rendre un corps. 
dur ; que l’aflemblage de parties fines & menues 
fermement entaflées. C’eft ainfi qu'une soi/e ou une 
étoffe eft d’aucanc plus ferrée dans fa tiflure ,» qu’elle. 
a elté compolée de fils plus fins & plus étroire- 


ment frappez. Sans donc imaginer ni fel ni fer- 
ment des atomes de fucs nourriciers infinimenc 
attenuez ; devenus polis ou /évigex à force de 
frottement , trouvant des fürfaces auf parfaite- 
ment polies, 4ppliquez enfin & collez contre ces 
Surfaces par lebattement & les ofcilla:ions des vaif- 
feaux, ces atomes groflront { les parties , les 
nourriront ; les feront croiftre. 

- On oppolé deux raifons pour autorifer des fels 
falans dans le fang. 1°, À quoi, demande. t-on ; 
ferviroient les /é/s dans le fang , s'ils n’y eftoient 
reçiis que pour en fortir fans fui communiquer: 
quelque faveur, puifque c’eft le propre ‘ du fe/2 
2°, Éft-il permis, ajoûte-t-on, de nier dans le 


212 Bocr' ave, inflit. Santorini, de fibt. Baglivi, de fibr. &Ce : 
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fang ce que les fens , fans aide de feu, y apperz 
çoivent ? Car la férofité ou la lymphe, qui eft: 
peut-eftre la partie effentielle du fang 4, eftanc #4" 
deffechée fur un verre, y peint de plus d’une 
forte de fels # fur fa furface; rien reflemble-t-1l 
mieux à des cryflaux naturels ? 
1°, C’eft le propre ‘ des féls ordinaires, des 
alums , des virriols, &c. de faler ou de donner 
uelque faveur, il faut en convenir; mais les 
Jels primitifs font d’une autre nature.-Ce n’eft pas 
‘en ce qu'ils feroient favoureux # , que confifte leur 
nature, mais particulierement en ce qu’ils foht 
durs, qu’ils perdent mal-aifément de leur mafle & 
rarement de leurs figures‘. Ce font par confé- 
uent des atomes difñciles à brifer, maistaifez à 
fe répandre , propres à fe heurter fans fe rompre; « 
ce feront comme autant de petits coins propres 
à fe faire jour & à dilater , ou de petites mafles 
qui donneront plus de force ou d’impétuofiré au 
fang » comme une riviere devient plus rapide, 
quand elle charie des corps {olides. Le fang donc 4 
armé de ces els d’un volume & d’une faveur im: 
perceptible, mais d’une mafle réelle, circule plus & 
fürement qu’il ne feroir, fans rifque de s'emba- 
rafler, &c. Fut-il un fecours plus uril, plus éten- 
du , plus réceffare pour la fanté ? ; 
: 2°, La /ymphe deffechée fe cryflalife, &c. On le « 
| veut encore, mais cette cryffallifation fuppofe un « 
repos, un rapprochement dans les parties de la « 
Jymphe & dans les atomes falins du fang , ce“ 
wil eft impoñible d'imaginer dans le fang , tan-# 
de qu’il circule continuellement. On pourroit 
au plus conclure de cette expérience ; que les felsw 
primitifs du fang feroient capables en s’uniflant des 
former des féls de toutes efpeces , auf en con 
vient-on, car les Jèls primitifs ne font pas de PIres 
8 Gulielmin. de fang. b Jhid. p: 62. c Boyle. À Guhiclmin. den 
fal. pe bia LTAEUT DU Ÿ 
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tondition pour fe trouver dans le fang. Puis donc 

qu'ils font capables en général eftant rapprochez 
de former des fe/s fecondaires , tels que font les 
alums , les wvitriols, &c. ceux du fang en particu- 
lier auront le même pouvoir quand ils feront 
rapprochez. Orils ne peuvent fe rapprocher dans 
le fang tant qu’il circule , ils ne pourront donc 
alors y compofer aucun el sitreux , Julphureux ; 
armoniac. C’eit pourtant de ces fortes de fëls dont 
on compofe les levains ,. d’où il faut conclure 

que le fang ne peut ni en avoir, ni en com- 
muniquer. 

La préfence des fes alkalis dans le fang et auffi 
incertaine ; car ils feroient ou volatils, ou fixes 
& lixiviels ,mais les uns & les autres y font in- 
concevables. 1°, IL n’eft pas en général d’aika!is 
naturels, cous font les produétions d’un vio- 
lent “ feu, ou tous en dépendent ?. 2°, Les els 
lixiviels ne font gueres que les reftes ‘des f£/s aci- 
des , qui eftoient dans les #ixtes ; d’où 1l s'enfuit 
aa n’y a pas de véritables /8/s lixiviels dans le 

ang , puifqu’il n’y a point d'acide“. 3°, Les /els 
dixiviels n’ont de vertus que celles que le feu leur 

._a données, c’eft pourquoi ils paffent tous pour 

avoir les mêmes‘ qualitez ; ce font des fubitan- 

ces faétices qui répréfentent moins ce qu’ont efté 

les ixtes d’où on-les a tirez , que ce qu'ils ne 

font plus % Ce font de faux témoins, des ombres 
infideles ; des preuves trompeufes £. 

_- Les féls volatils eftant pour la plüpart a/alins ?, 
encourent le même reproche ; car comme le feu 
qui les fair éclore dans les vaiffeaux des chymiftes” 
ne fe rencontre pas dans nos corps , on comprend 
mal-aifément qu’il s’y en trouve. On tient en 


a Boyle, hift. fang. p. 18. 33. b Barchuf. pyrof. p. 20 

€ M. Homberg, eflais de chymie. d rech. pyt. p.21. 358. 

€ Gulielmin. de fali. p«176, F Ibid, 8 Id. p. 54 b Jd. pe 2384 
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effec que le fang en renferme peu , quoiqu’if 
puiffle en fournir beaucoup“, c’eft-à-dire qu’il 
ne devient /alin volatil qu'entre les mains des chy- 
muiites , & par leurs foins. Les fe/s ffxes * y {ont 
aufh rares ; 11 eft donc vrai de dire qu’il eft peu 
ou point de Jëls dans le fang , c’eft-à-dire de ces 
fels faéfices ou fecondaires | dégénérez des fels pri= 
anitifs» & que le fang eft incapable de /evain.. 
La préfence des foulfres dans le fang paroîtroit 
plus certaine ; cependant quoique les preuves 
qu’on a là-deflus paroiffent indépendantes du feu 
en apparence, c’eft de lui feul en effet qu’elles 
empruntent toute leur force. On trouve le fang 
buileux ; inflammable, combuflible‘. Mais le recon- 
noit-on buileux fans l’action du feu ? N’eft-ce 
. pas même parces qu'il eft ifammable & combu- 
flible , qu’on le foupçonne busleux ? C’eft donc l’é- 
preuve du fêu qui fait la preuve de fon oulfre. 


Ainfi l’on eft en droit de dire du foufre du fang . 


ce qu’on vient de dire de fon /e/ volatil , qu’il en 
contient peu en effet, mais qu’il peut à l’aide du 
feu en fournir beaucoup. 

Ajoùtez que ce foulfre ex puiflance ne reffem. 
ble gueres à un foulfre 4 fermentatif tant qu’il 
eit laiffé à lui même ; il pafferoit peut-eftre pour 
tel, fi le fang pouvoir eftre comparé au vin, 
parce qu’en ce cas on pourroit lui attribuer des 
foulfres Jalins fermentatifs ; mais la comparaifon 
feroic inexaète. S’il eft permis de comparer le 
fang à quelque liqueur ordinaire , ce ne peut 
eftre qu’au lait. Le fang fera donc auñi peu 
capable de fermentation que lui. : 

Accordons cependant pourun moment, que 
le foulfre du fang foit capable de former des /evains: 
tout devenant f/phureux dans le corps , quelles 
amorces de feux ne contiendra-t-il pas? À quels in- 
2 Jbid. p.367. bIbid. peur, 358€ Boyle, hift. fang: p. 10° 
d Liffer. de humor. NX ON RS 
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cendies , à quels feux ; à quels embrafemens ne fe: 
ra-t-il pas expofé ? Ces dangers feroient d'autant 
plus fondez, que le fang n'ayant point dèncide,, 
les foulfres abbandonnez à eux-mêmes, fans eftre 
déprimex, ni retenus par aucuns fels, ils feroient 
livrez à la fougue. 

Les partifans de l'acide du fang tirent de cet 
aveu de la préfence du Joulfre, que l’on ne nië 
pas abfolument une conféquence qui eft jufte & 
qui favorife ce prétendu acide, Le foulfre, difenc- 
ils, contient un acide , ily a donc un acide dans 
le fang s’il y a du féulfre. 

Mais r°, le foulfre du fang eft infiniment diffé. 
| sent d’un foulfre commun. Il eft moins déphlegmé , 
moins développé , moins exalté que celui-ci. 
C’eft un foulfre noyé dans l’eau “ qui le détrempe , 
quile lave, & quien fait une /efivecontinuelle, 
par laquelle il eft édu/coré & dépouillé de fon el. 
En effet à quoi bon cette excefhive quantité de 
férofité dans le fang , en qui elle eft trois fois 
plus abondante que ces trois autres parties , puif- 
qu'elle eft à leur égard comme de trois à un°? 
2° , Le fang tenant fa nature du chyle qui là 
formé , doit lui reflembler * en foulfre. Orileft 
inconcevable que le chyle ait de l'acide dans fon 
eftac naturel, puifqu’il fort de cet eftat dès qu’il 
et acide, 3°, Et quand bien même il faudroic 
pañfer un fe] au Joulfre du fang, ce feroit un /é/ 
concentré ; femblablé aux fes primitifs , qui n€ 
donnent ni faure ni acidité 4, mais qui fervent 
uniquement à donner plus de maffe & plus d’im- 

étuofité aux liqueurs, qui les mettent en eftat 
de forcer les réfiftances, & de s'ouvrir les voyes s 
comme par autant de petits coins qui s’infinuent, 
qui divifent & qui dilatent. + LRU 
Les chymiftes ayant attribué au fang ce qu’il 
* 4 Liffer. de humor. b Boyle. 6 Gulielmin. de fang. & 14. 
de falib. LTAREPNYE ol) ais 
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n'a pas , ils Jui ont fait faire ce qu’il ne pou 
voit ; c’eit ainfi que de principes qui ne font: 
poin&en lui, ils en ont conclu la préfence des 
devains ; relte à voir fi avec ce qu’il a véritable- 
ment & de fait, il eft capable de ferment & de 
fermentation. É 


RNA OUR 
_ CHAPITRE VIIL 
Suite du chapitre précédent, 

Que la véritable conflitution du fang exclut les levains. 


hu chymie * n’ayant fait qu’augmenter l’in- 
certitude de la Médecine, & multiplier fes 
doutes touchant les principes du fang , il a fallu 
tenter d’autres voyes pour s’aflurer de fa véri- 
table conftitution. La philofophie a fait là-def 
fus de nouveaux efforts , mais la fuppoñition de 
principes arbitraires, & les idées trop fubtiles 
d’une matiere divifée & mûe au gré de l’ima- 
gination , n’ont point eu de plus heureux fuccès. 
C’eft qu’il n’en faut point attendre, tant qu'on 
s’occupera de chofes plus curieufes qu'utiles , 
& qu’on attentera à des connoiffances que le 
Créateur a mifes au deflus de la portée de l’efprit 
humain, au lieu que le fuccès eft prefque cer- 
rain, tant qu'on fe renfermera dans celles qu’il 
lui a foumifes , parce qu’elles font néceffaires à 
fa confervation. Quelle ambition infenfée fe- 
xoit celle d’un affronome ; qui fe croiroit igno- 
rant fur le fyftême des cieux , jufqu’à ce qu’il eût 
fair Pana/yfe des principes & de la matiere qui com- 
… pof& leurs orbes. Le ridicule de cette imagination 
paroïtrôit , en ce que s’impofant un travail im- 
poñble, 11 fe propoleroit des vües inutiles : car 

a Liffer. de humor. p.252 PERL NAS 
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enfin que lui importe de déméler la nature de la 
matiere qui compofe les cieux ? L'ordre de leurs 
mouvemens, de leurs périodes , de leurs révo- 
lutions , peut fuffifamment l'inftruire de ce qu’il 
en doit {avoir , auffi la providence a-t-elle plef- 
nement pourvü au néceffaire en ce genre. Ilen 
fera de. même de la Médecine, elle fera füre du 


fuccès de fes études, tant qu'elle les rapportera 


au feul néceflaire , à la confervation de leitre, 
à laquelle elle eft prépofée. 

Cette fcience eft donc moins incertaine en ce 

fens, qu'on ne le publie. Sortie immédiatement 
des mains du Créateur pour le foulagement de 
Fhomme ; elle ne manquera de rien de ce qu’ik 
lui faut pour remplir cetre vüe, parce que le 
Créateur ne manque jamais au néceflaire des 
chofes qu’il a créées. Cet art eftant donc créé 
pour la confervation de la fanté , il crouvera [u£- 
fifamment de quoi y fegvir , tant qu’il ne fe ren- 
fermera que dans ce qui y eft abfolument utile. 
- Appliquant ce principe à notre fujet, on ap= 
percevra d’abord la raifon du peu de fuccès, 
qu’on a éprouvé jufqu'ici , touchant la connoif- 
fance de la nature du fang. On s’eft tourmenté 
à en pénétrer l’effence , à en déméler les principes ; 
à en féparer les parties, à en mefurer les figu- 
tes, à en définir le poids, toutes:recherches qui 
renferment plus de vanité que de raifon, plus 
de préfomption que d’urilité ; des réfléxions plus 
fimples auroient plus utilement guidé le Méde- 
cin. L’eflai fuivant en va faire la preuvé. 


Le fang eft l’inftrument de la vie & le foûtien 
de la fanté. L’aétion par laquelle il fatisfait aux 
befoins de l’une & de l’autre, montre au Mé+ 

 decin fa nature. Cette action eft la circulation 3 


& la circulation eft un mouvémenit libre, aile , 
uniforme , imperceprible , non interrompu ;, qui 
itene & ramene le fang à travers un #rillon de 
| € v 
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millions de tuyaux tres-étroits, tres-longs, mille 
fois recourbez, où il laifle chemin fufanc des 
portions de foi-même , fans s’appauvrir, pour 
remplir les vuides qui s’ytrouvent, Faudra-t-il," 
pour comprendre une liqueur capable de ces 
allées & venues , imaginer la figure de fes parties + 
en feindre les faveurs, en déterminer les mouve: 
mens ? Préfomption féduifante & malheureufe ! I1 
pe faut que concevoir une liqueur cres-afñinée , " 
douce, molle, légere, capable de tout mouve- * 
ment , fufceptible de toute fituation, qui s’allon- 
ge fans fe rompre, qui s’atténue fans s’ufer, qui 
je communique fans fe confumer , dont les par- 
tiesfe mêlent fans fe confondre, s’approchent « 
fans s’unir , fe choquent fans fe troubler : ce fera 
une liqueur fans faveur *, fans mouvement, fans 
tumulte , liante, foupple, pliante, facile à rou= : 
ler , propre à s’infinuer , aifée à fe communiquer ;, 
liqueur tranquille d’ailleurs en apparence , puif- 
fante en effet, d’une tiflure fimple, unie, life ®, 
maniable, polie, homogene # Tel eft le fang, 
lequel fous ces idées & avec ces qualitez feules 
peut fatisfaire à rous les befoins de la fanté & de 
Ja vie , comme on le verra en parlant des fécrétions. 
Ce qu’on vient d'avancer touchant la nature 
du fang , fe trouve prouvé par l’examen des par- 
ties qui le compofent. On y en reconnoît deux* 
principales, l’une rouge, l'autre blanche. La rouge 
et d’un ufage moins connu f, moins eftendu » 
moins indifpenfable ; du moins ne conititue-t-elle 
point l’efférces du fang ; puifque la plûpart des par: 
tes du corps s’en pañlent, & que le fang de plu- 
fieurs animaux n’eft pas rouge. Mais quoiqu'il 
en foit, cette partie rouge a quelque chofe de 


2 Borel. de mot. anim. propr. 138. Gulielmin. de fang, 67. 
b De Hoor , COpit. p.59. CF. p. 60. d Gulielmin dé ang. pe 19« . 
+ Biblioc. anatom. p. 978. ex Borel. £ Gulielmin. de fangé 
& Peyerus, de rumin: p. je NOT 4. DL 
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cette qualité moelleufe & gluante ‘qu’on vient 
de remarquer dans tout le fang. | 

La partie blanche remplit les principales vües 
de la nature, auf furpañle-t-elle de beaucoup 1æ 
quantité de Ja rouge; Car tandis que celle-ci s'y 
précipice dans une médiocre quantité de poudre 


rouge.i , la blanche‘, compofée de la férofité & 


de la partie fibreufe , fe trouve en proportion avec 


x 


la rouge comme de trois à un. Or cette partie 


blanche , cette férofité, cette lymphe, ce fuc fibreux 


i la compofent, font des fucs mous, gluants » 
emblables à ces parties fouples, liantes & ma- 
niables que l’on vient de reconnoître dans le fang, 
dont elles font 18 conftitution & la nature” 
On en fera perfuadé en réfléchiffant fur Pem- 
ploi & la deftination du fang dans le corps; c’eft 


à nourrir les parties, ce qui fe fait par le moyen 


d’une /ymphe, c’eft-à-dire d’une portion de la par- 
tie blanche du fang. Car tout eft /ymphe dans nos 
corps , le fucnerveux*» celui des glandes , des lym= 
phatiques , tout cela eft /ywphe ; c’eft-à-dire un fuc 
doux, mou, gluant. Cette abondance de lymphe 


fe montre dans le nombre infini de vaifleaux /ÿ#+ 


phatiques qui égale celui des arteres , fi la lympbe 
en tire fon origine, ou celui des nerfs, fi elle 
et Le réfidu des efrits. Si on ajoûte à ces obfer- 
vations, que chaque artere devient ; pour ainft 
dire , vaifleau lymphatique ; dès qu’elle devient cap- 
pillaire f, puifqu’alors la feule partie blanche du 
fang y pañle£, on fe trouvera convainen qu’ikn’eft 
pas plus que de lymphe dans le corps humain , & 
que le fang qui le nourrit & le fait croiftre n'eft 


effentiellement qu’une /yrphe , un fuc gluant, in 


.fipide ; moelleux, &c. LUE 

La conftitution des parties du corps , de celles 
© a Borell. de mot. anim. prop. 122. b 1bid. © Gulielmin. de 
fang. pañfim. d bide Bellini, opufc. F Ziffer, de humote 
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fur tout qui en font la bafe ou le tiflu , acheve 


À 


| 


cette démonftration. Ces parties font va/cnlenfes #4, 


où tiffues d’un million de vaiffeaux tous mem-* 
braneux, liants, & pliables, enduits d’un fuc! 
mou, gluant & vifqueux , preuves certaines” 
qu'ils ontefté faits de femblables fucs. De quelsk 
autres pourroient en effet fe nourrir des parties 


| 


qui font originairement forties d’une lymphe ; cars 
c'en eft une que la liqueur dans laquelle nage“ 


- Penfant, & donc il fe nourrit dans le fein de fa“ 
mere. S’ileft enfin permis de pénétrer lemyiterew 


paturel qui nous fait naître , c’eft une /ymphe ‘qui 
A | 
fert de pâture au germe de l’homme, comme le : 


blane de l’œuf* qui ferc à nourrir le poulet dans 
J'œuf, n’eft qu'une /ymphe. 


Mais fans aller chercher ailleurs, on trouve « 


que la fibre du fang , cette partie effentielle , eft 


un fuc mollaffe , glaireux *, {ans faveur , qui s’al- | 


longe & fe dilate aifémenc, & peut-eftre cette 


partie du fang fpongieufe & reticulaire comme , 
elle ett, eft-elle le refervoir ‘ du fuc nourricier , : 


deitiné aux parties du corps; autre preuve que 
Je fang emprunteroit fa conftitution des parties 
mollafles, gluantes, fouples, &c. Enfin s'il eft 


permis en Médecine de raifonner par les contrai- 


res, ne fera-t-on pas fondé à mettre la conftitution 
du fang en des parties molles & gluantes, puif-. 
que la corruption s’en fait par l’épaiflifflement de 
pareilles parties, lefquelles entaflées les unes fur 
les autres forment cette colle forte, cette couene 
qui fait cant de maladies inflammatoires. 

: Cerre idée fimple & familiere de la conftitution 
du fang , outre qu’elle exclut tout /evair & qu’elle 
autorife la doëtrine des fécrétions, telle qu’on 


Peftablira dans la fuite , apporte au fang un nou- 


vel avantage. Elle le réconcilie avec les fucs na- 
ad, Confer. Bibliot. anat. 786. 798. b Belin. opufc. 84% 
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turels , d’avec lefquels on lui faifoit faire divor2 
ce 3 car le fang , à entendre les fauteurs des /evains, 
ténoit du prodige, ou du moins du fingulier , 
c’eltoit une liqueur qu’on ne pouvoit comparer 
à aucune autre , parce qu'elle ne reffembloit , di. 
“oientils, à aucune de celles qui font connues, 
L'opinion commune l’avoit mis en parallele avec 
le vin , parce qu’on croyoit celui-ci capable*de 
fermentation , & qu’on avoit le même préjugé 
fur le fang. Une difficulté arrétoit cependant le 
cours de certe opinion, & lui déroboit une par- 
tie des fuffrages, c’eit que les éjprits qui fe fépa- 


rent du fang n’eftant ni acides n1 ardens, reflem- 


bloient mal aux efprits d’une liqueur vineufe, & 
par là on fe tenoit en défiance fur cette préten- 
due reflemblance. On avoit donc pris un autre 
parti, c’eftoit de comparer le fang avec le ait, 
dans la penfée que je fang eftant fort enclin aux 
coagulations , 11 fé trouvoit en convenance avec 
cette liqueur. Mais il falloir montrer dans le lair 
une difpofition à férmenter, à faute de quoi la 
comparaifon décheoit de fa convenance. On 2 


donc mieux aimé faire paffer le fang pour uné 
liqueur finguliere , d’un caractere propre & non : 


commun ; mais cette penfée deshonore la nature, 
en lui attribuant des productions différentes où 
elle n’employe que de différentes manieres. Ses 
ouvrages fortis d’une même main, guidez par le” 
même ordre ;, foumis aux mêmes loix, fe reffem- 
blent toujours. Ainfi des fucs fuppofez naturels, 
qui ne reffembleroient à 4ucun des fucs formez par 
la nature , féroient des eftres bârards ou dégéné- 
rez. Suivant ce principe le fang n’auroit efté qu’un 
avorton de la nature, fe trouvant reveftu de qua- 
litez abfolument différentes de celles de tous les 
autres fucs naturels. LS 


: Mais ce qu’on vient d’eftablir touchant fa conftis | 


ucion , le réhabilite & le naturalife , en faifant voir 
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qu'il convient en qualité & en reffemblance avec 
d’autres fucs naturels, parce qu’il en eft , lefquels” 
comme lui font doux, onétueux, mous & plia-. 
bles. Mais de là on s’eft figuré que le fang eftoit 
füulphureux, parce qu’il eftoit ondlueux ; raifon qui 
a fait perdre la véritable idée qu’il falloic s’en 
faire , cependant tout ce qui eft onfueux n°eft point 
fülbhureux ; quand fur tout il eft diffout ou délayé 
dans l’eau. Or tel eft l’oréfueux du fang , car il eft " 
détrempé d’une eau qui le pénétre & le charie. 
Ce n’eit donc pas à des Joulfres qu’il convient de » 
le comparer, mais à des fucs moux, gluants & 
doux, qui fe diflolvent dans l'eau. Les laits d’amans w 
des , de pignons €$ de piffaches donneroient quelque w 
idée là-deflus, mais les fücs mucilagineux ; les ge. 
lées fondues & coulantes les /o/utions de gommesL 
la font mieux comprendre ; car ce font des ma-, 
tieres gluantes & onctueufes diffoutes dans Peau * " 
Enfin là maniere dont le fang forme les parties 
des jeunes animaux acheve de prouver ceci, car 
tout y eft en gelée dans leur naïiffance : les os” 
& les dents mêmes font originairement des gelées 

. les tendons ën font d’autres, le chyle eft une 
* forte d’emulfion ou de lait, & les cartilages ne 
reflemblent pas mal aux gemmes. L'idée du fang 
qu’on vient d’eftablir eft donc la vraye, & pax 
conféquent contraire à la doétrine des /evains. 

a Wuedel, pharmac. 333. &ce 
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, } 
Que la firuliure “ des parties folides € des organese 
- exclut les levains. 


| A vie ef dans le fang. Certe propoñition qui ef: 
une vérité dans l'Ecriture, n’eft qu'une opinion 
: À de Maur, otat- p.16. 8TGs A Er | 


à à d 
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en Phyfique. Le peuple s'en eft cependant fait une 
maxime , & la Médecine un principe “. C’eft ainf 
qu'on s’eft accoutumé à penfer & à dire, que 
comme les liqueurs contenoient les caufes des ma- 
hdies, elles renfermoient auñi celles de la fanté. 

Ces caufes ont paru dépendre du mouvement ; 
& ]a chymie devenue favorite en Médecine , ac- 
coutumée qu’elle eftoit aux levains, dont ellé 
éprouve la force & l’énergie , a fait lés /evains au- 
ceurs de ce mouvement. La méprife eft aujourd’hui 
connue ; car les liqueurs, comme on ne peut trop 
le répérer, n’ont point de mouvementen propre 
dans nos corps, & c’eft des Jülides “ qu’elles le 
tiennent ; le décail qui fuit va démontrer ce qu’on 
ha fait qu'’infinuer là-deffus. 
… Les parties folides font des pelotons de vaif- 
eaux *, ces vaifleaux font des pacquets de fibres , 
ces fibres fonc des reforts ‘, qui preflent*, qui 4 
pattent & qui agitent les liqueurs qu’ils renfer- 
ment. Il eft donc plus d’une fÿfole dansde corps, 
& elle n’eft pas uniquement réfervée au cœur; 
puifqu'il n°eft point de parties , point de vaifleaux 4 
>our déliez qu’ils foient, arteres , veines ou nerfs ; 
jui n’ayent leur o/cillation fen propre , c’eit-à dire 
eur vibration & leur contraëfion. Cette force de 
vibration confiderée dans le cœur feul féparément 
des arteres eft égal à un poids de 3000. livres dans 
-haque bulfation. Mais eltant jointe à la force des 
irteres ; elle tienc dans chaque pulfation autant 
qu'un poids de 135000. “/ivres en équilibre. Certe 
mmenfe force eft occupée à mouvoir en cercle ; 


’elt-à-dire à mener & ramener vivgt Üvres de 
AR « 
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‘a Errmull. Medicus , &c. b Béllin. opufc. Baglivt, Strom,, 
anrorini, &c. Srahl. Hofman. de fang. mechanifmo.Terenzonie 
siffler, de humorib. € Biblior. anatom. p. 786. 798.4 Bellini à 
le vill. contradil. Sanrorin: , de fib. Srrom , de mechanic. Ba2 
livi. e De Moor, cogit, Stahl, de mechanifin. £ Santorinss 
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liqueurs en forçant les réfiflances que ces vingt Gal 
«res trouvent fur leur chemin ; réfffances occafion.w 
nées par la longueur, par les replis, par les“ 
courbures, & par l’écréciflement des vaifleaux. 
Ainfi la force que ces vingt livres oppofent à cette“ 
réfiftance de 135000. livres n’en eft que commen 
la 6750° partie, & par conféquent la réfiftancem 
du fang comparée à celle de 135c00. eft commen 
€ 20. à 135000. & les folides oppoñent à la Dorcel 

- du cœur 6750. fois plus que les liquides. Or unew 
6750° partie de la réfiftance de 135000. oppoiléem 
a coute la réfiflance de 135000. fe trouve abfor- à 
bée, & doiteitre comtée pour rien. Donc 10. 
livres de fang qui ne font que la 675oe partie dem 
la réfiftince de 135000. doit eftre comtée pour 
rien par rapport 4 la force du cœur ; donc le fang # 
ne peut avoir de mouvement par lui-même. 5 
C'eft pour cela, dira-t.on, qu’il faut reconnoi- 
tre un levain auteur du mouvement du fang ; pui 
qu’il a tant beloin de mouvement pour l’en-M 
tretien de la vie. Mais l’aétion de ce levain eftu 
impoffble dans les vaiffleaux. Cariroit-elle cette 
ation à exciter dans le fang un mouvement in-M 
teftin ? La ftruéture des vaifleaux s’y oppoferoith 
abfolument ;, car ce mouvement inteftin ne pou-w 
vant fe faire fans quelque rarefattion dans le fang sM 
la comprefion continuelle qu’il fouffre , refferré 
qu’il eft par fe reflort ou la concraétion naturellew 
des vaifleaux , y feroit un obftacle Us :0 
obttacle qui fe montre quand on ouvre un vaif- 
feau , ne fuft-ce qu’une veine ; car la faillie quem 
prend le fang au fortir du vaiffeau , prouve d’au-W 
tant plus invinciblement la contrainte la pref-m 
fion qu’il y fouffre., que la plus violente frmerta-# 
tion-ne pourroit jamais donner au fang une pare1l-W 
le impétuofité. : Qu'on parcoure en effet toutes 
les cffervefcences les plus outrées ; dont 1l yait des @ 
exemples, on n’en trouvera aucune qu Jette lan 


1 Parriss:Cuanr. ‘IX. :6s 


queur à quelque diftance confidérable. Le vin, 


à bierre , le cidre ne s’élancent n1 hors des cuves, 
1 hors des tonneaux dans le tems qu’ils bouillon- 
ent avec le plus de force, ils jettent feulement 
uelque écume qui fort lentement du tonneau. 

Mais ce neft pas feulement par l’impétuofté 
vec laquelle le fang fort, qu’on eft convaincu 
€ la force qui le preffe & le poufle. La vélocité 
vec laquelle il fe vuide alors ne laïffe là-deflus 
ucun doute, L’artere crurale d’un chieneftant ou- 
erte ; donne en beaucoup moins d’un demi-quart 
"heure quacre livres de fang , qui fortent comme 
n torrent “ Le fang certes bouillonneroit des 
ours entiers fans s'échapper ainfi, s’il eftoit conte 
u fans contrainte dans des vaiffeaux ouverts. T'é- 
aoin Je wir, le cidre 8 la bierre , lefquels quoi- 
u’en fermentation, fuintent fans faillie hors des 
uves ; quand elles font entr’ouvertes en quelque 
ndroit. 

Au refte certe prefion n’eft pas imaginaire , c’eft 
ne idée qui a efté preffentie par de tres-céle- 
res auteurs , & prouvée par un favant Méde- 
in ‘ de Hollande, & par un autre favant 4 d’Al: 
-magne ; car ce que le premier a écrit fur la 
reffion du fang , & ce que le fecond a danné 
ouchant fon wécanifime * & touchant fon m04- 
ement tonique f, tout cela revient au fentiment 
e ceux £ qui les ont précédé , & qui ont donné 
ant de pouvoir à la fyffole & à l'oféillation des 
aiffeaux. | 

Mais ce mouvement /jfaltique des vaifleaux 
‘oppofe encore à la frmentation du fang par une 
utre raifon. Le but de la fermentation eft de fé. 
arer , l’aétion du mouvement /yfaltique ou de lof 


+ De Moor, cogit. p. so.b Belin. opufc. Baglivi, Santorini,. 
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cillation eft de mêler & de confondre. Celle-ci 
doit donc exclure l’autre. Mais voici une fecon: 
- de raifon qui s’oppoferoit à cette defunion , où 
qui l’empècheroit , on prétendroit eftablir la né: 
ceflité des Zevains dans le fang , parce qu’il fau 
que les parties deftinées aux fécrétions s’y defus 
niflent & s’y préparent à la fécrétion, & c’eit À 
quoi on deftineroit ces levains, Mais la os 
tion des arteres & des veines iroit bien plus à mé 
Jer qu'à defunir les marieres propres à la fécrés 
tion. Les arteres font des cozes qui ont leur b4fé 
dans le cœur, & leur pointe vers l'habitude di 
corps ; les parties du fang pañlent donc d’un e/pacë 
large dans un plus étroit , elles feroient donc d'aus 
tant moins defunies,qu’elles s’approcheroient plus 
de l'endroit où la féparation auroit à s’acheveri 
c'eft-à-dire vers les extrémicez des arteres , où les 
parties du fang auroient d’autant moins de dif 
pofition à fe féparer , qu’elles feroient plus fers 
rées , plus compactes & dans un contaét plus immés 
diac, Mais cette difpofition à la fécrétion , cette 
defunion de parties fe feroit auf peu dans les 
veines, quoique par une raifon contraire. Les veines 
font des coes qui ont leurs pointes vers l'habitude 
du corps ; le fang remonte donc en fortant dé 
vaifleaux étroits dans de plus larges.Dira-t-on qué 
cette defunion préparatoire à la fécrétion s’y fer 
d'autant mieux , que le retour du fang verslé 
cœur eft plus lent, & qu’il fe fair à travers dé 
vaifleaux larges ? Mais la préparation feroit inus 
tile , puifque le fang n’eft pas conduit par + 


veines au lieu de la /écrétion. #4 
. Cette facilité habituelle où fe trouvent les 
vaifleaux pour s’étrécir & fe dilater fuivant les bé 
foins de l’économie du corps , opére un autre effel 

Comme les vaifleaux doivent eftre toujours pleins 
pour perpécuer Ja circulation , ils le font toujours 
en-effec ; parce que les cuniques qui les envelop 
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nt eftant pliables , elles s’ajuftent toujours au 
lume du fang qu’elles renferment ; & fe mou- 
it fur lui. Or un mouvement de fermentation ; 
| gonflement de liqueur peut-il fe faire dans 
$ tuyaux parfaitement pleins, lors fur cout que 
réfiftance des liqueurs contenues, n°’eft avec 
Iles des parties contenantes que comme 6750: 
À 135000 ? 
Enfin eft-il plus facile de concevoir un levain 
ns les arteres, par exemple , que dans le cœur 
où on la banni? Les raifons nefont-elles pas 
ales de part & d’autre ? On eft convenu que la 
ion des ventricules du cœur, du, gauche fur 
ut, ne permet pas la préfence d’un /evairs dans 
vifcere ; l’impétuofité avec laquelle le fang en 
chaffé , lui eft auffi peu favorable de l’aveu de 
ut le monde. Mais la preffior des arteres eft en- 
re plus confidérable ; puifque tandis que le 
eur tout feul ne peut s'égaler qu’à un poids de 
oo. livres , la réfiftance des arteres équivale un 
ids de 135000. livres. La rapidité du fang n’eft 
s moins grande dans les artères que dans le 
eur , puifque le fang au fortir du cœur acquiert 
ois fois < plus de mouvement qu’il n’en avoit. 
eft par conféquent auffi peu raifonnable d’ad- 
ectre des levains dans les arteres , que dans lé 
Eur. | 
Les organes particuliérement deftinez aux fé- 
étions ( ce font les glandes ces cribles fameux } 
: fauroienc s'acquitter de la fonction dont on les 
arge , quand bien même on conviendroit de la 
uéture qu'on leur attribue. Ces glandes de- 
oient avoir des cavitez particulieres pour rece- 
ir le levain; ces cavitez auroient des pores , ce 
roient des entrées & des forties mefurées au 
lume & à la figure du levain qui s°y fépareroits 
es rapports flattent l'imagination , mais celle= 
a Biblioc. añnarom. p.247: ex Borel. | tn 
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ci féduit l'efprit. Cependant cette’ cavité fuppo 
fée ; la circulation deviendroit impofñlible , elle s’ar 
refteroit dans chique glande ;voici comment. * 
Le fang {ortant de Partere & portant dans F 
cavité de la glande la matiere du levain, {e trou 
Veroit dans un efpace plus large que celui qui 
occupoit, propre à retenir & y arrefter la matie 
re féparée. Mais outre que celle-ci-fe trouvañ 
en repos formeroit une digue ou une réfffance ai 
fang qui fuivroit, le fang lui-même engagé dam 
un lieu fpacieux & deftiné au repos, s’arrefteroi 


& cefleroit de circuler. tq | 
La mefure & la figure des pores font auffi pét 
concevables. Elles ne feroient poñfibles que dan: 
des vaifleaux fixes non mobiles, donc les fibre 
conferveroient une même ficuation , un mêmé 
arrangement. Mais les vaiffeaux qui compofent 
les glandes, ont tous leur mouvement de /y/fole: 
tous ont leurs fibres motrices & leur reflort. Ac- 
corder une grandeur ou une figure conftante ave 
ce mouvement continuel ; c’eft imaginer l’im- 
pofible. à 
L'examen de ces organes nous meneroit plu: 
Join, mais l'incertitude où l’on eft fur leur exi. 
ftence prévient coutes les difficultez qu’on pour: 
roit former fur leurs prétendues fonctions. C’efl 
donc une opinion déja eftablie chez de bons au: 
teurs * & de célebres anatomittes !, qu’il n°ef 
point de glandes dans le corps humain , de celles 
fur tout aufquelles on fait produire les /evains les 
plus avouez, Telles font les glandes du cervean. 
du pancreas, de la ratte ; des reins , du foye: telles 
font même celles des inteflins , qu'on dégrade & 
qu’on traite de bätardes". Celles qu’on nomme 
conglubées & que nous appellons ici /ymphatiques ; 
pour les faire connoitre par l'office qu’elles exer. 
8 Berger , denatuta.p. 113. Pitcarn. diflert. p:15. 29. b Ruyfche 
thefaur. païfim. c Jbid, p: 33. 40. thef. 4. p. 49 th:'2 
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ent , de filtrer, ou perfectionner [a /ywphes cel- 
les-la , dis-je, confervent encore leur crédit, & 
maintiennent leur condition , mais c’eit beaucoup 
moins de celles-ci que des autres qu’on artend 
des levains. Quelque quartier donc qu'on fafle 
aux glandes lymphatiques , les levains s’anéantiflent 
il eft prouvé que les vifceres dans lefquels ils 
fe travaillent , foient fans glandes. Or l'on pré- 
tend que: la mauvaife méthode * des anatomiites 
les a induit en erreur , de force qu’ils ont moins 
trouvé que fabriqué des glandes dans le cervean ; 
léfoye, &c. Ce grand maitre ! en cet art, exact 
jufqu’au fcrupule , & fincere fans ménagement ;, 
qui en a moins crû aux microfcopes ‘ qu’à fes 
yeux, moins à l’art qu'à la nature, ce favant & 
mfitigable anatomiite affüäre “ fans héfirer , que 
Je cerveau, le foye, &c. n'ont point de glandes. 
La fubitance corticale ou cendrée du cerveau & 
de la moelle épiniereeft uniquement ua/culeufe * 
C'eft un affemblage d’arteres ou de leurs extré- 
itez qui y aboutiffent & qui s’y terminent en 
de petices houppes molles & coroneufes f. Cha- 
que filet de ces houppes eftcreux, & l'injection 
| 1 cire particuliere, adroitemenc lancée des 
arteres, pénétre, teint & remplit ces filets , d’où 
la cire s'échappe par leurs extrémirez, & fe ré- 
pand en maniere d’une fumée # ou d'une rofée 
fine , dans la fubftance des parties Voifines. 

. Cerre ftruéture n'eft pas particuliere au cer- 
veau, elle eft la même dans toutes les extrémi- 
tez / des arteres, dont on avoit fait des glandes 
dans le foye, le pancreas, les reins, la jaite, dans 
Poflomac même & dans les inrteflins. Les préten- 
dues glandes du poumon ; du cœur, des mammelles y 


î ‘a Jd.thef. vi. p. 61. b M. Ruyfch. € Th, vi. p. 62.4 Id. the- 
faur. pafsim. th. 1:p. 64 €Th.t.p. 15.11. p. 46.111. 34: &Ce 
Æ'rbid. pafsim. 8 Thef. 1v. p. 42. Thef. vi. P: 80. h 14. in shefs 
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du placenta font auffi peu certaines , ce font moins 
des pelotons d’arteres entortillées , que les ex= 
trémitez de ces vaiffeaux , qui n’aboutiffenc point! 
à un point glanduleux , mais qui fe terminent en 
des filets creux, gras , coroneux & d’une finefle, 
incroyable, On verra en parlant des fécrérions. 
l’ufage qu’on fera de cette découverte, & les! 
conféquences qu’on en tirera contre les levainse 
En attendant on ne craint pas d’avancer que les” 
levains des vifceres font aufli peu réels que:leurs! 
glandes , & que tour ce qu’on a débité de leur pou-! 
voir fur nos corps , reflemble moins à une vérité 
apparente ; qu’à une erreur manifefte. À 
On pourroit donc ajoûter à l’épitaphe qu’on ai 
faite du foye, celle de fes glandes , puifqu’on nel 
lui contefte pas moins le droit de glande , que la: 
faculté de faire le fang. Mais que d’épitaphes à. 
compofer , s’il en falloit à toutes les g/andes, que! 
l’anatomie moderne va profcrire des! vifceres 
mais ce feroit injuftement les infulter, leur fort! 
n’eft devenu malheureux qu'entre les mains des 
anatomifles ; qui ont mal expliqué leurs droirs 8) 
leur pouvoir. Au refte elles n°en feront pas defor- 
mais moins confidérables dans l’économie du 
corps, elles y pourront autant quejamais, car fin 
on leur difpute quelques manieres d’agir , ce n°eft Ë 
que pour leuren fubitituer de plus parfaites, d’au- 
sant plus belles & plus nobles, qu’elles fonc plus: 
_fimples & moins ambaraflantes. | 
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Que ce qu'on nomme vulgairement fermentation de 
ferment dans n0s corps,ne tient ni de Pune ni de l'autre. | 

| E: fermentation a efté attribuée à rout le fang Bi. 
4& par une fuite naturelle & une conféquence \ 


L Parrre, Car. /X. 7E 
phyfique, des fucs produits par cette précendue 
fermentation ont efté appellez ferments. Le fucner- 
veux ; OU l’éfprit animal à reçù la prééminence au 
deflus des autres, la bile , les fucs pancréatique 8e 
flomachal ont pris place enfuite ; & la /ywmphe defti- 
née comme elle et, fe reméler dans le fang venal, 
a fair concevoir de hautes idées de fa vertu vivi- 
fante & fermentative. Mais toutes ces efpérances 
n’ont efté qu'en idée. 

Le mouvement inceftin desparties du fang lui 
a actiré, quoique mal à propos *, le nom de jer. 
mentation. Le bartement des arteres l’a favorifé, 


parce que ce mouvement de comprefion & de di. 


latation , répréfencant à l'imagination une maniére 
d’effervefcence , a impofé à l’efprit & a fait foup- 
gonner de la fermentation dans le fang. La Ch 
enfin que le fang en fe bouffant dilatoit le cœur ; 
& qu’un ferment opéroit cette dilatation, a fait 
croire qu’il fe pañloit quelque chofe de femblable 
dans les arteres, de forte que quoiqu’on foit re 
venu du ferment du cœur, on elt demeuré perfua= 
dé qu’il y en avoit un dans le fang. Mais dans ce 
perde mouvement inteftin des parties du fang » 
Popinion a pris la place de la vérité, car il n°eft 
de mouvement inteltin que dans les liqueurs qui 
font fluides par elles-mêmes, ou par leur propre 
conftitucion , indépendamment d’une force étran- 

ere. Toutes circonftances qui ne fe trouvent pas. 
4 le fang. Sans donc craindre de donner ici 
dans le paradoxe, on ofe avancer que le fang em- 
prunte fa fluidicé d’ailleurs ? ,1l ne coule qu’au- 
gant qu'il eft poufié , de forte que laiflé à lui feul 
il s’arréte & fe fige. Sans donc entrer dans Ja di. 
ftinétion des trois fortes de fluidité que les chy- 
miftes ‘ admettent , il fuffic 1c1 de faire obierver 


a Berger de nat. hum. p.12. Bobu. circul. p. 57. 61. b Q'tloba 
æcon: p. 21: Liffer. de humor. 6 Bicher. Phy£. fubuetr p 4248 
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que le fang a moins de fluidité que l’eau , que le 
vin, & que le lait même, avec lequel on letrou- 
ve “ plus en convenance ; car au lieu que ces li- 
queurs abandonnées à elles feules demeurent cot- 
jantes , participantes par conféquent d’un mou 
vement inteftin le fang forti de fes vaifleaux s’é- 
paifit & demeure immobile. Tandis donc qu’il 
n’eft pas de liqueurs autant capables que le fang! 
de couler, puifqu’il traverfe eftant pouffé, des! 
diamétres infiniment petits , il n’en eft pas qui foit! 
. auf peu capable de fe mouvoir par elle-même. 
On avance ‘ en faveur de cemouvementintettin,| 
que le wicrofcope * fait appercevoir dans le fang/ 
des parties rondes & mouvantes, & que la rai- 
fon y découvre des atomes aériens & élafliques s! 
capables d’entretenir le mouvement dans cette! 
liqueur. Mais tous ces #obiles dans le fang ; n’y! 
entretiennent que des difpofñitions, des pantes s! 
des tendances vers le mouvement; car ils l’exci-! 
tent fi peu en effet, qu'ils tombent dans le repos! 
& l’inaétion , dès que la force des folides qui les! 
renferment cefle de les tenir en branle. | 
La raifon par laquelle en excluant le firment! 
du cœur, on à reconnu que la diaffole venoit de! 
lui ou de fa force muftulaire , 8 non du fang , au-! 
roit dû faire bannir les evains qu’on y foupçon-| 
noit, en attribuant la dilatation qu’il prend dans! 
les arteres à celle de ces vaifleaux. La raifon et. 
égale, parce que la force .eft H'même. Celle-ci! 
eft même fupérieure à celle du cœur ,; puifque la: 
force du cœur route feule ne peut furmonter! 
‘un poids de 3000. livres, & qu’eftant jointe à 
celle des arteres elle en furpañle un de 135000. 
par où il paroît que la force du cœur devient” 
plus de 40. fois plus puiffante, eftanc jointe à celle! 
des aïteres.. | 
. L'énormité de cette puiffance deftinée à mou=: 
a De Moor , orat. b Bohn. circul. p. 56, € Leewvenhoek. 5 
VOL 


de — + 


. IL:Parrie, Cuar XX 7 
Noir un Hquide, auroit dû faire comprendre que 
ce liquide avoit peu de fluidié par lui-même, &. 
qu'il eft moins coulant que capable de couler. 
En effet à quels troubles & à quels renverfemens 
Ja machine du corps n’auroit-elle pas eité expofées 
fi le liquide au doit rouler dans fes canaux avoit: 
feulemenc efté capable d’autant de mouvement 5 
que le vin > Il faut en juger par les effets des Ii 
queurs vreufès,des cfhrits ardents & des volatils dans 
nos corps ; car l’agilité & le mouvement propre à 
ces liqueurs joints à la force mufculaire des par- 
tes foiides ou des vaiffeaux , redoublent le poulx , 
hâtent infiniment la circulation , troublent les ef. 
prits , enyvrent le cerveau, & bouleverfent l’é- 
Gonumie animale. Le fang fe meut donc moins qu’il 
neftmû, & il n’eft mü.que par les folides. Oron 
Convient que le mouvement de férentation n’ap= 
Partient qu’aux liquides , le mouvement du fans 

ne tient donc pas de Ja fermentation. | 

Les fucs qui fe forment du fang , tiennent auf 
peu des Jevains. Ce que nousavons dit en générai 
fur la nature des Zevains , eftant ici appliqué , fuf- 

firoic pour le prouver, mais la gravité de la mac 
tiere demande plus de détail. 

… La frmentation développe les fucs qu’elle tra- 

Vaille, elle en fait des qhrits> des volatils, des 
liqueurs vives & fülphureufes. Ces efprits font des 
fels purs ; des acides déphlegmex, des volatils relti= 

flex Ces liqueurs vives & fulphurenfès , font des 

foulfres exaltex, des huiles éthérées , des fucsinflam- 

mables ; éprits» fucs, ou liqueurs qui ne reffem- 

blent<en rien aux fucs & aux liqueurs qui fe pro- 

duifent du fang. Le fic nerveux , ce prétendu levain 
par excellence®, ce diffolvant univerfel, auquel on 

fait cout entreprendre dans nos corps; ce fuc, quoi- 

que le plus cravaillé , ne tient rien de ces acides » 

We Gender, de  fermentat. pag: 90. b Cole, de fes 
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de ces foulfres , de ces valatils * : c'eft une ymphe 5 
douce & fine, une liqueur tranquille, un fuc pas | 
cifique, qui coule fans précipitation, qui agit 
fans tumulte , fi peu fenfible par lui-même qu'il, 
f’eft prefque connu que par Îes effers ; effets con=/| 
dans , réguliers, uniformes ; différens par confé=| 
suent de ceux de la fermentation &c des fermentse 
Éar L'idée d’explofion ‘ , que celle de la détonation 
des chymiftes avoit infpirée, paroift aujourd’hui, 
inalliable avec l'eprit animal ; puifqu'on con-| 
vient aw’ilne tient ni du falpêtre ni du foulfre que 
fa puiflance # lui vient de [a ténuité de fes parties gl 
& de la force qui le poufe. | 0 
La bile auroit. peut-eftre plus de reffemblance à, 
un ferment, puilqu’elle pañle pour un fuc huileix al 
tique. Cette defcriprion eft féduifante, mais elle, 
fuppofe plus qu’elle ne prouve: Que ce foit un! 
fuc buileux , 8cc. Vanalyfe ne le montre pas: ua! 
tre onces de .bile donnent par Ja diféillation * moins; 
d’une dragme &* demie d'huile, une demie dragmel 
‘une liqueur /kaline quinxe grains de fel fixe » 
trois onces G demie é» plus de phlegme ou d'eau infi= 
ide. Or quatre qnces de liqueur qui contiennent) 
quinze grains de el, & une dragme d'huile fur trois 
onces cinq dragmes d’eau, fera-t-elle une liqueur! 
fulphureufe & faline? Ne paroift-il pas au contraire) 
que c'eft un foulfre noyé dans l’eau ? Ceci paroifl 
d’aurant plus dans l’incention de la nature , qu’elle 
lace ce fuc à portée de fe mefler au fortir del 
fon réfervoir, avec une autre liqueur; c’eit lé 
 fuc pan Éatique ; AUCTÉ ferment célebre, laquellé 
n’eft prefque qu'une fimple eauf, une eau dé | 
pourvüe de Jë/s. Le goût y en découvre en cfel 
… APitcarn. differt.p. 23. b gellin. opufc. demot:. cotdis. p- 84 
€ pircarn. diflert. pe. 4 Santorint » de fibr. mor. € Barchu) 
AA p: 3634 € Bardhufs acpoam: p- 364 5 Barchuf| 
pe 74 RM: ! 
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tres-peu , & âen juger par la faliue qui tient fon 
hom des préréndus /é/s dont on l'a enrichie, & 
avec laquelle on compare “le fc pancréatique : ces 
Jui-ci n’eft rien moiris que /aine, puifque trois 
onces de [alive diftillée ne donnent que deux grains 
de fil. | 
#5 LHC de férment n’eft donc prouvée ni dans 
la bile ni dans le füc pancréatique , car outre que 
ces liqueurs ne font que des eaux tres-peu aflai- 
fonnées de /e/, &c. l'alali de la bile eft une chi- 
mere, puifqu'elle ne fermente‘ avec aucunuide » 
8: quand elle fémenteroit avec un acide, le fuc pan 


L4 


Gréatique n’en à aucun “à lui oppoler. Il contient 
au contraire un: a/bal, s’il convienc fi parfaite- 
ment avec là fzive*, puifque les deux grains de [el 
que trois onces de Jalive donnent , font a/balins £. 

« Ce feroituné difcufion qui nous meneroit trop 
Join, s’il falloit ici pafler en revüe tous les autres 
fucs qui font en réputation de férment ; cependant 
Îes raifons de dégradation qu’on auroit à leur 
œppoler , ne feroient pas moins bien fondées. Il 
fufñt d’avertir que la condamnation de ceux qu’on 
vient de profcrire, renferme celle des autres qui 
reftent , 1] ne faut qu'appliquer les mêmes prin- 
cipes. La falives, par exemple ; qui prélude à tous 
les autres ferments, paroift elle-même déchüe de 
ce titre, vü fur tout qu’elle fe mefle indifféreme 
ment”, & prefque fans trouble, avec les acides 8e 
les a/halis. C’eft une eau infipide deftinée à dé- 
lâyer ‘ d’une maniere infenfibleles alimens à me- 
füre qu’ils fe brifenc fous les dénts. Une d:flina- 
ion pareille eftablit-elle la qualité de ferment 2 
On convient pourtanr de Ja lui paffer , fi l’eau 
Héde dont on détrempe la matiere d’une émulfions 


Le 


‘a Ortlob. œŒcon. p: $2 b Jbid. p- 364. € Ibid. p- 363» d Berger, 
Je hat. p- 2:16. Bohn. circ. p-154. Or:lob. p: 52: 120. € Bohn: 149c 
MBarchuf. ibid. 8 Verheyen, tom. 2. pe Liz hNiuck, fialogte 
de 42e Î Jbid. P° 47° + js | be 
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à mefure qu'on la pile , peut pañer en ce cas | 
pour levain. Il eft vrai que du pain mâché s’aïgrit | 
& le fermente aifément , mais ce n'eft que parce | 
qu’il fe gâte 5 of nous parlons ici de ferments na< \ 
turels. Ce même morceau de pain ne fe feroitw| 
oint aigri, fi eftant bien mâché 1l eût continué | 
d'eftre brifé dans loefophage, & enfin dans l'effomace ‘| 
Preuve fenfible que ce n’eft point par la fermen- | 
tation qu’il fe prépare à la digeflon ; mais par le, 
broyement &c par la trituration. Le Juc flomacal mé*. 
ritéroicici une place finguliere ; mais il la retrous 
vera avec ufure dans l'endroit où nous traiterons 
exprès du fameux levain de l’eflomac. 
[1 n’en eft pas de même de la ymphe, ce levain à 
des levains , puifqu’elle fupplée à tous les autres *s | 
qu’elle en eft le fondement , la bafe & la reflour-,! 
ce, parce qu’elle les PRE ou les répare tous. 
Une liqueur fiprécieufe ne mérite-t-elle pas qu'ont | 
Jui conferve le droit de levain *? On la compare ! 
en effet au füc nerveux ©; & par Cette raifon on la | 
trouve toute fhritueufe, capable de fermenter le 
fang de nouveau & de le ranimer. | ; 
D’autres appuyent fa qualité de levain fur l'acide 
dont on la foupçonne, mais le foupçon eft fans! 
fondement 4; car outre que les glandes conglobées °M 
ou /ymphatiques ; n’ont naturellement aucune acis | 
dué qu'ellés puiflent communiquer à la lymphei 
qu'elles fltrent ou qu’elles perfectionnent, la /ympher 
par elle même n’eft point acide: les fources d’où elle! 
fort originairement , ne nous la répréfentent que! 
. fous l'apparence d’une liqueur douce ; laiteufe ; 8! 
fpiritueufe ; foir qu’an la croye le réfidu des efprits #) 
où du fc nerveux foit qu’on la donne pour eftre 
la même que la partieblanche du fang 5 artériels 


a Bobn. cireul. p. 205. ? Verhejen, tom. 2: p: 1C6. © Hbidal 
p- 105. À Bobn. circul. p. 104. € Beïger, de nat. p.169. FNucksi 
adepogr. p. 51: Werheyen , anat. tom. 2. p. 10j: & Ibid: 10€! 
ANiuck. adenogte pe fa ROUES 
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Cétre qualité fpiritueufe de la {ymphe feroit la feule 
fur. laquelle on pourroit eftablir fa condition de 
devain ; & la part qu'on donne aux efprits dans la 
compofition de tous les fucs qu’on à honoré de 
ce nom, le feroit penfer ; mais cette idée s’accor= 
“de mal à celle qu’on nous donne du /evain, Ce 
n'eft pas ici dans un efprit volati] qu’on le fait con- 
filter , mais dans un {el acide“; or l'acide eft in- 
compatible avec l’efprit animal .ou le füc nerveux ; 
qui eit propre au contraire à le prévenir, à l’a- 
Bic , Ou à le concentrer par tout où il fe trou- 
weroir. C’eft que l’acide, fi on excepte l’éffomac ; 
felon le fentiment même de M. vas Helmont*, eft 
l'ennemi capital des autres parties du corps, & 
Ja pefte de la fanté, fuivant la penfée d’Hypocrare 
Dans cetre vûe, la nature paroift uniquement 
occupée à pouffer dehors du corps toutes les li- 
queurs fufcépribles de fz/ure ; celle qu’elle puiffe 
eltre. I n’y a .gueres en effet que l’urire en qui 


on découvre quelque faveur falines mais la fanté: 


parien à craindre de cette falure, puifque l'urine 
wa point de circulation ; ni de retour dans le fang. 
De cette obfervation on pourroic tirer cette ma 
Xime, que toute liqueur qui circule dans nos 
corps n'ett pas f/îne, ou qu’elle fe dépouille de 
ce, quelle pourroit avoir de /4lin , avant que de 
rentrer dans le fang. Ainfi la alive trouve dans 
Peltomac une glu naturelle, un enduit vifqueux ; 
la bile & le fuc pancréatique rencontrent à leur 
pañlage dans les vaifleaux laëtex, un velouié, un 
mucilage ee reveit intérieurement les inteftins, 
tous artifices de la nature pour édulcorer les fucs 
+ deftine à faire pañler.dans le fang ; catce 
ont comme des éfamines , ou du moins des fubftan- 
a Barchufen. pyrof. p- 89. axiom. 11. b Omne acidum extra 
lomachum toti corpori holtile et. € Acidum humorem reli. 
: humores præcellentem omnium maximè incommodun 
Re ver. Med, REA UE HS | APN A 
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ces fpongieufes, qui fe chargent & qui s'imbr 
bent des fels qui fe feroient échappez des ali 
mens dans les fucs nourriciers. Mal-à-propos” 
donc voudroit-on eftablir Les levuins {ur l'acide des 
fucs qui fervent à notre confervation, 1l n'eit, 
point d'acide“ naturel dans le fang ni dans aucune 
des liqueurs qui font en commerce avec lui. Ces, 
liqueurs n’ont donc rien du levain , l'idée de Le+. 
main dans nos corps eft infourenable , & ce feroit, 


Ü 


comprendre mal la nature qui travaille à fa con: 


fervation , que de lui prefter des levains qui con+, 
viennent fi mal à fes maniéres. ; 

a Pireurn. differt. vutr. Pole, Barchuf. pyrofs p. 398: Liffers 
de humor. : + 
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CHAPITRE XI 
Que le fac flomaral n’a rien de levain, 


: fonétion de l’eftomac eft de digérer, La 
digeftion eft une Jolution, Cette folurion eft de 
chofes molles , & l’on donne cette fonétion ä faire 
à un acide. L’acide cependant deftiné à corroder 8e 
à dffoudre des chofes dures“, durcit les molles, 
épaifBr les liquides , fige les grafles, 8 coagule “ les 
laiceufes. Or les alimens font des fubffänces mol- 
les, friables, grafles ou laiteufes. L’ucide n’eft 
donc pas propre à digérer : donc le fuc de l’eftoz 
mac net point acide, donc il n'eft point levain, 

En effet il n°y a point d’exemple que des fubftans 
ces firineufes , tels que font la plüpart des ali 


. méhs, fe diffolvent dans des liqueurs acides , com- 


me dans le vinaigre ; ou le jus de citron <. L’expérien- 
ce qu’on a fait à ce fujet en eft une preuve fen- 
fible , on a mis ‘en digeftion au bain-marie pen- 
2 Barchuf. pyrof. p.288. acroam. 188, b 14. hift. Med. 468 
& Jbid. d Verheyens 10m: 2: pe 2$f+ MRC 
# x 
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dant huit heures des mélanges d’alimens choifis, 
affaifonnez de différentes fortes d’acide; la tenta- 
tive n’a point réufl, il n’a point paru de diffoluz 
don. | \ 
0 La qualité d’acidea d’ailleurs quelque chofe de 
trop borné. pour la digeftion , un acide ne peut dif- 
foudre * que certaines {ubftances , l'or ne cede qu’à 
Peau regale ; l'argent à L’efprit de nitre ; le plomb au 
minaigre : or des fubftances grafles , laireufes , fa- 
rineufes, ne différent pas moins éntre elles que 
or, Pergent & le plomb. I1 faudroit donc autant 
de différens acides © dans l’eftomac , que d'alimens 
différens , ou bien h digeftion ne s’y feroir pas. 
Mais les corps mêmes qui fe laiflent le plus vo- 
Jontiers difloudre aux acides , ne fe diflolvencpas 
dans l’eftomac. Les corps durs , par exemple , de- 
meurent fans fe diffoudre dans l’eflomac même 
des animaux qui font en réputation de contenir 
l'acide le plus puiffanr. C’eit ainfi que les os ‘ fe 
retrouvent dans celui d’un chien fans eftre fon- 
dus, car les morceaux d’os s’y voyent prefque 
dans leur entier, ou dans la même figure qu'ils 
y font defcendus, après avoir efté brilez par les 
dents du chien. Un acide ( s’il en eftoit dans l’efto- 
mac) ne devroit pas, ce femble, épargner ces 
fortes de fubftances. 

» On fait que des‘oifeaux avalent des graviers, 
4 Jefquels ils choififfent les plus durs, & que 
lautruche en particulier avale du fer, lequel fe 
trouve ufé dans leftomac de cet animal, d’où 
Jon conclut en faveur de Pacide digeftif. On re- 
met ailleurs à donner la raifon mécanique pour 
Jaquelle ces oifeaux avalent ces fortes de matieres, 
il fuffit ici de faire remarquer que ces oifeaux 
ayanc leurs eftomacs pleins de ces matieres , n'en 
périffenc pas moins de faim‘. On en a apporté la 
| 2 Bohn. circul. 145, Barchuf. acroam. p+ 243: bd. hift. Med: 
P:468.€ Brunner. de lymphar. p. 78. 4 Gewier, de férm. p. 72 
! | _ Dis] 
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raifon ci-devant*, c’eft en général parce quëW 
Peftomac ne les diffout pas , & l'expérience le con: 
firme , puifqu’on retrouve en nature l'or & les 
perles ? dans les excrémens des animaux aufquels 
on les a fait avaler. Les petites bouteilles de” 
verre ‘ qu’on fait avaler aux cogs d’inde, prou- 
vent la même chofe; car ces animaux ne les di- 
. gerent pas . ils les rendent au contraire brifées 8. 
miles en poudre» marque que ce n’eft point par, 
corrofion Où par fermentation que la digeftion fe fait, 
mais par la maniere qu’on expliquera en fon lieu. 
Les variations des auceurs touchant la nature) 
du prétendu acide de l’eftomac , forment d’autres. 
preuves contre lui. Les uns le comparent ‘âune 
eau forte, aux efprits de nitre, de fel , de vwitriol 5 
d’autres le font femblable à un acide dulcifié, 8 
pour cela ils mettent les e/prits animaux dela par-\ 
tie, lefquels par leur mélange rendent cet acide. 
fupportable à l’eftomac & convenable aux fon-! 
étions du corps. Les chymiftes qui les premiers 
ont inventé l'acide digeftif, ont donné occafion à. 
cette #mitigation ; car pour raflürer l’effomac con-\| 
ere les dangers d'une liqueur faire , ils ont revétu 
ce levain des titres fpécieuxs d'idées fpécifiques, 
de gwalitex vivifiantes ; qui lui viennent felon eux. 
d’un efprit étheré, d’un foulfre glorieux , à l’aide. 
defquels 1l prend une faveur finguliere, & de-! 
vient un diffolvanc temperé , capable cependant! 
de tous les grands avantages qu’on en fait efperer. | 
… Mais peut-eftre afigne-t-on des qualirez fen-| 
 fibles à une liqueur invifible ou non prouvée, car! 
un célebre anatomifte ‘ met en queftion s’il eft, 
un fäc flomacal. D’autres attribuent l'acide digeftif 
à de prétendus reites d’alimens aigris, dans lef- 
quels ils font réfider cet acide. Mais ces reftes, 
a Chap.r.b Geuder, p. 76.€ Borel. de mot. anim. p. 24! 
prop. 189. &c. d Brunnerus, de lymph: p. 76. € Verheyen s 
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igris font auf imaginaires, & cette aigreur {e- 
roit vicieufe & contre nature, car un chyle aigri 
“elt une caufe de maladie; or l’on recherche 1c1 
un acide naturel , puifqu’on recherche les caufes 
de la fanté. Plufieurs penfent encore que la /y#- 
phe de l’eftomac n’a gueres d’autre fource que 
la falive < On fait qu'un homme fain en faitjuf- 
qu’à une livre par jour , & comme il en avale Îa 
Plus grande partie , elle devient la principale 
. fource du fäc fomacal. En ce fens la queftion rou- 
chant l'acidité de ce fuc eft finie, parce qu’il fera 
auñi peu acide, & auf peu Zevain que la alive. 
“Mais de telle Caufe que vienne cette férofité ffo- 
"macale , ceux qui prétendent l'avoir vie & trou- 
vée, ne l'ont pas trouvée acide à leur goût ni par. 
es expériences qu'ils ont faites par les additions 

… d’albalis fixes ouvolatils , &c. ils n’y ont découvert 
“aucune marque d’acidité !. Ceux qui ont efté les 
… plus heureux dans cette découverte» croyent y 
“avoir fenti quelque faveur qui tenoit encore plus 
“de l’infipide‘, que du falé. % 
. : Les raifons pourquoi on a défendu avec tant 
de pañion l'acide de leftomac ; font deux princi- 
pales. 1°, Les acides redonnent de lappétir, 
2°, Ils font cres-propres à incifer, 8 par conié- 
- quent à diffloudre. Mais 1°, combien de fois fent- 
» on des aigreurs d’eftomac ; en même tems qu'on 
| pen dégouté ? Combien de fois les awers rendent- 
Lals l'appétit ? 2°, Cettedivifion, cette attenua- 
« cion ne s'opérent-elles pas aufli par les urineux » 
… Jes fulphureux , les aromatiques. Une troifiéme rat- 
fon paroic décifive en faveur de Pacide de l’efo- 
mac, cet qu’ona crû que la digeftion eftoit une 
“ forte de fermentation ; & parce que Pacide a la 
“ meilleure part dans les fermentations, on l'a fac 
« préfider à celle de l’effomac. Mais on fera voir 
: ne. a Brunner de lymph. p- 93: b'YCavous, Brannerus, Bokis 
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que la fermentation n’a aucune part dans la digeai 


Jéion ; & quand bien même la fermentation y con= 


tribueroit, on fait que l’aide n’eft pas la feule | 
caufe des fermentations. Celles fur tout ;, qu’on. 
admettroit dans le corps humain, ne fe feroient | 


pas par un acide, de laveu de ceux-là même qui 


les autorifenr. Un auteur “ célebre en chymie | 
eft perfuadé que le levair du fang tient plus de | 


l'alkali que de l'acide. 11 va même cet auteur 


jufqu’à changer le nom de ce prétendu ferment, | 


perfuadé qu’un véritable ferment eft un acide. Ce | 


n’eft donc pas un levain felon lui qui perfeétion= 
ne le fang & qui régit les fonctions", c’eft un nou: 
veau né en chymie, un aéteur d’une réputation 


naiflante, & d’un nom nouveau qui va régler | 
J’économie du corps: c’eft un wultiplicateur autti- | 


ficum*, parce qu’il le donne pour ün agent facile 


à fe répandre, aifé à fe multiplier, promt à fe 


communiquer. 


Ce changement fait au levain de l’eftomac n’eft 


pas le feul. L’aflürance qu’ont donnée deux cé- 
lebres maitres ‘ en chymie ; qu’ils avoient un 
diffolvant * , lequel eftoit un acide volatil , qui ré- 
duifoit les alimens en chyle ,a fait penfer que le 


levain de l’eftomac pourroit eftre de même natu- 


re, Mais ce diflolvant eft contefté , & a pañlé © 
pour une mauvaife copie, ou une reflemblance 


* res-imparfaite de celui de l’eftomac. On a ce 


pendant effayé de montrer qu'il pourroit y avoir 


quelque reflemblance entre ce diffolvantartificiel 


& celui de l’eftomac ; parle mélange du füc ner« 


veux f, qui s’aflocie à cet acide, qui le dulcifie 


&c le wvolatilife. Mais dans quel endroit fe fait ce 
mélange ? Par quelle maniere ? A-t-on quelque 


2 Barchufen. d Barchuf. acroam. de au&ifico. p. 119. diflere, 
XXIV. € Bojle, Tacheniu:. à Boyle, hift. Auiditatis. Tachen. 
hippocr. chym. c. 13 € Gewder, de ferment. p. 74. F Viriderus, 
de prima cogione p. $2. EE d 
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preuve qu'il y ait commanication du ue nerveux 
avec le fomacal ? Le fuc nerveux Îe verferoit - 1l 
dans la cavité de l’eftomac ? Les nerfs s’ouvri- 
“oient donc dans certe cavité ; c’eft de quoi on n’a 
nulle preuve ; car tout ce qu'on a écrit <là-deflus 
he s’accorde ni avec la mécanique, ni avec l’a- 
atomie. Les lymphatiques ramañent ce qui fuinte 
des extrémitez des nerfs , ils le reportent au fang ; 
Voila ce qu'on a crû là-deflus de plus raifonna- 
ble. D'ailleurs le Jäc nerveux au fortir des nerfs , 
Æeroic- il de quelque vertu ? 11 y a bien de l'ap- 
parence du contraire. Le fuc nerveux n’a de force 
qu’eftant imbibé dans les fibres des nerfs, car il 
Jes gonfle, il les racourcit alors ; comme l'eau 
fric les filers d’une corde : ce n’eft hors de Là 

“qu'une /yrphe fine à-la-vérité , mais douce , tran- 
“quille, incapable de fermentation. Eh comment 
“les ejprits animaux feroient-ils fermentatifs ? L’efprit 
“de win l'eft-il eftant mêlé avec le vin ? Cette 
“idée eft certainement imparfaite & mal enten- 
due. | 
On aencore débité , pour affürer la qualité de 
levain au diffolvant de leftomac, qu’il confiitoit 
dans une matiere étbérée ?, où aérienne *, Élafii- 
“que ou pleine de reflort ; capable de pénétrer ; 


"de divifer les alimens & de les agiter , ce qui 


« feroitune maniere de fermentation, On veut bien 
“ ne pas contefter ici fur le nom, mais les parti- 
. fans de certe matiere éthérée la confondent avec 
“Vacide * 8 Valkalis le pouvoir de cette matiere 
« par rapport à la fermentation fera donc aufli peu 
N conftant que celui de ces deux fels. L’air n'y 
. pourroit rien que par le moyen des efprits , qu’on 
* précend ‘eftré un air tres fin : fon pouvoir ne iera 
». donc auf réel,que celui des efprits qui n°y peuvent 
. zien par leur mélange comme on vient de le faire 
1à : 2 14: ch. x.b Wirider. p. 33: ® Brunner. de lymph. c vI- 
à Virider, p: 33. ° Magonn. F'Brunner. de res VIe pe 92 
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obierver. Le levain de l’eftomac eft donc inceré 


tain en tout fens. 


Mais ce qui acheve de prouver qu’il n’y a 


point de férwent dans l’eftomac , c’eft qu’il ne s’y 
pañle pas de fermentation “. En effet le chyle ne 
refflémble pas à une liqueur ferwentée , car outre. 


que la difillation n’en tire aucun efprit rflam- 
mable , Ce qui arrive aux matieres fermentées Ÿ 5. 
Ja matiere /biritueufe qui s’en fépare dans nos. 


corps, ne refflemble point aux efprits des chymi= 
fles *, qui reconnoiflent eux-mêmes que la vole 
tilifation qui fe faic dans le fang , eft différente de 
celle qui s’opére en chymie, en ce qu’elle ne fe 
fait pas par fermentation *. | | 
Enfin rien ne s’oppofe tant à la digeffion des 


alimens , que lufage de ceux qui font plus en-. 


clins à fermenter *, le contraire devroit arriver 
f la digeftion fe faifoit par fermentation : car ce 


feroir l'aider que de lui offrir des matieres qui 


Jui féroient convenables. Ainfi de ce que les 
alimens qui réfiftent davantage à la fermentation f, 
font plus amis de l’eftomac & plus aifez à digé- 
rer, on doit conclure que la digeffion n’eft point 
une fermentation , & que le fuc ftomacal , qui y 
eoopére ; n’eft pas un ferment. ( 
: Un auteur £ de nom vient pourtant de faire 
un dernier effort en faveur de ce fuc. Il lui at. 
tribue une qualité féptique , une vertu pourriffante ». 


à laquelle il confentiroit qu’on accordât je nom 


de ferment *. C'eit une opinion qu’il fait revi= 
vre ; laquelle vient du célebre M. Lifeer *, qui 
avoit efliyé avant lui de faire approuver aux. 
Médecins certe qualité. Il ne l'avoir pas donnée 


2 Bohn. ciscul. p.145. b Bohn. p.146. Geuder, deferm: p: 206 
Ibid. 4 Barchuf. pyrofoph. p. 90. € Bobn. cireul. p: 146e.. 
Ortlob. æœconom. p-4$- £ Ibid. g Berger , de nat. p: 133: h Bones. 
diflére. x4 act. 1 1 Conchyh bivalu. differc. anac p. 149: Tdgn 
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“pouf une verts occulte , pour uné faculté nf 

- naire, 1l en aflignoit la fource. Un «ir étoufté, 

un foulfre concentré, devenu acre éx falin, à l’oc- 

“cañon de la matiere qui érafpire “ intérieure 
ment des #embranes de l’eftomac ;, qui développe 
ce Joulfre & qui l'anime, lui avoit paru propre 

à communiquer cette qualité à ce fuc. La cé- 
debre machine de M. Papin qui fond & met en 
bouillie les os mêmes, à l’aide d’un feu concen. 
tré, a autorifé l’opinion de ces deux favans, 
elle n’a pourtant point efté fuivie. 

Le célebre M. Pitcarne ? l’a combatue : mais 
plus d’une raifon s’y oppofe d’ailleurs, 1°, Cette 
vertu pourriffante ne s'accorde pas avec la forcé 
de lPeftomac, puifque la pourriture n’arrive gue- 
res à un corps> cant que fes parties font mues & 
agitées par une force confidérable extérieure. 
La pourriture demande du repos , de forte que le 
moyen de la prévenir eft de mettre en mouve- 
ment les parties du corps qu’on veut conferver. 
L'eau , par exemple, ne s’empuantit que lorfqu’. 
elle demeure croupiflante ; & le moyen d’em- 
pêcher la viande de fe gâter , c’eft de la faire 
cuire, 2°, Le jüc ffomacal n’eft autre chofe ‘ que 
Ja férofité du fang ; or cette férofité ne fe gâte 
qu’au bout de 24. jours 4 3°, La pourriture eft 

“une qualité vitieufe ou contre nature, & la ver- 
æu digeftive que nous cherchons, doit eftre natu- 
relle. 4°, Cet air étouffé , ce foulfre concentré, cet- 
te matiere franfpirable retenue & devenue acre, 
Æont-ce chofes hors de tout doute ? Un air étouf- 
-# pañle ‘ au contraire pour préferver de la core 
ruption ; mais d’ailleurs un air eft-il étoufié ,: 
tant qu’il communique avec Pair extérieur ? 
" Peut-il contribuer à l’entretien de la fanté s’il 
À a 1bid: Berger, de nat. p- 134,b Diflert. p. 71. € Bergerà- 
Orrlob. Bon. &c.à Boyle, hift. fang: p.25. © Bobn. diflert, 1v6 
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eft érouffé ? 2°, Ce foulfre eft-il bien prouvé 
dans l’eftomac ? L’odeur qui exhale de ce vifceres, 
le fait-elle foupçonner ? Peut-il paffer pour cons, 
centré, tant qu'il a libres les iffues que la nature. 
Jui a deftinées ? 3°, Quelle apparence que la ma- 
ciere de la tranfpiration intérieure foit acre ou /aline £ 
Seroit-ce parce que celle de la fueur eft aigre? 
Mais qui n’en apperçoit la raifon ? Le contaët im= 
médiat de l'air en eit la caufe. ci 
Enfin l’exemple dela machine de M. Papin ne 
prouve rien dans cette occafon, c’eft un vaifleau ” 
immobile, hermetiquement bouché fur un feu de | 
charbon ; Peftomac eft un fac membraneux» mo=, 
bile & mollañle, ouvert haut & bas, entouré | 
d’un bain de vapeur. La qualité fèptique du fuc flomacal 
eft donc une chimere , & la vertu de levain dont on 
confentiroit de la gratifier , eft imaginaire. 


BORMES ER MORE RE AIO 
| CHAPITRE XIL | 
Que les fécrétions Je font fans les fécours des levains. 


: ts mor de fécrétion en a alteré l’idée. Ons’eft 
imaginé que cC’eftoit un choix ou un triage 
de matiere qui fe faifoic dans nos corps, ou-uné 
féparation du pur d’avec l'impur : & pour Ja pro- 
curer on ya crû néceflaire l’aétion d'un /EvVain » 
. qui devoit démefler dans le ferg, & précipiter dans 
_Jes mifécres les fucs qui doivent fe féparer. La mé- 
prife a efté plus loin, on a comparé les vifceres 
à des cribles, & on a emprunté la ftruéture de 
ceux-ci pour l'appliquer aux vifceres ; d’où font 
venues les idées de configurations & de pores fans 
Jefquelles on ne comprenoit pas que puffent fe 
faire les fécrérions. | | 
Mais les liqueurs qui fe féparent du fang, ne 
font ni pures ni fans mélange“, ce ne font point 
a Pitcarnce TI 1108 
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des fucs #ricx d'avec les autres, ce font dés pottions 
compolées , mais howogenes , ou des précis de ceux 

qui compofent lafmaffe du fang, duquel elles 
 Hortent ; non par voye de écrétion, mais de filtra= 
tion ; de forte que les wifceres ou les g'andes y font 
moins l’office de cribles , que de couloirs. 

Ce n’eft pourtant point qu'on veuille ici chi- 
caner fur les mots ; on s’y tiendra volontiers , 

pourvi qu'ils ne corrompent en rien l’idée natu- 

elle que la #écanique du corps nous offre tou- 
chant les fécrétions : voici cette idée. 

Les arteres & les veines peuvent éftre comparées 
aux vaiffeaux de rencontre des chymiftes , car elles 
S’abouchent dans leurs extrémitez. Que fi cepen- 

dant le mor d’abouchement bleffoit l'imagination 
de ceux qui ne croyent poinc d’araffomofes d'ar- 
lére à veine , on peut les ménager Ja-deflus , & 
Isur épargner l'expreflion , pourvû qu’ils convien- \w 
nent , comme on faic aujourd’hui, que la veine 
forme un vaiffeau continu “avec l'artere : or l’ex- 
trémité de l’arrere eft la pointe d’un cone ? qui finie 
en cecendroit, & la veire qui en naîc eft la pointe 
d’un autre cone ‘ qui commence 4 au même endroit. 
Rien ce femble ne prépare fi naturellement la 

matiere des /écrétions , que cette ftruture. Ceux 

qui ont médité avec plus de foin cette opération 3 

prétendent qu'elle demande antérieurement dans 

Je fang une féparation ‘ commencée, ou un dé- 

_gagement dans les parties des liqueurs qui doivent 

Æ filtrer , & c’eft ce que cette ttruéture des vaif= 

faux toute feule paroift opérer. La matiere des 

JE rétions eft une /yrphe ou une férufiré dégagée d’a- 

wec la partie rouge du fang, eftimée la plus 

fulphureufe. Comparons cette [érofiré meflée dans 
es vaiffeaux avec un Jou/fre , au phlegme ou à l'eau 


# Belin. de mot. bil. p.146. Berger , de nat. p. 85. Pércarna 
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qu’on fépare en chymie d’avec les huiles ; la mass 
niere que cet art employe , nous découvrira eelle, 
de la nature. On met pefle mefle les huiles avec: 
leurs phlegmes dans des vaifleaux de verre de, 
fisure conique, ou dans des entonnoirs ouverts pars, 
bas & garnis de papier gris; on y laifle repofer, 
la liqueur huileufe, qui laifle échapper fa férofité, 
à travers le papier gris par l’ouverture de Pen-, 
tonnoir. Les extrémitez coniques des artéres font” 
la même chofe ; le fang y perdant de fon mouve-" 
ment s’y rallentit, & par ce fejour donne le tems\ 
à la férofité de quitter la partie rouge. Les parois 
internes des vaifleaux enduits naturellement de, 
lymphe , favorifent cette féparation , car celle-ci, 
éftanc homogene & en convenance de nature avec, 
celle du fans, s’allie avec elle à l’exclufon de la 
partie rouge ; ces.parois en font baignez , & fem 

blables à ces éramines ou à ces lifieres mouillées 

dont les chyrifles fe fervent pour filtrer ou féparer 

l’eau des builes , elles formentune file ou une ligne, 
de direction vers le conduit excrétoire ; c’eft-à-dire. 
vers l'endroit où doit s’achever la fécrétion..  :\ 
… La preuve de cette féparation commencée dans: 
Les vaifleaux eftyde fair, car le fang entrant dans les! 
capillaires , quitte fa partie rouge“, & circule cepen«, 
danc par fa partie blanche, de forie que celle-ci toute 

feule continue fa route par des vaiffeaux propres ; 

tandis que l’autre prend fon chemin par les veines. 

* La figure conique des artéres y contribue d’une, 
part, & les ramifications qui fortent à droit &z, 
à gauche du tronc artériel, d’une autre ; car un: 

au qui va toujours en fe rétréciflant forme 
néceffairement , à mefure que les parois fe rap 

prochent, des digues au courant de la liqueur, 
qui. roule dans fa capacité. Elle doit donc 
etre liqueur fe mouler fur le tuyau, prendre 

par conféquent la figure conique & former usa 
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toi “ ou une pointe par laquelle elle s’allonge 
jufque dans la pointe du tuyau. Par cette raifon 
le {ang forme un cote ! dans Partére, lequel doit. 
s’amoindrir d'autant plus, qu’il avance davantage 
vers l'extrémité de ce vaiffeau. Or la partie blanche 
du fang paroift feule propre à s’'amoindrir jufqu’à 
ce point , parce que fes parties font moins é/affi- 
ques & plus pliantes que celles de la rouge; car 
pour quelle autre raifon la nature n’auroit-elle 
donné que des vaifleaux délicats & minces, pour 
renfermer la lymphe, tandis qu’elle en a deftiné 
d'épais & de tres-durs pour contenir le fang ? 
C’eft donc à la férofité du fang à former la poin- 
te du cone : or cetre pointe fe trouve dans les 
extrémitex capillaires des artéres, par conféquent 
14 férofité doit remplir ces capillaires , elle s’y 
trouve donc féparée, 
Les rameaux qui fortent du tronc de l’artére 
ne coopérent pas moins à cette féparation ; ce: 
fonc des bouches qui s'ouvrent dans ce troncs 
lefquelles font d’un diametre d’autant plus grand 
que la capacité des vaiffleaux capillaires , que 
ceux-ci font moins fenfibles que les plus petites 
branches collaceralles des artéres. Celles-ci par 
conféquenc doivent admettre avec d’autant plus 
de facilité la partie rouge du fang qui a plus de 
volume, que les extrémitez capillaires y oppofent 
plus de réfiftance, & ne fe laiffenc pénétrer que 
“par ce que le fang a de moins épais. Or cette 
‘portion la moins épaifle du fang eft la férofité, 
‘puifque le fang artériel qui eft le plus affiné, eft le 
“moins épais & le plus fereux. Ce n'eft pour- 
“ranc point qu’on prétende que les ramifications 
‘artérielles n’admettent que la partie rouge du Jang » 
à l’exclufion de la anche, parce que les artéres 
“capillaires n’admettent que celle-ci à l’exclufion- 
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de la rouge. On a déja reconnu par avance que 
les /écrétions ne font pas exemres de mélange ; lé! 
fang pafle donc dans les branches collatérales des | 
artéres , tel qu’ileft; mais chaque rawifcation de= 
Venant tronc, eu égard aux autres ramifications! 
qui en fortent , & le fang perdant de fon volume! 
par les portions qui s’en dérachent & qui s'échaps 
ent par couces ces branches collatérales à me 
ure qu'il s’avance vers les extrémicez capillais 
res , 1} asrive dans ces extrémitez dépouillé de fa. 
partie la moins fluide, la plus épaifle, teinte en 
rouge. Dans cet eftat il fe trouve fereux , de la” 
nature d’une eau filtrée : on dit frée, car l'on\ 
fait aujourd’hui que la partie ffbreufe du fang n°eft 
autre chofe qu’un raifeau flotant qui fe montre! 
dans les faignées du pied, fous la forme de lam=. 
beaux blancs , gras & mos:lleux. Ce raifeau fem 
blable à ces morceaux de drap blanc mouillé ;: 
dont fe fervent les chymiites pour leurs filras" 
tions , placé au centre des vaifleaux, forme une: 
forte de couloir ; fur tout dans l'endroit le plus! 
étroit du canal artériel ;, où il fert à filtrer à tra 
vers de fes pores la férofirté du fanc. A 
Ceci n’eft pas une conjetture hazardée ; carlerer-. 
me de toutes les préparations qui fe font dans le. 
fang , eft la production d’uneférofité , commela 
fin ou l’abouriffement des arteres eft la produ=. 
étion d’un vaiffeau féreux. En effet l'arteïe vez. 
nant fur fes fins, & dégénérant en capillaires 
forme en fe recourbant deux forces « de vaifleaux. 
blancs ou féreux, avant que de fe refléchir vers 
le cœuripour former les veines. De ces vaifleaux 
féreux» les uns font les weires lymphatiques, qui: 
naiffenc des arteres , les autres font les vaiffeaux 
excrétoires, qu’on attribue vulgairement aux g/a- 
des conglomerées ; mais qui ne font en effet que 
des allongémens des mêmes arteres. C’elt pour= 
8 Rsyféh. Tel vi. pe ga Liffer, de humor. © + © 30 
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; les injections faites dans les arteres paflent 
dans les veines, dans les /ymphatiques & dans les 
maifleaux excrétoires. sil | 
 C’eft ainfi que Pair pale des arteres dans les 
meines , & dans les mphatiques * 5 que le lait 
pénétre par la grande artere d’un chien dans la 
plûpart des veines À ; que l’eau pouffée dans Par- 
tere d'un mufcle , fe recrouve dans la veine du 
même mufcle : que l’eprit de vin fafrané injeëté 
‘dans Les carotides porte fa teinture dans les filets 
qui compofent la fubftance blanche du cerveau ; 
 &c que la cire injelée dans les mêmes carotides * ; 
va remplir les veines oppofées. Une pareille 5#- 
jeétion faite dans Partere fpermatique pafe dans 
es vaiffeaux du même nom , elle fait la même 
chofe dans l’artere emwlgente uifqu’elle pénétre 
dans les vaifleaux exeréroires de l'urine ; & en- 
Gore dans les arteres de l’effomac , puifqu'elle 
exude * à travers les vaiffeaux excréroires des pré- 
tendues glandes de ce vifcere. Sera-t-il moins 
 poñible à la férofité féparée dans les arteres , comme 
on vient de l'expliquer, de pañler dans les vaifleaux 

excrétoires ? On y avoit crû nécefaire l’aétion des 

glandes , qu’onMiiaginoit eftre de petits corps 7g4- 
miques , enferméz dans des tuniques propres, lef- 
quels tenoient en réferve une liqueur ‘ fine & fer- 
‘mentative , capable d’opérerles /écrétions ; & la ma- 
 viere féparée devoit {e décharger par des vaif- 
feaux particuliers qu’on a pour cette raifon nomi- 
mé excrétoires. Mas le fyftéme des glandes elt 
*déchû f depuis qu’on a prouvé # qu’elles font 
“des eftres imaginaires. Les pelotons de canaux 
qu'on nommoit glandes conglemerées , ne forment 
. pas comme les comglobées des corps particuliers s 
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ce font de ‘petites maffes de vaifleaux blancs ot 
de ces productions arterielles , qui fe roulenc 5 fe 
pelotonnent , & fe terminent enfin en des canaux” 
excréloires, Ces vailleaux font différens des vérisr 
tables arteres ; en ce que comme elles, ils né 
font pas coniques , mais ciindriques > ou d'une ca 
pacité par tout égale & uniforme. Ils font d’aile 
leurs repliez ou roulez , mais ramaflez en de pesl 
tits paquets mous & cotoneux ; & les petits cas“ 
naux excrétoires qui en naiflent font creux à 
moelleux & gluans dans leurs extrémitez. On. 
apperçoit dans cette ftrudture un ufage bien. 
ifférenc de celui de féparer une liqueur ; car” 
ces pelotons de vaiffeaux la reçoivent féparée. 
des arteres. Auf ne font-ils pas coriques comme les. 
vaiffeaux deftinez aux fécrétions ,mais cilindriques st. 
moins propres à cravailler qu’à conduire une li 
‘queur. Les difiérens contours que la nature leur’ 
a donné, ne font pourtant pas abfolument inu- 
tiles, ce font des ferpentins naturels ,-dans lef= 
quels la liqueur féparée acheve de fe brifer, de 
s'amollir & de s’afiner, en paflant & repaflanc. 
mille fois à travers un même diemérre. Enfin la | 
ciflure cotoreufe de ces petits pelètons vafculeux 
& la qualité moelleufe & gluante des extrémi- 
. tez qui les terminent, font auf peu indifféren. | 
tes. Nous avons laiffé la férofité du fang fépa- 
rée dans les arteres , l’humidité gluante dont 
elles font enduites, accrochant cette”férofité 8c@ 
s’uniffanc à elle par une convenance de nature ;aù 
formé une même file avec elle, & l’a détermi- 
née à couler vers les extrémitez des arteres. C’eft. 
donc comme une #éche ou une lifiere mouillée ; 
le long de laquelle la férofité défile. Or c’eit » 
Ja même mécanique qui continue ici, car les, 
pelotons ‘ de produétions arterielles qui re-. 
Goivent la férofité féparée, font coroneufes; & les 


: 


éxtrémitez où ils fe cerminenc, font moclleus 
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IFes < & gluances. Rien reffemble-c-il mieux encore 
lâune réche déja imbibée d’eau qui boit la férofité 
dés arceres qui s’en imprégne, & la conduit au 
lieu de fa décharge? 

[1 Ce ne fonc donc pas des glandes qui féparent 
Je fuc nerveux, la bite, lurine , le lait, &c. mais 
des férofitez déja féparées dans le fang, parcou- 
rent un long efpace de vaifleaux peloronnez & 
mille fois repliez, le long defquels elles cou- 
Jenc pour s’amollir , fe pher & fe fubilifer au 
point qu’elles puiffent enfiler les coraux excréroi- 
fes , qui font continus avecges arteres , d’où elles 
Ifortenc fous la forme de bile, d'urine , de lait, 
de füc nerveux, &ec. L’on fait qu'une cire fondue 
féringuée dans les arteres pañfe dans les veines &e 
(dans les caraux excretoires. Une même force poufle 
laufi efficacement la matiere des /écrétions, c’eft 
(celle du cœur dont la /ÿffole, comme un coup de 
pompe , chaffe & poule coute la mañle des li- 
lqueurs ; & cette force aidée & foutenue du mou 
Ivement fyfaltique des arteres , de l'ofüllation des 
fibres nerveufes’, & de la preffion de tous les vaifsé 
(feaux , oblige la férofité ou la matiere des Jécré= 
tions à fe féparer & à fortir de leurs canaux excré- 
toires. Le chapitrefuivanten donnera des preuves, 
+ a Ruyfch. thefaur. pañlim. 
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Que la force du cœur € !a preflion des arteres 
. en broyant * & pouffant le fang , achevert & 
|  confomment l'ouvrage de la fécrétion. 


MY L fuit, fuivant la penfée d’un favant & in. 
} Agénieux modérne “, de réfléchir.fur la fimpli= 
. * Confer. exercic. ad valetud. fpectant. Terenzoni , exercits 
1v. a Stabl, de fanguinis mechanifmo. Thef. xti1 Confer. era. 


* 
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cicé de la mécanique qui fépare la férofité ou:f#, 
lymphe dans nos corps , Pour appercevoir la! 
chimere des configurations & des pores | par lefa: 
quels la Phyfique auroic voulu expliquer les Ja 
crétions. Une réfléxion pareille ramenera les ef. 
prits & les aidera à fe déprendre de la nécefiré 
des evains , qu’on avoit imaginez pour expliquet 
la même chofe. Le broyement du fang & des! 
liqueurs y conduit naturellement 5 or ce broye:! 
ment fe fait par des voyes fimples , uniques 8e! 
. inconteltables, L'invention des /evains eftoit pout 
dégager “les parties du fang , en les mettant en 
liberté, pour en féparer dans les glandes, les lis 
queurs propres à l'entretien de la vie ; le broye: 
ment remplit toutes ces vües. Il brife ? le fang3 
il lui donne une fluidité parfaite» il Je divife à 
Vinfini.  Paroù , eftanc fi parfaitement divifé, nes 
pañfera-t-il pas ? De quelles fortes de filtres ou de 
couloirs feroit-il exclus ; fi on fe répréflente furs 
tout des #illions de canaux infiniment petits & de 
différens diametres , toujours ouverts pour le rez 
gevoir ? Or cette difpofition eit celle des parties 
- du corps, & cer eltac celui du fang. Mais fi l’on. 
joint à ceci une force prodigieufe qui poufle le 
fang dans ces canaux, & une autré encore plus! 
puiflance qui feconde cette premiere, & qui la 
perpétue jufque dans leyrs moindres extrémi= 
."tez “ ;extrémitez qui font ouvertes & capables 
de s'imbiber des fucs qu’elles reçoivent , on! 
découvrira d’un fimple coup d’œil , non feule:* 
ment cette vérité conftante & avouée, que route” 
l'économie du corps eft en fécrétions , ou que la vie» 
n’eft qu'une /écrétion # continuelle , mais encore 


que tout y invite & y porte, | 
.! Cette penfée naturelle à Ja fécrérion dépend ces 


4 Sanguinis partium laxitas. Cole, de fecret. b De Moor, 4 
£ogit. p. 51. € Confer. Sanrorini, Baglivi, de fibr. motro 
à Berger, de nat. hum p. 3 $ 


‘#7 


© I, Parrres Cuapr., XIII. 9$ 
pendant moins du fang que des puiffinces * qui le 
meuvent. En effet abandonné à lui-même, il n°eft 
capable que de pourrir, * parce qu’il eft inca- 
pee de ie mouvoir foi-même. Semblable aux 


Jiqueurs renfermées dans des tuyaux é/a/iques 
qui les agitent & les pouflent, 1l ne tient le 
x « qu'il fait pour réfifter à la force 
qui le preffe #, que de la force qui le com- 
prime © & qui l'excite. C’eit que ce n'eft pas 
par un mouvemenc de projeékion f que lsfang Cir= 
cule, puifqu’une fois élancé , quoiqu’avec force, 
du cœur dans les artéres, il s'arreftsroit dans le 
moment, fiune puiffance fupérieure à celle du 
gœur n’achevoit £ de le pouffer. Ainfi le mouve- 
ment progrefif ou circulaire du fang, le feul qui 
“entrecienne la vie , dépend de deux * caufes ; l’une 
intérieure, qui l’engage dans les artéres ; l’autre 
extérieure, C’eft le battement des mêmes artéres 
qui le preffe & le force d'avancer. En cela con- 
fte l’art de circuler dans le fang , fon mouvement 
tonique, ce mécanifme merveilleux , qui vient d'oc- 
cuper fi favamment la plume de deux habiles 
Médecins *, tous noms inventez pour faire en=: 
tendre l'artifice merveilleux, cette sesfon natu- 
telle : & mefurée par laquelle les fibres font ca. 
pables de s'accourcir & de s’allonger de fe dilater 
 &e de fe rétrécir!; en quoi confilte leur vertu de 
refort , leur élafficité. Au refte cette vertu de reffort 
dans les fibres n’eft pas une chimére , elle eft propre. 
à tous les corps, fuivant ce principe ; que toute la 


| a Confer. Srrom. Thcor-nov. Thomfon, diffett. Belin. de 
Mcontra&: nat. Borel. de mot. anim. Baglivi, &wanrorint, de 
“fibr. mor. b Stabl. de fang. mech. Thel. xvi, © Strom. Theor: 
“nov p: 21e d De coor, cogit. p- So. € Ibid. p. 12. F Thomfon , 
“diferr. p.35. 8 Borel. de mot. anim part. 1. prop. 72- h Stahls 
“de fanguin. mechan. Th. 11. * Srah/. Frideric. Hofmans 
“de fanguin. mechanifim. id. de motu conico. LSantorint à 
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nature fait effentiellement “ effort fur elle. même. On fait. 
en effet qu'il n’eft pas de corps qui n'ait fa pefan- 
teur # naturelle, & cette penfanteur ne contri= 
bue ‘ pas peu à l’é/aficité des corps ,ou à ceceffort” 
continuel qu’ils fonc les uns fur les autres. 
Mais ce n'eit pas feulement en général de tous: 
les corps, qu’il eft vrai de dire qu’ils ont une 
vertu de reffort , les parties des animaux en ont 
plus “que celles de tous les autres. On emprunté 
même descelles-ci de quoi faire des efforts dans 
les #écaniques. La raifon en eft fenfible, les par+ 
ties des animaux ne font que des pacquers de f- 
bres®, & ces fibres font autant de xeffortsf. On: 
trouve cependant encore quelque chofe de plus 
dans les animaux , leur vie corporelle n’eft qu’un 
jeu de reffort, une ofüillations ; de forte qu’il n°eft* 
aucuné partie ? confidérable , dont la fonétion ne’ 
foit un exercice de reffort‘ , une pendule en branle 
dont les vibrations ou les battemens entretiennent” 
le cours des liqueurs. Tels font les bartemens de 
la dure mere dans le cervean j ceux du cœur, du 
poñmon , & du diaphragme dans la poitrine ; ceux du” 
même diaphragme de l’eflomac» 8 le mouvement 
 periflaltique des inteffins dans le bas ventre : ceux 
enfin des artéres par tout le corps. Si l’on joint à 
tout ceci l'aétion des mufcles de la poitrine, qui 
élevenc & abaiflent les coffes, celle des files du 
bas ventre qui comprime l’efomac & les inteflins® 
rc. celle enfin des wwjfiles, des membranes & des 
enveloppes tendineufés de toutes les parties , on 
appercevra un million de efforts infiniment mul- 
tipliez, difpolez tous à battre, à comprimer ; à 
broyer ; & à faire circuler les liqueurs. La nature a! 


a Thomfon , differt. p. 31. Srrom. theor. nov. p-1$. Bellins ,L 
de contra. nat. p. 230. 235. b Thomfon, p. 31. € Jd. ibid‘ 
d /d. p.53. ° Sanrorint , de fibr. p. 18. 1b:d. paflim. Stromek 
fheor. nov. p: 19: 8 Ibid. p.17, h 1bid. p. 17. Bob. SE 
p- 455 Santorint , p.77. i Confer. Baglivi, defibr. SantorinEa 
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-Pouffé plus loin fes vües & fes prévoyances là. 
deflus ; elle a eftabli auñi des reflorts pour favo- 


. 3 


“ufer le retour de cesliqueurs vers le cœur; & 
pour cela elle a garni intérieurement les veines 
de valvules ou de foupapes ; ce font des demi cercles 
Membraneux , qui non feulement fervent d’entre 
Pos au fang, en en foutenant le cours, tandis 
qu'il remonte contre fon poids; mais ce font en- 
core de petits #ufüles “ flotans , qui fouetcent le 
fang , qui le battent & le préfervenc de rallen- 
tiflement. On trouve une mécanique femblable 
dans les /ymphatiques ‘> mais avec un nouvel ar- 
uüfice , c'eftcelui des glandes conglobées. On s’eftoic 
contenté jufqu’à-préfenc d’en faire des frres ou 
des réfervoirs à Zevains, mais l'anatomie moderne 
y découvre ‘ un autre ufage. Ces petits corps 
élahiques font des mufiles capables d'exprimer la 
lymphe , de la chafer, & de l’élever vers Les par- 
ties fupérieures ; ce font comme autant de petits 
cœurs “que la nature a femez dans le corps pour 
€ntretenir les liqueurs dans leur fluidité : c’eft là 
enfin que fe donne le dernier coup de pompe‘ pour 
faire arriver la lymphe à la fin de fon cours. 
Mais les liqueurswæanc de fois battues doivent fe 
trouver infinimentibroyées , & d’autant plusque 
es direitions que la nature a donné à ces forces 
mouvantes fonc routes différentes , toutes n’a- 
gitent pas les liqueurs dans un même fens, 
les unes les battenc , les autres les poufent, 
d’autres les foulent , les frotenc, les compri- 
ment. | 
n L'inimaginable ténuité de parties, ou l’affnage 
extréme que prend le fang à travers tant de frot- 
mens, de coups & de colifions , fe conçoit en 
le comparant avec les forces redoublées qui le 
Prifent ou le broyent. Ces forces font d'autant 
ue Bergerus , de nat. hum. p. 75.b 1bid. p. 85.6 Santorini 
de Gbr. p. 27. 95. d Bergeres, p. 83-5 Ibid. E 
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plus prodigieufes “*, que la matiere qu’elles tra=, 
vaillenc, ett fragile» fans réfiftance, & autant. 
aifée à divifer que l’eau ? ; car le fang eft une 
eau ° , puifquiun favant moderne lui donne douze 
parts # d’eau fur une de rouge. Il doit donc fe di. 
vifer à l'infini, puifque l’eau eft capable de cetre, 
divifion, autant difpofée qu’elle eft à ceder aifé-« 
ment à la force qui la pouf: & l’agite ; rémoin, 
ja hauteur ARAAUE où elle s’éleve par le 
moyen de la machine fimple & aifée qu’un fa- 
vant phyficien * vient de communiquer au public. 
Mais la puiffance qui agite le fang eft certaine=. 
ment fort fupérieure à celle de cette #achine sn 
puifque le fang doit arriver à un térme infini=. 
ment plus éloigné, que le point où cette machi-. 
ne porte l’eau n’eft haur. Cette hauteur n’eft que 
de 42. pieds, & l’efpace que le fang doit parcou-. 
sir eft immenfe ; car fon terme eft le lieu de la: 
fécrétion , puifqu’il ne circule que pour elle, Or il 
n’y arrive qu’à travers les circonvolutions des ca= 
jilaires , dont la longueur eft #rcommenfurable. Car 
sil fe trouve que dans un volume d’un pouce de 
long furun demi de large , une longueur de vaif- 
feaux qui égale 300. aulnes desFlorence*, chaque 
peloton de vaifleaux qu’on Mic nommé glandes 
doit contenir à proportion d’aufñi étranges lon 
gueurs ; mais tout le.corps n’eftant qu’un com. 
 pofé de ces pelotons, en contiendra d’immen« 
_fesf Pour le prouver , fuppofons que ce volumes 
d’un pouce pefe une once, ce feront 300. auines 
de longueur pour une once. Or tout le corps pefe 
au moins cent livres qui font 1600. ovces , lefquel= 
les par comparailon au volume d’une once des 
vront donner une longueur de 480000. aulnese 


a Bellini, de mot. bil. p. 157. b Berger. de fecret. p. 1234 
e Pircarn. diflerte à Berger: p. 155. * Nouvelle maniere pou£ 
élever l'eau; par M, Papin: &c. € C'eft Le calcul de M. Zd: 
fini, de mot bil, 25$« &c, F abid. 357, 0488 | 
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"Or la hauteur du cos. n’eft que de rois aulnes 
. de Florence “ , qui reviénnent à6. pieds de France : 
donc Ia longueur des vaiffeaux qui le compofent 
reft 16000. fois plus grande que le corps n’eft 
“haut; donc le fang pour faire fes fécrérions par 
court 16000. fois plus que la hauteur du corps. 
LFaifanc enfuite réfléxion que les vaifleaux font 
"tous creux & toujours pleins , & que tout le corps 
n'a que 10. livres de liqueur pour les remplir, 
ce fera admettre des filets de liqueurs qui feronc 
d’une peritefle inimaginable ; le fang par confé- 
quent doit eftre infiniment divifé. La preuve en 
Eft dérmonfirative, car le fang ne parcourant pas 

CES canaux ; COMME à travers un plan uni, mais 
à travers un #illion ‘ d’angles , d'arcs & de courbu- 
res que ces canaux formèént , il lui arrive né 
_ceffairement deux chofes fur fon ch=min. 1°, Pouf- 
fé avec force , il doit fe brifer à la rencontre de 
toutes ces inégalitez , qui lui oppofent autant de 
\réfiflances*. 1°, Les liquides renfermez dans des 
"canaux devant eftre confidérez comme folides » 
“parce qu'ils fe moulent fureux & en prennent les 
figures, ils fe ployent par cout où les canaux fe 
-courbenc#& fe courbant à tout mament, ils s’a- 


molliffent ; s’affoupliffent & s'allongent. .C’eft 


ainfi que non feulement le fang s’artenne & fe 
ndivife, mais qu’il devient capable de prendre 
toutes les fituations, les figures & les nfléviens 
néceflaires pour s’ajuiter à tout, & fervir à cous 
les befoins du corps. | 

… Le plus effentiel de ces befoins eft la fécrétio®, 
“puifqu’elle eft le terme & la fin de toutes les prépae 
rations * qui fe fonc dans le fang , & c’eftà quoi me- 
Me cout cet appareil de vaiffeaux, leurs figures, leurs 
difiributions ; leurs rcflorts & leurs battimens ‘. On 
\ a C'eft toujouts le calcul du même M. Belin. Ibid. b Berger. 


(Be nat. hum. p. 110. € Ibid, confer. Terenzoni, diflett: jy 
4 Berger. de fecrets e Srahl. de fang. mechan. ie prælog. 
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ne doit donc pas FU fi un favanc auteur Ÿ 
avance qu’on doit fe faireün 


vf 


e feule &: même idée 


de toutes les fécrétions | parce que toutes s’operent 4 


par un feul moyen, & cer unique moyen, fui- 
vant cét auteur ; eft la preffion “ du fang. En effec 
une liqueur infiniment diuifible , enfermée & affu- à 


Été 


jettie dans des s4yaux ; où elle eft continuellement … 
preflée, battue & pouifée vers leurs extrémitez 5 . 


extrémitez qui font creufes» & qui s'épanouif- 


fent ou fe terminent en de petites houpes cotio- 
neufes*, compofées encore de filamens creux: 


une liqueur dans ces cas paroift-elle faiteà autre « 


 deffein qu’à s'échapper ? Mais fi elle fe trouve … 
déja defunie dans ces tuyaux dans les autres fucs » 


des Levains pour les fécrétions, comme ils fonc 


} 


qui y roulent , paroift-elle faite pour autre chofe w 


que pour la Jécrérion ? Peut-elle même, pouflée de 


haut en bas, preflée par les coitez, &infiniment 
afhnée, ne point fortir par les iffues qui lui font 


ouvertes ? Lors fur tout qu’elle fe trouve déprife 


d’avec les autres fucs qui la tenoient confondue , - 


& qu'elle eft déterminée à fuivre des chemins 
qui lui font frayez, qui l’attirent même , pouf. 


ainfi dire, parce qu'ils l'entrainent.& limbi- 


bent‘, comme on la montré ailleurs: 
En vain fuppoferoit-on après cela la néceflité 


auf mal établis que les facultex des anciens ; ces» 


eftres de raifon fi fameux, ils fonc aufli peu rece- \ 


vables. La sécanique qu’on vient d'apporter eft : 
ufifante *, parce qu’elle eft manifeftement cells” 


ue la nature employe dans une des principales 


fécrétions du corps. C’eft celle du chyle dans les” 


gntefiins ; d’où il pañle fans le fecours d'aucun /e-" 


main dans les veines laëlées , uniquement Par ler 


* De Moor Aogit. 90. 100. &c. à Confer. Berger. de fecret. 
«at. b Rwfch. thefaur. pañlim. Berger. de fecret. Confer-" 


Éabl. de fanguins mechan c Confec. Berger. de fecret: p+ 1249) 
d Berger: ibids MR 
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… moÿen du mouvement périffaltique de ce canal; 
mouvement qui y eft fenfible, & qui ne peut que 
faire une forte prefion fur le chyle, pouren faire 
exuder & filtrer la lymphe nourriciere dans ces 
veines. | | 
Cec exemple de filtration fans ferment eftant 
avoué, n’a-pas peu contribué à ramener les 
efprits ; car la nature eftant fimple & uniforme“, 
doit garder les mêmes manieres dans les autres 
fécrétions ; c’eit pourquoi de favans hommes * fe 
font fait une regle de cet exemple. Les inteffins 
grefles eftant plus étroits, ont pris dans leurs 
-efprits la place des artéres ; ils ont comparé les 
vaifleaux laétez aux ramifications laterales des ar- 
téres; & les gros inteflins, parce qu’ils font plus 
 Jarges, aux veines. Enfin le mouvement périffaitique = 
leur a paru tenir lieu de cette force de effort qui 
 faic battre les artéres. De 1à ils ont conclu que 
‘Æomme les fnteflins continuellement comprimez 
obligeoient le chyle à fe filtrer dans les veines laëtées, 
Le s'ouvrent dans les coftez des inteftins; tout 
‘de même le battement des artéres preflant le fang , 
ren exprime la matiere des fécrétions à travers les 
Vyamifications qui fortent de leurs coftez. 
. Les srjeitons donnent ici un nouveau jour. 
"Une cire rouge ? snjettée avec ménagement dans 
les arteres, pañle fenfiblement dans leurs extré- 
mitez capillaires , de forte que les yeux la voyent 
fans fortir des vaifleaux fe perdre dans les chairs 
fous la forme d'une vapeur ou d’une légere fu- 
mée. En effet un favanc homme * compare la 
matiere des /écrérions à une rofée tres-fine , ou à 
lune matiere aérienne 3 & l'expérience fuivante le 
fait comprendre. On fe fert journellement pour 
“embaumer les appartemens , d’une forte de caflo- 
D. à Berger. de fecret. p. 121. De Moor, cogit. 58. 73%" Belin. 
pufcul. 147. Berger. de nat. b Awyfch. Thefaur. * Berger: 
‘Sc nat. p. 19° LU 
E 11} 
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dette, faite en forme de perits arrofoirs percez d’ux 
ne infinité de trous imperceptibles. Une liqueur 
fine pouflée par un coup de pifton s'élance a tra- 
vers cestrous, & fe répænd dans l’air d’une ma- 
niere imperceptible aux yeux , d’où elle retombe : 
fans mouiller ni les meubles n1 le perguer. Cette 
forte de filtration qui rend une liqueur infenfible, 
repréfente 4ff:z naturellement la #ranfpiration ; 
mais elle découvre encore la maniere dont fe fait 
Ja aurrition, & répand un jour fur toutes les au- 
tres fécrétions. Sa 
Ce n’eft point en effet feulement dans celles w 
ci où l'on trouve que la preflion “ du fang pouflé | 
à travers de tuyaux étroits , a la meilleure part. 
Les fauteurs® des /evains conviennent que plu- 
fleurs vifceres confidérables s’en pañlent dansleurs | 
filtration. Tels font le foye, le poumon , les reins ; ! 
tous couloirs * lefquels felon eux n’ont pas befoin | 
de ces fecours. L’impulfon du fang & la prefion : 
des arteres d’une part, la petitefle des diametres , 
des canaux excrétoires d’une autre , leur fufñfent 
pour faire leurs féparations. Tant d'ex:mples 
avouez , font d’un heureux préfage, pour lopi- 
nion qu’on avance daus cet ouvrage. : 
.… Une difficulté capitale paroït cependant la com- 
battre, parce que la variété des fécrérions , les 
couleurs différentes , & les différens gours des li- 7 
queurs qui en réfulcent, ne s’expliquent pas, dit. 
on, fufifamment dans ce /jfféme. On croit que | 
la variécé des porcs, les configurations des parties , : 
lation dêun /evain transformateur, donnetoient 
ici de merveilleufes facilitez. Mais Le préjugé, 
pluroft que la raifon, forme cette difficulté ; on 
s’eft laiffé prévenir qu’il faut des #é/anges , des 
additions , des levains pour faire des couleurs , & 


a. De Movr, cogit. confer. Srabl. de mot. fang. tonicos 
b Borel. de mot. anim. 129.139. 745. Cole, de fecret. Rvinus,), 
differt. p« &l4. ç Borel. ibid Fo. 
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qu'il n'eftoit point de faveurs fans fermentation 3 
. mais Le broyement & la preffion peuvent opérer les 
unes & les autres “, & faire par conféquent des 
liqueurs différentes. 11ne faut pour cela que mul- 
tiplier des füurfaces , changer des fituations , modi- 
fer la matiere , tous effets naturels du broyement 8 
de la preffion?. Une cire rouge, par exemple, #jeélee 
dans les arteres méfentériques , traverfe les capillar- 
res , & tombe dans les inceitins dénuée de cou- 
leur < Mais l’obfervation fuivante eft décifive. 
On feringue 4 d’une même cire rouge en différen- 
tes arteres , elle revient rouge par les extrémitez 


… des unes, blanche par d’autres , jaune par quelques- 


unes. Voici un eflect non moins connu de la #i- 
turation 3 C’Eit la couleur noireque prend le #ercure 
broyé avec le foulfre‘. Les amalgames ou incorpo 
rations qu'on fait encore du mercure avec les #é- 


taux , fourniflent ici d’autres preuves, Car l'or 


… ainfi amalgamé à force de trituration donne une 
poudre noire, l'argent une cendrée, le cuivre une 
jaunâtre , le plomb une blanchätre f. L'or même tout 
. feul , fans addition de foulfre, broyé long-cems, 
& à force de bras, fe réduit dans une poudre 
noire & dont on tire une teinture aufli rouge que le 


. fang. La prefion * & le broyement fonc donc tous 


feuls capables de produire la couleur jaune dans 
Ja bile , la blanchäâtre dans la lymphe , Va blanche dans 
 Jelait, la rouge dans le /z#g, énfin les caracte- 
res ’différens de ces fucs. | 

__ Le broyement n’eft pas moins puiffant poux 
- produire des /aveurs. Une matiere différemment 
maniée, une pâte différemment pétrie , prennent 
- des gouts différens. L’art d’apprefter le chocola= 


a Confer. Ruyfeb. thefaur. vi. 53. Borcll. de mot. anim. 
ptop.127. b Conf. de Moor, cogit. paffim: © Berger: p: 1170 
.d zd.p. 110, € C'eft ce qu'on appelle æthicps mineralis. Ê Bor« 
æichius ,apol. cont. conting- c. 7. 8 Zangelor, epift. ad curios: 
k Terengon: ; p- 58- &c.i Id. pe 60. Rsyfch. th. VI: pe 53 
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ze“en eft une preuve familiere, car le broyemenr en 
fait [a bonté ,la délicateffle & la fûreté. La pa-… 
tifferie en fourniroit un million d’autres, car… 
d’une même farine également affaifonnée , mais ” 
différemment tournée & pétrie, elle en tire dif- 
férens mets. Peut-eftre faudroit-il omettre ce 
détail , ordinairement peu fatisfaifant pour des | 
efprits philofophes ; que rien ne touche, que le 
fublime ou le merveilleux, Cependant les peti- 
tes chofes, cirées d'un ufage vulgaire, fervent 
fouvent davantage à dévoiler le myftere des plus 
relevées , que celles-ci nele font pour découvrir « 
les fecrers des plus petites. Semper ? negliguntur 
€S rejiciuntur eXperimenta , ut artibus familiaria @r 
vulgata, que tainen ad interpretationem nature plus 
faciunt , quâm minus trita. Nam labes quedam af- : 
pergi videtur litteris, fi fortè viri doi fe fubmittant : 
inguifitioni rerum mechañicarum , nift fuerit earums 
que pro arcanis artis ; aut pro rebus admodum raris 
aut fubtilibus , reputentur....... [æpè tamen accidit; 
nt res minute €S humiles ; plus conferant ad notitiam 
grandinm ; quèm grandes ad notitiam minutarum. 
Après cette précaution on hazardera un exem- 
ple domeftique , parce qu’il convient parfaite- 
ment au fujec préfent , & qu’il découvre le pou. 
voir de là ie en matiere de faveur. Le ver- 
michel * & la fémoulle * ont des gouts différens, 
ce font pourtant les produétions d’une même fa- 
rine ‘ qui eft d’un même aflaifonnement , pouflée 
par un même pi/fon , feulement différemment filée 
ou différemment pañlée par des flieres qui font 
les mêmes. Quoi de plus refflemblant aux filets 


2 De Moor, cogit. p. 1. b F'erulanius Baco , de augmentis 
fcientiarum, L. 2. p. 49. € C’eft une pâte filée, ou réduite en 
filets qui ont quelque reflemblance avec des vers, fur tout 
quand ils font cuits. à C’eft une pâte réduite en de petits 
grains, comme de la #ompareille. © Pomer. hilt. des drogues: 
P- 19-part. I: 
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Hiquides , que le fang pouffé par le cœur, forme 
dans les capillaires ? Et pourquoi ces liqueurs, 
fans autre préparation, que celle de la fitration, 
ne prendroient-elles pas des faveurs différentes ?- 
Les principes de Phyfique portent à le croire, 
par lés raifons fuivantes. Les faveurs viennent 
des fels , qui fe font rendus fenfibles ; or ils ne fe 
font jamais plus fentir , que quand ils fonc plus 
 déphlégmex ou plus rapprochez les uns desrautres. 
Nous avons reconnu des /e/s dans le fang con- 
tenu dans les grands vaifleaux , mais ils y fonc 
imperceptibles “, parce qu’ils y ont peu de maf- 
fe, & que leurs parties font trop flottantes où 
crop écartées les unes des autres : or ces fitua- 
tions des parties falines, ne font plus les mêmes 
dans les vaiffeaux capillaires. La férofiié qui s'y 
filtre ; eft la partie du fang qui retient le plus de 
els. Cette férofité filée, pour ainfi dire, & moulée 
dans des tuyaux fort fins, ou à travers des dia 
metres infiniment étroits, prend un volume tres- 
mince. Ses parties fa/ines s’y trouvent donc rap- 
 prochées : ainfiles liqueurs fe falent enfe f/tranr, : 
Donc elles fe falenc par la flération & prennent 
de la faveur. En effet la férarion eftpne forte de 
:coétion , puifque celle-ci eft l’effet de la frration. 
Or les liqueurs fe falent par la cuite ; elles fe fa- 
lent donc par la filtration. Aufñ n’apperçoit-on 
oint de fa/ure dans les liqueurs des grands vaif- 
ne , dans le /ang ‘; par exemple ni dans fa partie 
rouge, parce qu’ils n’ont point paflé par la f/tra- 
sion. On prétend à-la-vérité qu’on fent une lé- 
gere falure dans la /ymphe au milieu des vaiffeaux 
) {ymphatiques , mais auf eft-elle un fuc qui a efté 
mille fois fltré. La falure ne fe trouve donc vé- 
ritablement que dans les Jücs filtreX, comme dans. 
. ceux du pancreas , de l’effomac & dans l'urine. Sui- 
yant le même principe, les fucs feront d'autant 
à De Moor, Cogit. p: 59. b Ide ibid | 
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plus falex , qu’ils ont éfté plus f/trex, &e par cettêul 
raifon on fést une /alure plus manifefte dans la". 
füeur, Xl eft donc fans inconvénient de dire que 
les fécrétions font la fuite ou l'effet de lirpulfiomu 
du fang , de faprefion & de fon broyement. L 


. CHAPITRE XIV. 


Que Ceff par la trituration ow le broyement , que 
s’opere la digeftion des alimens dans leflomac. 4 | 


1 


QI l’on demande, ce que c’eft donc enfin que 12 

2 digeflion des alimens dans l’eftomac, le plus 
illuftre * des Médecins & le plus capable de dé. 
cideren Médecine , termine la queftion, en défi" 
niflant ce que c’eftque lechyle. Le chyle , dit ce” 
favant maitre en Médecine, eft un fuc forti de“ 
Peftomac où il a efté formé ; cuit & digéré par leu 
broyemcent des alimens : hwmorille à cibis attritis , 
cobtis , ‘expreffis ; chylus eff =. Un célebre Médecin « 
d'Italie # y répond dans lermême fens , en défi- 
nuffant la digeffion des alimens, un broyement par « 
lequel les akmens fe brifent, fe diflolventc & fe « 
réduifent en parties fines ; chylifcatio nibil alind'n 
eft quèm alimentorum ad minima trituratio *. Enfin « 
un chymifte “ de réputation, reconnoiït que l’a- n 
étion qui prépare les alimens dans l’eftomac, eft » 
un frottement , fifi ; un broyement , #ituratio 3 
une compreflion du ventricule , costraétio. C'ett 1 
pourquoi un célebre profeffeur * en Médecine dit 
que trois chofes concourent à la digeftion, & 
J'achevent , une liqueur qui délaye f, une force. 
qui broye , un vaiffeau qui comprime & qui con- 


* M. Fagon, dans fa favante & curieufe théfe, ergo ventriculé 
morus ad chyli elaborationem confert. a Ibid. + Gulielmin. de 
‘fang. p. 45. © Ibid. à De Hort, fundam. p, 169. 171. 2784 
# Boërhave ; Inflit. ps eg À Peyerus ; d6 xWnin. pe 20: 9ÿs 
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centre, liquor diluens , vis conterens ; vas COercens ; ÈC 
Auivanc certe idée il compare le chyle à une éul- 
ion “. L'illuftre auteur de la théfe apporte Ja rai- 
fon de ce broyement, c’eit que Peftomac eft un 
mufcle, & il en fait la forééion , parce qu’il eft 
“muni de fibres de toutes les façons , wentriculus © 
mufculi faciem refert €Ÿ munus obit, omnibus fibris 
frmul vel vicifim agentibus ; & l’eftomac ainfi dif- 
polé tourne & remue les alimens, les mêle & 
- Jes attenue, a/menta verfat , mifcet, attenuat : TOUS 
changemens qui leur arrivent par le moyen du 
broyement , parce que l’eftomac eft intérieurement 
plein de plis & d’inégalitez propres à frotter & 
à brifer, tunicæ interioris rugis €9 tuberculis com- 
minuit ‘. 

L'autorité d’un auf grand maître devroit pré- 
venir ou arreter bien des doutes, mais d’ailleurs 
£a décifion eit fondée fur la ftruéture de l’efto- 
mac ; fur des obfervations dont quelques-unes 
æombent fous les fens , furdes calculs, &c. 

_ L’eftomac eft un fac membraneux, muni de 


toute force de fibres 4 Ces fibres fonc arrofées 


par autant & plus de nerfs *, que les mufcles les 
plus forrs.Elles ont dans les animaux qui ruminent 
une tiflure femblable à celle du cœur { Elles for- 
ment de vrais mufcles dans les oifeaux & dans 
quelques poiffons£. Elles font donc #xfculeufes de 
. Jeur action en cette qualité n’eft pas enidée ;, 
elle eft réelle effective , elle tombe fous les fens ”. 
On a efté jufqu’à examiner en combien de ma- 
mieres ces fibres fe mouvoient, & en combien 
de biais , & l’on a crû pouvoir comter de cinq 
fortes ‘, tous différens ; defquels un favant & exaét 


2 Boerhave , ibid. Peyerus, ibid p. 78. 80. b Dans Îa même 
chéfe de M. Fagon. © Ibid. à Srrom. nov. theor- prop: VI- 
…  Brumner. diatrib. de lymph. p. 92. f Peyer. de rumin» p> 
96-181. 8 Ibid. p.18. h Ibid. Strom.-prop. vit. À Brunners 

p- 77-93 Vuepfer. de cicus. aquac. p: 87: du pr De 
à es vj 
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auteur * à même vi des reftes dans des animaux) 
qui venoient d’expirer.Un grandPhyficien “ réduien 
ces mouvemens de l’eftomac à un feul, mais a/ 
ternatif & reciproque de haut en bas, lequel par les” 
diférentes infléxions qu’ilgccafonne ou qu'il dé 
termine dans les fibres de l’éfomac, agite & re 
mue ce vifcere en différens fens. Il appelle mou" 
vement réciproque celui qui fe fair alternativement 
haut & bas , en avant ou en arriere fur la même 
ligne *, ou par le même chemin. Ce mouvement" 
lui paroît eftre celui de l’efomac, car ce vifcere* 
eftant placé entre Le d’aphragme & les mufiles du 
bas ventre , toutes puiffances fupérieures à la fien- 

ne , 1 doit en fuivre les mouvemens & les dé- 

terminations ‘. Or le disphragme en fe voutant 
vers le bas ventre fait deux changemens dans les#* 
flomac , car il prefle ce vifcere de haut en bas, 

& alors tandis que par cette compreñfon les cô- 

tez de ce vifcere qui font perpendiculairement 4 op-M 

ofez l’un à lautre ,fe rapprochent de haut en. 
as ; fes côtez qui fonc fur un plan horizontal S'é- « 

Joignent & s’allongent, au contraire le diaphragme w 

fe voutant vers la poitrine, les parois de l’effomac … 

qui font fur un plan horixontal s’'applaniffent & fe” 
rapprochent , randis que ceux qui fe regardent 
perpendiculairement s’éloignent & s’allongent deu 
bas en haut, Ce font donc des mouvemens qui 
fe croifent , puifque la capacité de l’eftomac fe ! 
retrecit par l’un de ces mouvemens de haut en W 
bas, pendant qu’elle fe dilate de derriere en de- 
vant ; & que par l’autre mouvement, la capacité M 
de l'eftomac fe retrecir de devant en derriere, : 
pendant qu’elle s’allonge de bas en haut. Rien 
certainement n’eft fi propre que cette alternative » 


+ 


* Wrepfer, ibid. p. 89.218. 2 Srrom. ibid. b Motus reci= + | 
procus eft corporis cujufdam itus reditufque per eandem ultrô W 
citroque viam. Strom. theor. nov. définit. 1.€ Id, prop. vuts 
d id. p.72. 1 [ a 
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de mouvement , pour remuer , pour agiter , pour 
pécrir & pour broyer “ une matiere. C’eft auñi 
Padtion propre & principale de l’efomac ; & lim 
preflion qu’en reçoivent des matieres qui y on£ 
elté enfermées & qui ontefté aflujetries quelque 
tems à ce mouvement , ne permet pas d’en douter. 
Des matieres minerales , par exemple , que le fuc 
flomacal ne peut difloudre , fe trouvent ufées & 
Re: # après avoir féjourné dans l’eftomac; or 
a polifure eft un effet non de la corrofion , mais du 
frottement. Les bexoards animaux & les pelotons 
de poils entaflez & roulez ; qu’on crouve dans les 
eftomacs des œufs, &c. prouvent la même cho- 
fe, car ils font lifles, polis, & ne portent nul 
figne de corrofion <: enfin la difpofition où fe font 
trouvez des cloux & des aiguilles qui fe font ren- 
contrez dans l'eftomac d'une vache , * confirment 
tout ceci ; car ils eftoient amoindris & polis, 
C’eft donc une forte de Jo/ution fans corrofion ; 
cette opération favorite , après laquelle ont fi 
ardemment foupiré les habiles chymiftes *. 

* Voila certainement une force #uftulaire dans 
Feftomac , capable de broyer , bien eftablie ; mais 
des fens f l’apperçoivent , puifque l'oreille entend 
le broyement de l’eftomac dans quelques ani 
maux £, l’onena d’ailleurs calculé ? Ja puiffan- 
ce, Elleeft telle, cette puiffance, de la part des 
mufcles du bas ventre ; qui ont tant de part dans ce 
broyement, qu’elle équivale un poids de 248235. 
livres. Ajoûtez encore que la ne de l’effomas 
toute feule équivale un poids de 12957. livres. I 
s'enfuit 1°, Que la feule force de l’efomac cft qua- 
tre fois plus grande que celle du cœur , 2°, Qu’ef- 
gant unie & de concert avec la puiffance des wuf- 


* a Ibid. b Ibid. p. 71. Geuder, de ferm. pe 72 € Ibids 
d Peyerus, de tumin. e Tilemanni, experimenta in antilos= 
quio. F Vrepferus ; de cicur. aquat. p. 87. & Srrom p'op: VUE 
B Pircarn. diflerr. p. 81, Q 
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cles du bas ventre, il en refulte une force équivas| 
Jante à un poids énorme, favoir à un poids de” 
261136. livres, puiffance fupérieure à celle d’une 
des plus puiffantes meules *, L’eftomac eftant griés 
vement bleflé, fait connoitre cette force mufcu- 
aire, car les alimens qui s’y crouvent alors, en 
font chaffez ! avec violence, comme fiune pompe 
les en faifoit fortir ; mais les réfléxions fuivan-\| 
tes vont achever de nous convaincre de la force 
prodigieufe du broyement de l’eftomac , en fai" 
fanc voir que la force broyante une fois reconnuew 
eft la plus puiffante ‘, la plus univerfelle de tou 
tes , fupérieure à celles de la cerrofion , de la fers 
anentation , &c. la plus propre enfin pour diffou-* 
dre toutes les différentes fubftances deftinées à lan! 


nourriture. : 3 

De favans maîtres en chymie font même per 
fuadez que l’art ordinaire de difloudre les corps. 
eft imparfait , fujer à inconvenient & dangereux 
parce qu’il eft crrofif, tendant à la deftruétion, 
des fubitances qu’il diffout. L’altération qu’il por-!| 
ge dans l’or même, ce #étal incorruptible & in 
altérable , eft une tache ineffaçable de peruerfion 
qui le détériore & qui le rend dangereux en Mé- 
de d, Les calcinations ; les fublimations & tou 
æes les opérations qu’on ne doit qu’à la rorture du 
. feu , ne font pas moins blimées par ces heros * en 
- chymie. Mais ils ont meilleure opinion de la 
digeflion f, parce qu’en ménageant davantage fa 
. &iflure des fubftances qu’elle prépare ; elle en ob-" 
tient cependant des productions inefpérces. C’efts 
à la digeftion, par exemple, qu’on eft redeva- 
ble de la volatilifation £ du {el de tartre , ce phœænix 
en matiere d’operations chymiques. C'’eft éncorell 
d’elle qu'ontient les Joulfres glorieux des minéraux 3 
. a æbid. b Peyerus , derumin. p. 87, © Vuedel. pharmsll 
acroamat. p.14. dZLangelot, epift. ad nat. curiof. in præf. in} | 
Tilemanni experiment. € Ibid. £ Langelor, epifl. p. $- 8.101dun | 


le T Pañgrie, Caan. XIV. rit 
| Sz'la véritable diffolution du corail“, tous travaux 
| qui avoient vainement occupé les vœux des adep- 
| ses, ou des initiez dans les hauts myfteres de la 
| Philofophie. 
… Cependant ces prodiges ? de l’art, font enco- 
. re au deflous de ce qu'on doit attendre de la #r#- 
duration ou du broyement qu’ils appellent le #oyer 
favori de la nature “. Ils fondent ce magnifique 
éloge de la frituration , lequel paroïît aujourd’hui 
| paradoxe * ; fur cette maxime avouée d’eux tous» 
‘que le fecrer de Part confifte dans le moyen de 
| difloudre les corps fans corrofion *. Or la tritura- 
Inéion elt de cette nature puifqu’elle fait de lors 
} ce que le plus fort diffoluanr ou le plus violent 
| des feux f, ne peut obtenir. Car la diffolution de 
| Por ou l’o potable &, & la féparation du mercure 
} des zétaux , dont les efpérances ont amufé tant 
| de peuple , & féduit tant de grands maîtres, fe 
font par le moyen de la srituration. Une meule 
| finguliere opére ce prodige d’opération, qui lui 
| a valu le beau nom de Philofophique * , parce qu’el- 
lle facisfait aux vœux de la plusfublime philo/e- 
bphie Cette invention n’a qu’un inconvénient» 
| elle eft pénible & laborieufe, & elle ne réufhc 


| 
| 


| 
| 
| 
| 
| 


| * Mais les vœux de ces grands hommes ont efté: 

prévenus par la nature, dans a machine de l’efto- 

mac, cette #eule philofophique & animée “ qui broye 
: + | à 


a Ibid. p.7. b Ibid. p. 15, c Medium naturx prorsüs ami= 
lÆum , id. in antiloquio. à Zangelot, epift.p. 15.° Tilemanrs 
| -experim. in antiloq.f Langelot, p.16. 8 Ibid. p.19. * Mol 
\philofophica. ibid. 16: i Langelor, in Tilemanni exper im.antis 
og: ! Mole philofophiça animara: Largelor , pe 16% 
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fans bruit, qui fond fans feu, qui diflout fané 
corrofion ; & tout cela par une force auf furpre= 
nante qu'elle eft fimple & douce; car fi elle fur" 
pafñfe la puiffance d’une prodigieufe meule * , elle agit 
fans éclat, elle opére fans violence, elle remue! 
fans douleur. | | d 

Cette force digeftive de l’eftomac paroîtra peut= 

eftre paradoxe ; c’eit cependant la même qui opé-! 
re toutes les coéfions dans nos corps. Les dige= 
ffions , dit un chymifie ? de répucation , fe font dans 
chaque partie comme dans autant d’owvroirs où! 
elles fe préparent, Ce même auceur va plus loin; 
il prétend qu’il y a dans le corps autant de ces! 
ouvroirs que de #uftles 8& de membranes ‘, répé 
ant ce qu'avoit dit un de fes maïtres ‘ avant: 
lui, que chaque partie a fon eftomac en propre: 
C’eft que chacune a fes wmuftles ou fes fibres mo= 
trices *, & cette derniere penfée eft celle de 1°37-* 
lufire auteur Ÿ de la thefe déja citée , & digne d’eftre. 
ici tranfcrite. Aiïnfi le reffort de ces fibres, leur 
vertu /yfaltique, leurs ofüillations, en broyant les! 
fucs, les cuifent, les digérent & les filtrent 8; on. 
pourroit encore enchérir fur l'opinion de ce fa 
vant chymifle, car il paroît fi vrai que chaque: 
partie a fon eftomac , qu’elle eft capable de faire 
du Chyle ; car enfin n’eft-ce point une liqueur. 
blanche & laiteufe, une force de chyle que le pus 
qui fe cuit dans telle partie que ce foit du corps#, 
quand elle eft bleflée : le pus eft en effer reffem= 
blanc au chyle dont il rerienc les proprietex , car il 
ef blanc , fujet à s'aigrir , & il dérobe le fuc nour= 
ricier des parties , lefquelles tombent en con/oms 
ption dans les longues ou énormes. fuppuras 
tions. | 


a Ditcarn. diflert. p. 81. b Tachenius, de morb. principil 
€. vint. € Ibid. à Paracelf. de orig. morbor. € Vifcus quod=! 
Hiber fuis agitatur fibris.…. folutis.… conftridis ; &c. £ M, Fes 
gon. 8 Tachen. ibid | ne... 
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Mais indépendamment de la conjecture , on 


trouve dans le corps des preuves fenfibles en fa+ 
eur. du broyement, & çes preuves viennent d'un. 


noderne “, qui s’elt exercé route fa vie fur les 
natieres de chymie. | ds 

 Cer ingénieux auteur * trouve que tout eft en 
rituration dans noscorps. Les liqueurs y font fe- 
on lui continuellement en preffe ; car 1l y recon- 
joic plus d’une forte de prefloir ; où le fang con- 
inuellement battu s’afine & fe filtre, & fournit à 
haique partie le fuc qui lui eft deftiné. 

. Il repréfente ? la bouche, comme un mortier s 
es dents comme des pilons, dont les solaires ou 
sachelieres en particulier font comme de petites 
seules, tous infirumens propres à broyer les ali- 
nens. Ainf la bouche eft le lieu où fe com- 
nence la trituration , laquelle doit fe continuet 
ar cout le corps. L’eftomac fur tout y cooperes 
actu continuellement par le diaphragme & par les 
pufcies du bas ventre» lefquels comme autant de 
ilons battent fur l'eftomac. Le foye pouffé encore 
ar Le diaphragme auquel il tient, frappe aufli con- 
re ce vifcere. Tout cet appareil tend-c-ikà autre 
hofe qu’au broyement ? 

. La poitrine eft un troifiéme endroit deftiné à 
a trituration. Le cœur y prefle le fang, & les 
joumons le battent, Le cerveau ne paroït pas 


hoins fait pour le broyement. Les anciens y recon- 


loifloient un prefloir, les modernes en ont dé- 
ouvert les inftrumens. Ce font fes wembranes 8e 
es arteres qui preflent & battent le fang & le jus 
jerveux, Mais ces parties ne font pas les feules qui 
vient faites pour broyer & pour moudre » tout 
e corps y efl deftiné, parce qu’il eft tout de fibres 
nufculeufes où de rufcles & d’arteres qui ont cha= 
un leurs fyfloles ; leurs refforts , ou leurs ofcillationss 
2 Duncan. chymiænaturalis fpecimen. * Ibid. de trituras 
jonc. b Ibid: k 
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tous mOouvemens qui ne peuvent que comprime} 
que battre & que broyer. Un Médecin * d’Italié 
tres-verfé en mécanique, applique à la rurition 
certe difpofition naturelle où fe trouvent les pars 
ties du corps, vers le broyement. C’eft dans cette 
belle différtation où il montre que les alimens ne 
font mis en eftar de paffer en nourriture qu’aprè 
avoir efté battus, preffex, divifeX" , &c. 11 
Un autre favant & célebre auteur *d° Allemagne] 
décrit coutes les circonitances & les condirions 
d'une véritable #rituration*, & routes prefque f 
rencontrent dans la digefion de l’effomac, parce 
qu'en effec 11 doit s’y diffoudre des Jubtances prof 
que de toute efpece. Voici ces circonftances. 4 
1°, 11 eit des sriturations qui réufiroienc mais! 

fi l'on manquoit à concaffer “ les matieres, à les! 
couper par tranches, ou à les mettre en morceauxel 
Certe précaution eft fur cout néceffaire, quand of 
fe propole de broyer les chairs & les os des an 
* maux; c’elt ce que font les denis qui brifent grofs 
fierement les alimens. nn | 
2°, Quand ce qu’on entreprend de broyer eff 
gommeux où #ucilagineux , il faut obferver que le! 
mortier & le pilon {oient chauds *, comme on lé! 
pratique en pharmacie, quand on a des gommes 
diffoudre. On a fait remarquer que le chyle eftl 
un #zucilage d’un genre particulier , aufli l’e/fomaé)} 
où fe fair le broyement & les parties voifines quil 
y cooperent fi puiffimment,fontroujours chaudesil 
3°, Quand les corps en fe brifant ne feroienl 
pas expolez à perdre de leur volatil, ou ce qu'lsi 
ont de Jpiritueux , ls ont fouvent befoin de que - 
que intermede, qui pénétrant leurs parties, en 
conferve la tiffure à mefure qu'ils fe fordentÿl 


* TerenZon:, exercit. phyfico medic. 2 Ingefta edulia opel l 
contraétionum , diffraëtionum , preffionum , aliorumque motuumif 
reparant, &cc. id. exerc. 1v. b Boh#. diflert. chymico phyfcæs 
- 614. diffère. de comminutione: d 2bid, arc. 6 € Ibid. art. ÿall 
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left pourquoi on mefle des fubitances huileufes > 
BPean rofe, du vin doux, en trituranct certaines 
latieres , comme la fcarmonée , a coloquinte * , &c. 
left ce que fait le prétendu diffélvant de l’effomae 
[ii amollit les matieres , qui les pénétre & les 
éferve d’une entiere diffolution. | 
4, Entre les matieres qui doivent eftre dif- 
hutes , les unes ont befoin d’eftre froifées ou 
lachées * , les autres d’eftre brifées par un frotte= 
‘ent fuccefif & leger , comme fur le porphyre. Le 
bye, le diaphragme & l’eftomac s’entrechoquant 
I2fe heurrant continuellement, rempliflent la 
témiere vüe ; le mouvement periffaltique de l’efto- 
lac remplit la feconde ; c’eit une /évigation natu- 
lle qui s'exerce continuellement par ce vifcere. 
| 5°, Ll fe trouve des fubftances qui ne fe fou- 
létreñt bien à la trituration qu'après avoir etté 
Imoindries & dégroffiies auparavant ; dans ces vües 
in employe la lime & la rape ?, Les inégalirez du 
lalais en tant d’animaux , les rugofitex & les fillons 
€ leurs effomacs ; les rapes qu’on trouve dans les 
fers des oifeaux , fur tout dans celui de la #4- 
lreufe ; 8 les graviers que les oifeaux avalent, 
[ont office de rape & de lime. | 

l 6°, Ileft enfin des matieres qui pourroient fe 
rop développer ou s’exalter en fe brifant, ce qui 
ls rendroit acres , falines , & malfafantes. En cas 
lareils on incorpore & on nourrit ces matieres 
| mefure qu'on les broye avec des liqueurs laiteu- 
es ou adouciflantes. C’eft ce qu’on {e promet‘ en 
hroyant avec le lait cerraines poudres pour les yeux 
our en faire des rutritum. La lymphe ffomacalc fait 
a même chofe , elle eft laiteufe, propre à en- 
luer, à concentrer les fels & à lier les parties 
lu chyle pour en former un #utritum naturel. Tant 
le rapports naturels , tant de faics & d’obferva- 
| a bid. art. 8. * Contundendo. Ibid. art. 40. conqguafandes 
Date 27, D Abide ag 25: 6 dbid: ag 53, 
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tions forment-ils une preuve incertaine de la#i 
turation de l’eftomac ? Faut-il de nouveaux titrt 


pour la ‘démonter ? L’hiftoire naturelle en four 

nit d’inconteftables, : | 4 
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CHAPITRE X v. «4 


Que la digeflion des alimens fe fait dans le om 
de tous les animaux par le broyement, 6 


E principe de Puniformité dans les ouvrage 
sde la nature eftant aujourd’hui avoué, il aû 
torife cette conclufon, que la digeftion fe fait 
dans l’homme par le moyen du broyement, fi le 
broyement \a fair dant le refte des animaux. Of 
Ja ruminatior eftant commune à tant d’entf’eux, 
& fe faifanc par le broyement , elle forme un puif 
fant préjugé en faveur de la srituration. Mais ce 
préjugé paie en preuve, fi la ftruéture de l’cfo 
mac, dans quelque forte d’animal que ce foit; 
établit & confirme la #rituration. On fait quatre 
claffes d'animaux, d’éféétes, de poiffons, d’oifeaux, 88! 
de quadrupedes ; & l'hiftoire naturelle a découvert 
des animaux de routes ces efpeces qui rHminente 
Les infeétes en fourniflent bon nombré, & ils 
en fourniroient bien davantage fi la vanité del 

l'efprit humain leur avoit rad plus de juftices 
en méprifant moins cette partie de Punivers , qui 
n'a rien de petit que le volume» tandis que les 
plus grands animaux offrent fouvent plus de mafñfef 
que de merveille. Vilorum animalium difquifitionem 
fpernere, indignum eft philofopho; cèm nulla res fit 
nature ; Cui non infit aliquid admirabile “ Tous ce=* 
pendant n’ont pas eu la même indifférence pour 
ces petits animaux, quelques favans en ont étudié 
Ja nature, & ont découvert qu’ils vivoient d’her-A 
a Arifloreles. # 
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|ges<, & que beaucoup d’entr’eux ont plufieurs 
ntricules, deux propriétez d’animaux qui ru- 
inenc. Le ver à Juye, par exemple, l’éfcarboi x 
Mchenille ; les mouches , les abeilles # en ont plus 
lun ; & fi quelques infeëtes de jardin ‘ n’en ont 
run feul , 1l eit d’une énorme grandeur, auff 
en que celui de la fangfue *, laquelle, dit-on, 
IEtout eftomac. Les ferpens qui avalent des o1- 
laux touc entiers, les crapaux qui dévorent.des 
dettes fans les mâcher , font encore bien en efto- 
lac, & les poiflons qui avalent auffi fans mâ- 
Là ceux dont ils fe nourriffent , en font encore 
Ibéralement partagez‘; mais le grillon en parti- 
ilier en a deux, la faurerelle, le ver de terres 
simaçon en ont trois f; on en donne jufqu’à 
luatre au gryllotalpa £ ; ç’en eft autant que les bœufs 
Hes*uaches, les plus connus des animaux qui 
liminent. 

Les poiflons fi forc refflemblans aux zrfeéies, 
hivant la remarque d’un * des plus favans auteurs 
ans l’hiftoire naturelle, ne paroiffent pas moins 
lits pour ruminer : la maniere d’avaler fans 
lâcher denneroit à foupçonner en plufieurs d’en« 
Feux une forte de rumination, puifque la rwwi. 
lation {upplée à l’aétion des dents ou de la #afti- 
ition ; mais la ftructure de leurs mâchoires & de 
Pur palais en eft une autrepreuve. Les dents larges 
laplaces, par exemple, ou les pieces d’os qui 
larniflent ces parties, font fort femblables aux 
lents molaires, qui font principalement celles que 
nature a données aux animaux qui 7xwinent, 
lans donc parler de ce qu’on raconte des vaches 
le des veaux marins, & de la dorade?, qu'on 
hnge fans difficulté parmi les animaux rwwinans s 


ja Peyerus , de ruminant. p. 4. b Ibid. © Sphondila, ibid. p. $« 

l'Raj. fynopf. animal. p.301. Hirudo, tota ventriculus eft. 
M. Perraut, eflais de Phyfique ; tôm. 3, p. 178. F Peyer. ibidg ? 
\Abid. p. 7. * Liffer, de cochl. padim, à Peer p.12 
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f’obfervation qu’Ariffote < à faite fur la ftructur 
des dents du fcarus ; peut fervir à faire découvrit 
les poiflons qui rumiment, Les dents de ce poiflo: 
ont paru à ce philofophe toutes faites comm 
celles des animaux qui rwminent , & l’hiftoire na. 
turelle le comte tellement parmi les rw#inans 
qu'il pañle pour eftre celui qu’elle nomme rv# 
nalis *, Seroit-il hors de raifon après cela di 
foupçonner de la même propriété les poiflons qu 
ont des dents pareilles‘? comme la carpe qu 
en a fix dans Ja mâchoire fupérieure, la #oru8 
qui en à au fond du gofier, où elles forment ut 
forte de rape ; le renard marinf dont la langut 
parquetée de petits os fait le même office; 
ray: £ qui à encore quelque chofe de femblable. 
& le zurdus , dont le fond du gofier eft de pareillk 
fabrique “. Tel eft enfin ce poiflon exterminateut 
célebre par fes meurtres, qui l'ont fait nomme 
xequiem*, dont les dents font auffi larges que de 
pouces. Tous ces poiffons donc qui reffembleni 
par les dents aux animaux ruminans, pourroient 
bien aufli leur reflembler par la maniere de dige: 
rer , Ou par leurs eftomacs. En effec, fans parle 
des cancres, des gammaïres & des écreviffes ! , dont 
les eflomars, comme ceux de quelques fnféétes qu 
ruminent , font armez de dents, fans comter en: 
core les poiffons > qui comme le #uler, ont de 
eftomacs faits comme ceux des oifeaux , le hériffo 
de mer en a plus d’un, le dauphin & le marfouit 
en ont trois ”. N 
Les oiftäux ont encore plus de part à la wwi: 
nation ; Car ils n’ont pas de dents, ils avalent fan 
mâcher*, & font pourvüs de trois ° vestriculess. 
tous titres qui établifloient la néceñité de la rumii 


a L.8. hift animal. b Rondeler. de pifc. p. 434.c Peyer. p.17 
d Perraut , ibid. 176. € 1b2d. 175. f Ibid. g Rondeler. de pifc. 345 
M Perraut, p. 175. À Id. ibid. 1 Pejer. p. 11, m Peyer. p.19 
8 Perraut, 177,0 Péjere 22, PE HE: £ 
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dtion parmi les anciens “. C’eft pourquoi Pon a 
im que le gofier dans les oifeaux leur tenoit lieu 
édents :. Mas ce n’eft pas du gofier feul qu'il 
iur entendre ceci , le jabot entre en part de cet 
fice que le gofier ‘ remplit , parce qu’il acheve 
sbroyement qu’on auroit attendu des dents. En 
fer Pélargifiement de l'oefophage dans le cormoran 
dans l’onocrotale À , qui tient lieu de jabot dans 
és oifeaux , ne fait qu’amollir les alimens, mais 
’eft le gofier qui les moud & quilesbrite. C'ett 
ourqaoi on a dit qu’un œuf ne reffemble pas plus 
“un œuf‘, que l’aétion du gofer au broyement, 
fais ce que le heron fait pour {a digeftion , imite 
arfaicement la rwmination. Cet oieau f avale 
es moules enfermées dans leurs coquilles, mais 
ès qu’il les fenc ouvertes dans fon eftomac , il 
>s revomit pour en manger la chair. Rien prépa 
e-c-il fi bien à la rwination ? Mais elle peut s’a 
hever en quelque fiçon dans cet oïfeau, parce 
qu'il a crois ventricules fans comter le jabot £, 
L'ufage de ruminer n’a pas beloin de preuves 
ans des gadrupedes ; il y eft reconnu & avoué , & 
erlonne ne conteite que la plüpart des beftes à 
ornes , domeltiques & fauvages , les bœufs, les 
jaches , les cerfs , les dains , les chévres ne rumi= 
lent. On eft auñfi parfaitement d'accord fur les 
apins , les livres, &cæ Ainfi la quettion paroit 
écidée à cet égard. On auroit pû contefter à 
es derniers cet ufage, parce qu’ils ont des dents 
} la mâchoire iupérieure» & qu’ils n’ont qu’un 
entricule *, Mais outre qu’on leur voit * fenfible- 
ent remacher leurs alimens, demie heure après 
zs avoir pris ; d’habiles anatomiites / onc trouvé 
& ventricule dans ces animaux, fimple en appa= 


a jd.p.10.b1hid. p.24. Crbid/p. 23.6 Perraut , ibid. p. 179s 
Peyer. de rumin. p. 13. f M. Pesraut, ibid. p.180. 8 Blafius à 
nat. anim. part. 2. c. ysh Peyere pe 59: À Gefuer. ibids 
‘Harder, Barthol, ibid, se 
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tence, mais double en effet, par la cloifon qu'ils! 
y ont obfervée, D'ailleurs Punité du ventricule 
n'exclut plus le pouvoir de ruiner, depuis qu’on! 
a trouvé des exemples d'hommes & de femmes 
qui ruminoient. Il eft vrai qu’on a prétendu que! 
ces perfonnes tenoient quelque chofe de la beftes) 
parce que quelques - uns de leurs parens , ou! 
qu'eux - mêmes s’eftoient trouvez dans quelque! 
convenance avec les befles à corne, en ce que 
comme elles 1e avoient fur le front ? ; d’aus! 
eres ont imputé cette rumination à maladie , maïs! 
il n’en fera pas moins prouvé par ces obfervationss! 
qu'il eft poñfible de ruminer avec un feul ventris! 
cule‘; s’il eft vrai fur cout qu’un enfant ait aps 
-pris à ruminer en tirant le lait d’une vache qu’on! 
Jui avoit donné pour nourrice “ à _N 

L'idée qu’on a de ce qu’on appelle ruiner ; 4! 
fait qu'on a crû moins d’animaux rwwinans , qu'il} 


; PIX B 
| 


n'y en a en effet. On s’eft accoutumé à penfer que 
ruminer eft remâcher, mais cette idée n'eft pass 
certainement jufte, puifqu’on a cr en même} 
tems qu’il n’y avoit d’animaux rwminans que CEUX} 
qui manquoient de dents pour mâcher. Il eft donel 
plus raifonnable de comprendre par ruiner ; Un 
broyement d’alimens répété ou réitéré en diférensi| 
organes qui fe les cédent ou renvoyent l’un M 
J'autre, après leur avoirgcommuniqué quelque 
degré de broyement. Ainfi la rusination eftun broyes| 
ment fuccellif qui fe commence dans un endroits} 
& qui fe confomme dans un autre. Ce broyemenb) 
fe fait en certains animaux de bas en haut , coms 
me dans les vaches, dans les bœnfs, &c. 8 aloïsil 
Jés alimens remontent par l’oefophage, mais les} 
mufcles du pharinx fe foulevant alencontre pou£s 
les rabactre , lPanimal paroît remâcher ; car enfin 
pourquoi remächeroit-1l en effet alors , ce que (a! 
nature n’a point voulu qu’il mâchât d’abord 
a Peyer. 63. 70. b Id. 64.6 Peyer, de rumin. p. 59-414. 652) 
 Trouvera-til 
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lÉrouvera-t-il plus de dents pour la feconde fois 
que pour la premiere? Ce même broyement fe 
fait en d’autres animaux de hauten bas, c’eft.à- 


ci dans Île troifiéme , &c. telle eft ordinairemenc 
Na rurination dans les infectes , dans les oiféaux , & 
dans les poifons. Si on demande à quoi bon cette 


[voulu multiplier fes merveilles, en multipliant 
les moyens qu’il employe Pour remplir une même 
Vie : Opera mutat, non mutat confiiia *, Quoi qu'il 
en foit ; la digefion des alimens dans tous lesani- 
maux n'eft qu'un broyement*, & c’eft fur quoi la 
{tructure de leurs eftomacs ne laife aucun doute, 


srénelures qui forment deseweules , des rapes, des 


mächoires ; dans les palais où dans les eflomacs des 
lafectes, des poiflons & des oifeaux 4, comme on 
Mient de le faire voir. Mais comme fi cette #6- 
razique eftoit encore infufifante > la nature y joint 
an autre artifice pour opérer plus eficacemenc 
Le droyement. Elle enfeigne aux offeaux à avaler 
des graviers avec leurs 
frottement du gefer plus puiffant ; aidé qu’il eft 
par les angles de ces corps folides lefquels eftant 
reflez & agirez entre les parois de ce double 
Mmufcle , comme entre deux #eules *, brifent & 
proyent plus parfaitement, L’atruche va jufqu’à 
ivaler des zétaux , & le frottement qui en refulte 
? Peyer, de rumin. p. 75. 144. b s. Auguflin, conf. Î.1. 
l: 4. © Peyer. p: 95 d M: Perraur , p- 172. &c. € M. Perraut » 
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à etté fouvent jufqu’à fe faire entendre quand | 
on preltoir l'oreille, Cet artifice eft encore fa= | 
milier aux poifons & aux infélles , Car On trouve, 
de petites pierres ou des fables dans l’eftomac du, 
mulet + & de certains limagons'. On trouvé quel= | 
que chofe de plus fingulier dans les poiffons ; que, | 
dans les oifeaux ; Car ceux-ci ne f hazardent! 
pas à digérer les coquillages fans les avoir aupa= | 
_gavanc broyez avec leur bec , comme nous }’a=, 
vons obfervé dans le béron * ; au lieu que les poifs | 
fons entreprennent davantage ; puifqu’on a l’hi+ 
floire anatomique d’un poiflon de mer”; dont | 
Peftomac eft d’une telle force qu'on y trouvé les | 
coquillages brifez & réduits en poufliere, à 
Les organes deftinez a Ja digeltion dans Les guas, 
drupedes qui ruminent , n’offrent point à-la-vérité 
des inftrumens f durs, mais leur mécanique ne 
end pas moins au broyement. Leurs forces plus! 
mollement ménagées daififfent moins l’imaginas 
tion, mais eltant fuivies & bien entendues; elles | 
ne perfuadent pas moins lefprit. | 
Les dents qui commencent ja trituration , font 
Jes os les plus durs qui foient dans le corps: 
8 les mufcles, à en juger par les ‘temporaux st. 
font d’une force furprenante *; puifqu’elle en 
‘égale une de 534. livres. La langue eft un inftrus | 
* ment moufle , un #ufile mou à flottant ; ke puifs 
fant en apparence ; mais tres-fléxible ; fouple 8e 
roulant, capable de tourner aliment, de le res 
tourner & de le rendre maniable; le pouffant 
- d'ailleurs un million de fois contre Je palais, iné=\ 
gal, raboteux & reflemblant à une rape moufle j 
il le froiffe & l’amollit. L'oefophage le reçoit 
dans cec eftat , & c’eft un canal mufculeux ; dont 


la Harveus, de gener. animal. Confentinus, in Phyfolog# 
progymnafme 6.b Peyerus, de rumin. p.18 © Lifter.. de, 
cochl. à M. Perraut, p- 180+ * Mugilcephalus. Peyerus ; de 
gland. ineffin. € Gorck: de mor, animal-prop. 8 4 
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Mes fibres comme autant de doigts le pétriflent & 

Je précipitent dans l’eflomac qui eft un autre 
“ufcle creux , dont les fibres cire!aires où tournées en 
“Jpirale“ , tiennent de la nature des /phinéteres, de 

Ces puifflans mufcles orbiculaires | dont les fibres 

par leur direltion ne peuvent que /érrer & compri- 

mer en aflujettiflanit la partie qu’elles entourent # 
d'autant plus puiffantes qu’elles réfiftent d’aucant 

plus qu’elles font plus allongées*. L'eitomac ainfi 
difpoté fe trouve quadruple dans les animaux ru- 
minans ; c’eft donc une force quatre fois redou- 

blée, deftinée à la cricuration des alimens. Le * Le 
premier * effomac et tres-fpacieux , compofé de LUCE 
. fibres ferrées & rangées comme celles du cœur“, RATES 
dont elles égalent ou furpañlent ‘ la force. Le fe- 

cond eften général d’une riffure femblable , mais 
Au lieu qué le premier eft fillonné intérieurement 
|" & femé de pointes molles, ce qui rend fa furfice 
intérieure peluchée & pliffée, la furfaceinterne du Y Lé 
“fecond * repréfente un raifeau dont les mailles font bonner 
relevées par de petites cloifons qui les bordent, . 
& ces cloifons où éminences font crénelées ou 
| chaperonnées de quantité de pointes plus fermes, 
| eflemblantes aux dents d’une fücf, où aux fiches % Te 
| dun rateaus. Le troifiéme ventricule *efthérifé . ©6 
'de pointes”, & ces pointes bordent 32.7 féwillets #iller, 
| mmufculenx qui occupent toute Au Nr interne Le li- 
fans l'embaraffer; parce que ces feuillets éftanc Par- vre,* 
l'tagez en huit grands, en huit moyens, &en16, | 
Lpeuits, fe confervenr du jeu & de ia liberté pour 
fe mouvoir. Chacun de ces feuillets et comparé à 
une me, & tous les feuillets enfemble à un pr %X La 
Mir. Le quatriéme * réflemble aux autres, ence 
qu'il ét mmufculeux comme eux; mais il eft en 
| convenance particuliere avec le croifiéme, en ce let. 
L] "+ : 
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que comme lui il eft plein de feuillets, différend 
cependant de ceux de celui-ci, en ce qu'ils n’ont 
pas les dentelures dont ils font crenelez, & qu’ils”. 
font parfemez de glandes qui leur font particu= 
lieres “. Si l’on ramalle à préfent toutes ces puifst 
fances pour Les mettre fous un feul point de vüe;! 
on les verra toutes tendantes au broyement ; UNE, 
force muftuleufe répandue dans tous les ventricu-\ 
les & dans leurs parties, qui les agite &e qui les 
remue : une direétion de fibres fpirales ! en différens 
fens , qui rend ce mouvement orbiculaire & Tour 
Jant , qui lui fait prendre différens biais. Des plis” 
dans Le premier ventricule en fe dépliffanc frottent! 
& brifent à loifir un fuc à demi diflout, emba-. 
saflé qu'il eft dans des éminences moufles &" 
pliances qui le retiennent & le retardent. Unrai=" 
{eau dans le deuxiéme ventricule, dont les wail= 
les mufeuleufes , femées de pointes & bordées de” 
dents, ramaffanc ce fuc, l'incifent & le divifenc 
de plus en plus. Chacun des fénilleis du troifiéme 
ventricule crénelé & wwfculeux , donne aux par- 
gies qui auroient échappé à demi broyées à 
Padion du fecond ventricule, autant de coups. 
de lime qu’ils fe remuent de fois , tandis que tous. 
ces fcuilets fe rapprochans tous les uns des au- 
tres mettent à la prefle ces matieres pour ache- 
ver de les preflurer. Enfin les feuillets moufles 8e. 
- glanduleux du quatriéme ventricule , comme un. 
porphyre_ mollement agité, achevent l’émulfon 
paturelle du fuc nourricier, en l’arrofant d’une! 
_ férofité nouvelle , &c ini fourniffent ainfi un vehi- 
cule nouveau pour aller fe féparer dans les in- 
geftins, C’eft de l’aflemblage de tant d’inftrumens 
propres à brayer, & derant d'artifices qui y con«! 
courent, qu'on a conclu que l'eftomac eftoit unes 
force de moulin ‘, & fon aétion un broyement ‘. Mais | 
a Perrant, p- 2% 116: b Peyer. p. 81. Peyer. 85. à Srrom. NQVs 
cheor. prop. vHl- Peyer. pallime J DT 
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f'ation du diaphragme & des mufcles du bas vens 
tre, à laquelle on donne tant “ de part dans la 
digeftion des alimens dans l’homme ; contribue 
auf beaucoup à la rumination ? des animaux : c’eft 
donc une /récañique qui digere par tout ; c’eft 
une force pareille. Il eft vrai que cette force et 
beaucoup fupérieure dans les animaux qui rw#3- 
nent, plus capable par conféquent de broyer; caf 
elle y eft quadruple de celle qui eft dans homme ; 
puifqu’ils ont quatre eltomacs, & que l’homme 
n’en à qu'un. Mais auf l’homme at-il plus de 
dents, & la fituarion de fon corps favorife davan- 
vage l’action & la puiffance du diaphragme & des 
mufcles du bas ventre. Le diaphragme etant dans 
l’homme für un plan horixontal ; a plus de pente à 
battre contre l’eftomac ; tout de même les uf° 
cles du bas ventre dans les ruminans eltant comme 
pendans ou voütez vers la verre ; font obligez de 
fe relever contre leur poids ; & contte la direction 
de leurs fibres , au lieu qu'ils la fuivent dans 
Phomme qui eft debout. Deux moyens dont ik 
revient béaucoup de force ou de puiffance à lefto- 
mac de l’homme. CS 

Mais accordant, fil'on veut , aux animaux une 
force quadruple de celle de l’eftomac de Fhomme ; 
Phomme fe trouvera encore avec plus de force 
d’eftomac;,que les r##inans, Une feule obfervation 
avouée de tout le monde en fait la preuve. Sup- 
pofons qu'un homme avale fx livres d’alimens 
tant folides que liquides par jour , un bœuf en 
avalera quarante livres ; fon eftomac peut même 
‘én contenir $o. Un bœuf n’a donc au plus que 
quatre fois plus de force que l’homme pour di: 
wpérer , &11 mange dix fois davantage. La tritura- 
tion des alimens n’eft donc pas moins bien prouvée 
dans l’homme , que dans les animaux qui raminente 
| à M:Perraut, t. 1, P- 133. b Id, p. 177. 
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Que le broyement à beaucoup de part dans les 
digeftions qui fe font dans les végétaux & 
dans les minéraux. 


T° u Tr eft fibre « dans les plantes, tout y efl 
donc refort, puifqu’il n’eft point de: fibre * » 
pour petite qu’elle foir , qui ne loir élaffique. Ces 
fibres font creufes*, tout y eft donc vaifléaux. L 
De ces vaifleaux les uns portent les fucs, & les 
autres les rapportent 4: en faudroit-il davancagel 
pour perfuader que les fucs y circulent, comme! 
dans les eximaux. Cependant l’analogie n’en des 
meure pas là; on trouve dans les plantes des trau! 
chées femblables aux poémons *, & des fachets veficu= 
baires ES élaftiques f qui fonc office de cœurs: ce, 
fontles veficules muftulaires qui compofent la moelle, 
d’autres organes. aident l’aétion de ces weficules ow 
* fachets membraneux ; ce font les nœuds, * qui non! 
feulemenc affermiflent les plantes, mais qui fer-+ 
venc encore à {a diftriburion des fucs quilesnou-. 
riflent. On les compare ces nœuds aux glandes 
des,animaux, & par cette raifon on les conçoit 
conime des, couloirs, des tamis ou des filtres * pros 
* pres à affiner des fucs : mais parce qu'aucune au- 
tre partie de la plante n’atant de fibres ‘ aucunes 
ne pañle pour autant é/afliqne, & pour cela on 
comprend que ces nœuds ,; comme les glandes con-,, 
globées " dans les animaux, font comme autant. 
de preffoirs ou de petits cœurs , qui tiennent les 


a Malpigh. Grevv.Raj. b Perraur, p. 4. tome 1. © Malpi ghes 
&c. à Raj. hift. plant. p. 9. € 1bid. p. 5. 7. Ibid. p. 8. 8 1bide, 
p: 7 V Bale, de plant. p. 676. i Ibid. p 683. Greuv. anate, 
des plant. c. 1v. | Gnyle, ibid. p..68j. n erger. de näts 
. humor. | 
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ucs en préèfe, qui les chaflent * & qui les foné 
vancer. Fut-il plus d’organes propres à broper 5, 
À digérer , à cuire; à dépurer‘ ? En effet le broye- 
ment dans les plantes va jufqu’a les rendre ca 
pables de sranfpiration *. On cherche en elles un 
pfomac ‘ fans l'y trouver ; mais la fonction de 
ce vifcere y eft fufilamment eftablie par le noms 
bre infini de fibres motrices où élafliques qui com- 
pofenc les plantes ; cependant on leur trouve des 
bouches , & ce font les trachées qui y font compa- 
téesf. Un appareil fi complet pour la préparation 
des fucs à cependant paru infuffifant pour cette 
opération: on a donc crû que les plantes ne fai- 
foienc pas leurs digeffions par elles-mêmes , 8& 
qu’elles recevoienc leurs fucs digéreX, d'ailleurs £ 
Mais les caufes qu’on a données à ces digefhons 
emoruntées, prouvent combien le broyement Y à 
de part. Ç , | 
. C’eft dans l'air, cet efprit univer[el, qu’on trouve 
ces caules, quoique ce ne foit pas de fa préten- 
due qualité de diffoluant qu'on les emprunte. Deux 
aucres qualitez , mieux éftablies lui fervent pour 
la dig-ftion des végétaux , parce qu’elles fervent 
à l’afinage des fucs qui doivent y eftre employez; 
& cet afhuage eit un broyement, Voici CES qua- 
litez. L'air eft pefant @ élaftique ", Al eft donc 
capable de comprimer ? ce qu’il touche, Cette 
predion n’eft pas continuellement telle, elle eft 
alrernative » parce qu’un reflort fe reflerre ou fe 
lâche, s’accourcit ou s'allonge. L’air donc bat, 
&e agice tout ce qu’il touche. Or il touche uni- 
verlellement toute la furface de la terre, Parce 
qu'il l’environne & la reveft par cout. €'elt pour- 
quoi les chymifies le nomment la £01/0n dela terres 
serre vellus ! ; expreflion qui lui convient d'autant 
a Bay'e, 68. b Jd. p. 682. € Grevv. anat: des plant. c. IVe 
d Raj. ibid: p. 31: € 1id. F Ibid, p. 7. 8 Ibid pe". hBaglivi, 
de flat. aeris. p: 44ÿ« ip volfius, acromett. clem- Pts Re 
- Fi} 
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Mieux ; que les parties qui le compofent font-comi 
parces a de petits flocons de laine, terre lanugo “\ 
Une mütiere autant voltigeante , foumife au gré. 
des vents, ne paroîc gueres capable de pe/anteur 3 
elle en a cependant d’autant plus , que chaque: 
brin d’air, outre qu’il eft, élaftique À, a encore: 
fon poids en propre, lequel de comte fair eft le 
même que celui de la williéme partie d’un pareil: 
volume d’eau ‘. C'eft-à-dire que fi un pouce d’eau 
peloit, par exemple , #ille gros ; un pouce d'air pé- 
fera un gros ; mais parce que l’étendue de l'air. 
eft immenfe , routes ces perites mafles produiront 
un poids énorme # On doit en juger par l’ef- 
froyable prefon que l'air extérieur fait fur deux 
bémifphéres * de cuivre approchez l'un de l’autre, 
de maniere qu’on en ait pompé Pair, car une. 
force égale ä un poids de 4500. livres f, ou celle 
de 16. chevaux, peut à peine les féparer & On a. 
encore d’autres preuves de la pefanteur de Pair, 
car c’eft elle qui fait monter l’eau jufqu’à 34. 
pieds , & le mercure jufqu’à 29. pouces * ; mais la! 
moins équivoque fe tire de l’équilibre dans le 
quel Pair tient prefque le refte de l’univers, dont 
left comme le pefon ; la sbalance * | ou le contre 
poids qui en entretient l’ordre & l’uniformité. 
Natura partes fuas velut in ponderibus conflitutas exa- 
Mivat, NC portionum æquitaie turbat4, mundus pre 
porderet *. Un fi terrible poids doit faire une pui 
fante imprefion fur les corps qui lui font foumis 
& vers lefquels il fe porte, fur la terre,par exemple, 
parce qu'il n’agit nulle part fi puiffamment, que fur 
fa furface ”. En effet il ne peut fe faire fenuir plus. 
“na Berger. de nat. hum. p.24. b Perrauf, t. 1. p- 8. © Baglivi on 
de flat. aer. p. 448. d Vrolfius, aerometr. elem. P- 59: Perrauts. 
t. I. p.16: p. 19. € Vuolfius, aerometr. elem. F Berger. p. 13. 
8 Vuolfius, p.138. h Bayle, de plant. 679. Confer. Bojle , 
Borell. Voolf. i Baglivi, de ftat. aer. p. 445. &c. Berger. de : 


nat. hum. p. 20.1 Senec. nat. quæit. IL. 3. ç. 10, M Bergers 
ibid. p. 14. 2e | 
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puiffamment ; que dans Pendreit où il eft plus 
preflé : or cer endroit eit Ja furface de la terre, 
qu'il comprime d’autant plus, qu'il en eft plus 
proche. Il doit même la comprimer infiniment: 
dans cette fituation, par la raifon qu’eftant plus 
proche de la terre, il eft plus éloigné des corps 
céleftes, & comprimé par conféquent par une 
mañe d’air plus vaite “, Mais fi l’on ajoûte que l'air 
pefe non feulement à la maniere des grands corps 
vers laterre, mais que ce qu’il a de plus fubtih 
agit en tout fens fur les corpafcules ? qu’il péné- 
tre, on concevra que les corps fe trouvent pref= 
fez fur la furface de la terre, par une force éga= 
jé à la pefanteur de coute la partie fubrile de 
Pair « 

- Fut-il rien de plus capable de forcer'ces cor- 
pufcules à pénétrer la terret& à enfoncer ? On 
pourroit cependant en douter ; fi cette force pu- 
tement pafive n’agifloit que par fon volume » mais 
elle a au moins autant de vertu que de maffe, puif- 
que l'air mouvant eft prodigieufement é/afique “« 
En voici la preuve. | 
L'air eft toujours dans l’eftat de contrainte ; 
détendre, & fe mettte au large ; c’eit un pen- 
‘chanc vers la liberté qui l’exerce toujours ; moins 
libertatis * , une force qui continuellement lagite ; 
vis agitatrix Le large qu'il prend quand il fe 
rarefie prouve ceci , car fans l’aide de Ja chaleur; 
uniquement emporté par fon reffürt , il s'étend au 
point de remplir un efpace freixe mille fépt cens foi- 
xarite-nenf fois # plus grand que celui qui le tenoit 
refferré, Mais certe é/affiité dans lait n°y eft pas 
oifive, car l'équilibre qu’elle entretient dans les 
“corps qui compofenc l'univers, n’eft pas un eftac 
La jhid. b Perraut, tom: Ie p: 1 € Ibid. p.27. 4 Vrolf: 
hérometr. elem. € Baco. Ê Bergerus. 8 Baglivi, de flat. acts 
p. 451 Conf. Bol. de mira acris rarefat- x 
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de repos. C’efl'une alternative de.mouvemerits! 
un branlement continuel de: corps:qui fe contrez 
pelent, lefquels mis en branle continuent coms. 
me unpendule à fe mouvoir. D’autres caufesen« 
tretiennent ce mouvement, ce fonc les obes cé 
defles * , ces valtes corps, la Zune fur cout & les 
aftres. Ces mafles énormes qui roulent fur leur 
centre ; pefent toute à la fois fur l’air , le foulene 
& l'agitent, l'affinent & le broyent. La ténuité: 
de la matiere qui compofe ces mafles, porteroit 
à croire que ces corps , autant éloignez fur tout: 
qu'ils font de notre héifphére ; feroient incapa-" 
bles de pefanteur : mais la flamme * elle-même 
toute déliée qu’elle eft, eft pefante. Les affres! 
donc sale lune en particulier tournant fur leurs 
centre; font la même chofe que de vaftes meules 
qui foulent & qui broyent. Qui fait même, files 
inégalitez qu'on obferve dans la ne ne fervi-. 
roient point à la rendre plus capable de brifer ;. 
puifqu'on rend les meules raboreufes & inégales: 
dans cette vüe ? Du moins conçoit-on que! 
d'aufls vaftes corps ne fauroient fe tourner fans! 
exciter une preflion dans l’air, ou un trémouffe- 
ment * dans fes parties, lefquelles eftant tour-W 
nées en /pirale, s’abbaiflent & fe relevent com: 
me font les brins de eriz 4; quand on Les com- 
prime. La preffion que la ne excite fur les eaux: 
de la mer, dans le flux & le reflux qui lui arri= 
ve ; autorife celle qu'on lui fur ici exercer fur: 
Pair ; ce n’eft donc pas une chofe imaginée , c’elt: 
une penfée que l'obfervation paroït garantir. 
. Mais Pair ayant tant de part dans la féconda=s 
tion de la terre , peut-il la procurer par d’autres: 
voyes que par {a pefanteur & par fon élafliciié ? Ces 
fonc fes qualitez propres, dont par conféquenc ik: 
&ient fa vertu par la premiere, c’eft-à-dire par la i 
2 Baglivi, ibid. 446. b Boyle, de flamm. < Tremula prefs 
fo, Bagl. de flar. aer. 448 À Perraur, ton 1: p- 8 À 
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pefanteur , il tient aflujetties vers la terre les ma- 
tieres qui doivent fervir à la végération» il les y 
renferme même, les y concentre & les détermi- 
ne vers les racines des plantes ; tandis que par a 
feconde , c'eft-à-dire par fon élaflicité , 11 pénétré 
es mêmes matieres, les broye & les afine. Les 
fucs nourriciers des plantes ainfi comprimez de 
toutes parts & pouffez dans les entrailles de a 
terre , doivent s'engager par tout où ils trouve- 
ont moins de réfiftance, en s’éloignant de tout 
ce qui leur en oppofe davantage. Deux rai- 
fons pour quoi ces fucs doivent enfiler 1€s ra- 
cines des plantes & remonter €ONCrÉ leur propre 
poids. | 
Les entrailles de la terre font baignées d’eau , 
de forte qu’on ne peut gueres la creufer plus de 
20. pieds fans en trouver *. L'eau fe lufle peu 
énétrer par Pair, du moins en contienc-elle. 


. . 


peu * ; puifque les poiflons viennent au deflus de 

| J'eau pour le refpirer, & qu’on eft obligé dans 
les grandes gelées de faire des ouvertures à la 
glace, par lefquelles on voit les poiffons venir 
refpirer l'air. D'ailleurs on tient que l’eau efk 

| incompreffble ‘> c’eft-à-dire qu'elle n’eft pas capa- 
ble de comprelfion. Ainfi l'air venant à rencontrer 
eau dans le fein de la terre, & ne pouvant la 

. comprimer qu'avec peine , il eît déterminé à s’en: 
éloigner & à remonter les racines des plantes. Les 
trachées fi fréquentes dans les racines favorifent 
certe détermination, car eftant toujours OUVEr- 
tes, elles oppofent moins de réfiftance 4 à Pair 
… comprimé, & qui cherche une iflue ; fuyant donç 
- g mobile comme il ett, il s’engage dans ces ï4= 
chées , & va parcourir les Fibres des plantes. Ce- 
pendant ces 1ffues demeureroient fermées pour 
Jui, fi la nature ne Jui fournifloit un véhicule, 
a Bagl. de veget. lapid. p 516. P Raj- hift. plant. p- XI 
Pertaut, tome 1. p- ÿte À BaghiVi de ftat. acer. p: #45 
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c'elt celui de quelques particules d’eau <, qu'il 
détache ; & qu'il s'unit, à la faveur defquelles il. 

s’infinue dans les srachées & dans les fibres des 
plantes ; par la raifon que l’eau pañle # où Pair ne. 


peut pénétrer. 


Ce n’eit donc qu’à force depreffions & de col" 


4 | 


lifrons que les fucs nourriciers des plantes fe pré- 
parent , ce qui fuffroit pour montrer que le broye-w 
nent ÿ à la meilleure part ; mais lés fuites de la” 


preffion & du broyement vont plus loin. 


La preffion que Pair exerce fur l’eau va Jufqu’à ” 


Ja faire monter dans un tuyau qu’on y plonge , 


on, 


juiqu’à 34. pieds © Seroit-il hors de vrai-fem- 


blance que là preffion de air fur le fuc nourricier 
des plantes le feroit fortir 4 du fond de la terre, 
comme l’air en comprimant l’eau la fait remon- 


ter un tuyau & la met en équilibre avec l’air + 


extérieur. Car enfin le fuc nourricier des plan- 
tes eft une eau f, & lon vient de voir comment 
ce fuc eft contraint par la prefion d'entrer dans 
les racines des plantes. Cependant la hauteur 
prodigieufe de tanc d'arbres qui paffent de beau 
coup celle de 34. pieds, oblige de recourir â une 
autre caufe que celle de la preffon , laquelle caufe 
fafle fublimer le fuc nourricier au haut de CES ar= 
bres. En voici le fecret. 


L'eau fe fiblime ou s'éleve d'autant plus qu’elle. 


perd de fa mafle £, car plus elle en-perd, plus 
elle prend d’étendue, jufque-la qu’une goute de 
liqueur eftant rarefiée aucanc qu’elle peut l'eftre,. 
OcCupe un efpace frois cens mille fois * plus grand 
que celui qu’elle occupe dans fon eftat naturel. 


LS 


Or le fuc nourricier des plantes eft d’un volume” 


plus grand qu’une goute ; eftant donc rarefié au 


a Raÿ ibid. b Jhid. p. 32. C Jhid. 31. Grevu. anat. des plane 


Cri. Baglivi, de flat. aer. d Baglivi, de ftar. aer. € Raÿ. 
p-32 Fibid. & Ibid. b Drelinçurrius, difput. de Dyfpepfias 
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tant qu'il peut leftre, renfermé d’ailleurs dans 
des tuyaux qui le contiennent & l’empêchent de 
s'étendre en large, il peut s’allonger de bas en 
haut beaucoup plus qu’au deflus de 60. ou 80: 
pieds , à quoi fe termine la hauteur des plus hauts 
arbres. Suppofé même que l’eau ne füt pas ca- 
pable de cette é/évation , parce qu’elle ne pourroit 
pas fe rarcfier jufqu’à ce point par elle-même, la 
chaleur du foleil Paideroit en cela ; mais l’air qui 
fe joint à elle dans le fein de la terre lenlevera 
juiqu’à la plus haute cime des arbres, en la ren- 
dant capable d’une rarefatfion inimaginable , puif- 
que par lui-même, fans l’aide d’aucune chaleur, 
il fe rarefie jufqu’à remplir un efpace treiXe mille 
fept cens foixante-neuf fois plus grand que celui qu’il 
occupe naturellement. Or c’eft le cas où l’air fe 
trouve entrant dans les tuyaux des plantes. La 
préfence de la #oelle qui remplit ces tuyaux pa- 
roitroit oppofer un obftacle à cette rarefaétion 3 


mais fa ftruéture perfuade du contraire. C’eft un 


corps mou , /pongieux , é'affique , propre à s’imbi= 


ber du fuc nourricier , comme un coton “ou une 


Bifiere mouillée s’imbibe d’eau. Ajoutez que les 
méficies qui compofent cette moelle eftant é/afii- 
ques , elles expriment ce fuc , à mefure qu’elles 
le reçoivent, & le tranfmettenc au terme où il 
eft deftiné. Enfin l’élafficité donnesà ces véficules 
ane forte de contraition ou de fyflole.. Semblables 
donc aux valvules des vaiffeaux fanguins & /ym- 
phatiques dans les animaux , elles chaffent le fuc 


nourricier debas en haut. Ainf rien ne s’oppofe. 


à l’extréme rarefation où à’ la fublimation du fue 
 nourricier dans les plantes , au contraire tout y 


invite , fi on remarque fur tout que l’air extérieur 
ne preffanc pas perpendiculairement, mais par les 
 coftez les tuyaux des plantes, il n’oppofe nulle 
réfiftance à l'élévation du fuc nourricier , il yelt. 


8 Rej: p« j2: Grevv anat. des plant. c. mr. 
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même favorable. C’eft qu’on eft trop peu occus 
pé de la force du mouvement périflaltique ,qui en 
tretient dans les canaux des plantes & des ani=" 
maux une forte de /uélion qui attire les fucs, qui 
les enleye, & qui les tranfmet au terme de leur 


deflination ; cependant la force de ce mouvement 
devient inconcevable quand il poufle un corps” 
’ 2 . . Q 

élaftique de fa nature dans le fens ; ou la direction 


qui favorife fa vertu de reffort. 


C’eit par une femblable vertu , que Gafien trou. 
ve plus für d'admirer que de l'expliquer , qu’on 


a vû dés épis d'orge“, des égnilles , &c. quon 


avoitavalées par mégarde, fe faire jour ou s’ou=M 


vrir des iflues à travers les chairs, ou par d’aus 
tres voyes *.. Après cela doit-on s'étonner de ce 


que le fuc nourricier des plantes, aéries commen 


ileft , & plein de reffort ; foir capable de monter 


_& d’arteindre le fommer des plus hauts arbres, 
. quand une foisil en a enfilé les ruyaux ? Les par-n 


ticules qui compofent Pair font fines , légéres, 


roulées en /pirale, fituées dans leur direétion nas 
turelle , pouflées avec force à travers de tuyaux, 
élafliques , qui les compriment, les battent & les” 
chaffent continuellement de bas en haut. Eft-1bs 


dans la nature plus d’inftrumens , plus de preu-. 


ves , ou plus d’indices de trituration ou de broye= 
ment ? C'eft ainfi que le fuc nourricier des plan- 


tes fe prépare, & qu’il fe diftribue , mais C'Efb 


encore par les mêmes moyens que les plantes vé- 
gétent., c’eft-à-dire que la féve s’incorpore 
_s’applique pour les nourrir. La végéiation eft l'as 


a 


étion par laquelle le fuc nourricier pafle en féve , 
& s’unit aux plantes. Or certe union fe faut par. 


Fendurciflement de ce fuc, qui fe fixe , s’appli= 


que & fe cole aux parois de leurs tuyaux.” La, 
preflon en tout fens où fe trouve cefuc, fair com- 


. a Eufeb. Renaudor, fpicil. feu hift. fpicæ, graminis: &es 
b Jbid. , TRE NÉE 
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prendre cet endurcifflement. Car ferré de toute 
part, & bactu par la fjffole ou la contrattion des 


fibres qui compofent la plante, il fe durcit par 


maniere d’écrouiffement *, parce que ce font les 
dibrations des fibres motrices , qui engagent les 
parties du fuc nourricier , qui les ferrent & qui 
les uniffent. L’extréme divifion de ce fuc favo- 
rile cette opération, car ayanc peu de mafñle , ik 
réfifte moins aux coups & aux frottemens qui en 
approchent les parties, qui les fixent & qui les 
colenr. L’aétion du broyement paroïtra peut-eltre 


plus mal-aifée à concevoir dans les digeflions qux. 


fe font dansles minéraux , mas ces digcfhions font 
des végérations * , 8 l’on vient de voir que les 
végérations fe font par le moyen du broyement. 
Pourquoi d'ailleurs chercher des différences dans 
les manieres que la nature employe dans des pro- 
duétions de même genre ? Elle fe reflemble alors 
par cout , &rfoit qu'elle agiffe dans-les animaux ; 


dans les végétaux , où dans les #inéraux:, elle eft, 


toujours finmple & uniforme, vature ( opera ) plas 
œa funt , aperta» facilia. .. modo Émplici, facilis @: 


analogicè in triplici fue regne , animali , vegetabili , E&. 


“minerali, procedit ‘. Mais nous nous rendons trop: 
petits devant elle , au lieu que le /ublime de fes 
ouvrages devroit élever nos connoiflances ; &z 
moins nous éronner que nous inftruire, fi nous en- 
trions avec plus de confiance dans fes fecrets » 
magna ifta , quia par vi famus ; credimus. Multis rebuss 
mon ex natura fha , [ed ex humilitate nofira magnitu- 
do ef 4 Pour cela il ne faudroit qu’étudier f& 
fimphicité, pour atteindre fa grandeur; car alors 
uand bien même on feroit moins éelairé dans 
fes myitéres, on fe trouveroit en füreté fur fes: 
voyes. Quid hoc mirum efè, cm videas ordinem re= 


rum © naturam per confhtuta & perpetua procedere ® 


2 Perrawr. tom. I: p. 36: b Baglivi, de veget. lapidume 
16 Jhid. 529. à Sens qu Lx in præfac. à 
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Sunt fab terra mins nota jura nature , [ed non mini 
certa “. Pour appliquer à préfent ces maximes à 
la végétation des minéraux , 11 fuffit d’obferver quen 
la nature fe comporte dans les miréraux ; commen 
dans les animaux. Ceux-ci ont leurs weires, lzurs" 
arteres , leurs nerfs, leur fang & leurs efprits ; la 
terre a auffi fes voyes, fes routes & fes conduits 
* différens , à travers lefquels roulent des ejprits 8e 
des fucs. La nature paroitroit donc prefqu’avoir® 
copié la terre d'après le corps human , fuivantw 
la penfée des anciens qui donnoient le nom dew 
veines aux conduits par lefquels roulent les eaux" 
fous la terre. Placet nature regi terram dr quidemw 
ad noftrorum corporum exemplar» in quibus é venen 
fünt & arterie ; ille fanguinis ; be fpirirks receptacu=\ 
da. In terra quoque funi alia itinera , per que aqua sn 
alia per que jpiritus currit : adcôque illam ad fimils” L 
éndinem bumanorum corporum natura formanit ; nb 
amajores quoque noffri aquarum venas im terra appel- 
laverint *. Il faudroit donc moins s’embaraffer. 
fur la maniere donc les minéraux croiffent, quand : 
on connoît celle par laquelle lès animaux fe nour- 
tiflent. La difficulté cefle même , dès qu’on fait 
comment les plantes végétent, puifque les #iré-# 
+aux ont peut-eftre des plantes de pierre ou de" 
arbre ‘. On fait du moins que les minéraux 
croiflent & renaiflent à la maniere des plantes + 
car fi les bouiures de celles-ci prennent racines; 
les débris des pierres ou des diamans qu’on à 
taillez , eftant enfouis en terre ; reproduifent d’au- " 
ttes diamans 4 & d’autres pierres ‘ au bout de. 
quelques années. Les obfervations fans nombre &c*. 
journalieres , qui font voir qu’il n’eft pas d’ani- \ 
maux, fuffent les reptiles / mêmes , en quiilne w 
puiffe fe faire des pierres , font des preuvés de la 
a hid, c 15. b ibid. 1.3. c. 15. © Baglivi, de veget lapid: 
p- 599. d Sreno, de folid. intra folid. contento. p. 49: € Bagle 
p. 509. f Baglivi, de vege. lapid. p. 508. Ÿ 
#1 # 
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hälogifme ou de la reffemblance qui fe trouve entre 
les minéraux & les animaux. Mais Pexamen qu'on 
vient de faire , & qui découvre qu’il n’eft aucune 


partie dans Parimal *, en qui il ne puiffe fe former 
des pierres ; démontre cette conjecture, puifqu'ik 


découvre des pierres dans les parties fanguines & 
fpermatiques , dans les vaiffeaux , dans les wifceres ; 
ou dans les glandes *; l’endurciflement des coques 
d'œufs & des coquillages , fait de plus voir que ces 
concrétions ne font pas femblables dans tous les 
animaux , ni dans leurs différentes parties. Ainf 
les différences de celles qui fe travaillent dans la 
mefie, dans le foye , dans le rer , dans l'efomac s 


dans le poumon , &c. des animaux , donnent à 


penfer que toutes ces pierres , comme celles que 
+ la terre, ont leurs variétez. Enfin l’en- 
durciflement. des os , le racorniflement des membra- 
mes ; la facilité avec laquelle les tendons & les 


cartilages deviennent offéux, les concrétions cré-. 
tacées ou plätreufes qui s’engendrent dans les doigts 
des gouteux , & dans les tumeurs des glandes, ne. 


permettent pas de douter, qu’il eft une caufe com- 
mune & femblable dans tous les corps , pour faire 
des durillons ou des pierres. 

Cette caufe commune confifte en ce que tout 
ce qui eft dur , offeux , ou pierreux ; les diamans & 
les #arbres eux - mêmes dans les wiréraux : les 
noyaux & les écales de noix dans les végétaux ; les 
os & les cornes , les coques & les coquiliages dans 
les animaux, tous ces {olides ont efté originaire- 
ment fluides ‘. Orces fluides pouflez par d’étroites 
filiéres qu’ils traverfent , & preflez par leurs pa- 
rois comme dans des moules qui les renferment, 


fonc coujours dans une difpofition prochaine à 


s’épaifir. Une main chymique viendroit ici à Pro« 
a-De lapid. in corp. hum. part. repercis. b Ibid. € Sreno, de 


folid. intra folid. contento, p. 15: p.18, Baglivi, de veget, 


Japid. Santorini , de fb, mots 


fa 
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pos placer un /e/ coagulateur; un efhrit lapidifique 
que les anciens auroient appellé faculté , &'iansi 
autre fecours , tout fe convertiroit en pierress, 
Mais 1l faudroir d’autres fels ou d’autres efprits 
coagulans qui euffent épaifi ceux-ci. D'ailleurs 
ces fels font eux-mêmes des sinéraux , dont ils 
faudroit rechercher la généalogie, & remonter! 
à l'infini jufqu’à la premiere fouche des cosgulansa 
Xl fauc des principes plus fimples & moins fujts ds 
inconvénient : ceux qui fuivent font de cette nas 
cure, & méritent par là d’eftre préférez. £ 

Les minéraux dans leur origine, font des fucss 
qui s’uniflent , qui s’approchent & fe fixent, Dans: 
les uns ce font des mauieres limoneufes qui fe préah 
cipitent *, & qui s’amoncellent, dont fe forment, 
les différences veines de terre, qui font comme. 
les ébauches des minéraux. En d’autres ce foncs 
des feuillets ou des écailles * , comme dans l’agathes 
L'onyx , la calcedoine , \a pierre d’aigle, le b:Xpars 
En d’autres ce font des flaments © qui fe coient ss 
comme dans l'amiante qui fefile, & dans l’a/ums 
de plume: en d’autres enfin ce font des #ranchass 
ges‘ ou des parties crochues qui s’embiraflent s 
tous germes de différens minéraux. Ce font en 
un mot des particules molles, lies & polies * s* 
qui prennent d’abord les Jiaifons , les furfaces Ban 
les figures qu’on vient de marquer, & qui fongs 
comme les ewkrions des métaux. L'origine desh 
pierres dans le corps des animaux prouve cettel 
conjecture ; car il s'en crouve fur cout dans les, 
parties qui font lifles, mollaffes, gluantes, ou. 
qui conuennent de femblables fucs. Telle eit la. 
matiere vifqueufe d’où fe forment les os , les car=. 
tilages , les: coques d'œufs s vels font l’effomac , la, 
weflie & les glandes qui font pleines de /ymphe où 
de mucilages. | 

* Sedimenta , Steno. tbid. 23. 2 Incruftationes. ébid. b Fil 
ibid. € Rain ibid. d Perrawr, ibid. p.60» % 
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Mais la ftructure de ces parties découvre la 
caufe qui épaifir ces fucs & qui les pétrifie. Ce 
fonc des parties fbreufes, élaftiques, muftuleufes 5 
qui ont une fjffole , un frottement habituel , fem- 
blable à un mouvement periffaltique. 11 elt donc 
vrai femblable que le broyement à beaucoup de 
part à la génération des pierres : en effet les fucs 
gluans qui font l’enduit de ces parties, eftane, 
mal pétris ou imparfaitement domtez, s’épaif- 
fienc au lieu de fe fondre: ils fe durciflent donc 
8 deviennent pierres, parce que leurs parties 
gluantes fe ferrant fe pelotonnent, & battues 
continuellement par le broyement qui les agite 
fans es rompre» elles fe rournent & s’arrondif- 
fent en fe pétrifiant. 
» C'eit par de pareilles caufes que les minéraux 
fe pétrifienr. Le fuc qui les nourrit eft une eau, 
& la fource de cette eau eft la mer “, qui efb 
roulante , battue & agitée; elle prefle d'aslleurs 
non feulement parce qu’elle eft pefante, mais en- 
core parce que l'air pefe fur elle, & parce qu’elle 
eft impregnée de fel ; peut-eftre même n’a-r-elle 
efté falée que pour lui donner du poids, puif- 
qu'elle ne s’eft pas plutoft enfoncée dans lesen- 
trailles de Ja cerre , qu’elle y circule & s’y filtre 
ün million de fois, pour fe brifer, fe deflaler , 
S'adoucir, & fe mettre à notre ufage; fi onajoù- 
te la preffion que la lune fait particuliérement fur 
la mer, prefion qui la cole à la terre & l’y en- 
fonce , on fe trouvera perfuadé que le fuc qui 
fuir les minéraux doit eltre étrangement preflé. 
+ C’en feroic affez pour Le broyer, mais deux au- 
tres caufes achevent de le faire. Les pores ide la 
terre étroits & tortueux font fur ce fuc ce que 
les diametres évroits des vaifleaux ‘ fonc fur le 
fang. Ce font de part & d’autre des routes fer- 
fées, ou des flieres écroites , obliques & mille 
a Baglivi, de veget.p. lo, ji. b 14: p« 96e 6 Id: pe SA 


140 De 14 Drersrion, 
fois intérrompues , à travers lefquelles les fücé 
font chaffez & contraints de pañler. De plus , 1! 
force qui engage Le fuc minéral n’eft pas feulée\ 
ment mafive, elle eft agiffante par les raifons! 
qu’on a détaillées en expliquant Ja végétation des! 
plantes. Le fuc minéral eft donc non feulement! 
preflé & foulé avant qu'il puiffe fervir à la véa! 
gétation des minéraux ; mais les mêmes caufes qui | 
brifenc le fuc des végétaux , le préparent aufi à! 
la végétation en le broyant. d 
L'on voudroit rendre incertain l’analogifme 
quon vient d'établir entre les animaux , les plan2h 
tes 8 les minéraux ; en difant que la rurrition ne! 
$’y fait pas de la même maniere, & ceci formes 
roit un grand préjugé contre lPuniformité de M 
production, Les fucs, dit-on“, entrent * dans la” 
fubitance de Panimal , ils s’infinuent dans me: 
vaiffeaux , ils en pénétrent les fibres ; au lieu que 
dans les winéraux & dans les plantes , les fucs s’44 
moncelent ‘ dans leurs pores, ils s’y placent, ils les” 
écartent & les dilatenc fans les pénétrer. Ce font” 
des fibres dans lesinimaux qui s’allongent & qui 


| 


{e grofffent , mais ce ne font que des porofitex dans! 
les minéraux qui fe comblent, & fe rempliffentes. 
Mais cetre difference eft dans les termes , à cela, 
près, la murrition fe Fait par tout de même 4 C’eft 
dans les uns & dans les autres une addition ‘de, 
parties nouvelles qui s’attachent aux anciennes #. 
& le frottement , la preffion & le broyement en font 
les moyens. On reproche aux minéraux qu’ils | 
n'ont point de vaiffeaux, & on les accufe de fe 
nourrir d’une maniere grofñere , en fe remplif-” 
fant d’un amas de fucs qui fe répandent fans or 
dre & fans art dans leurs porofitex, parenchyma 
tu f modo , au lieu que les animaux fe nourriffente 
- a Baglivi, de veget. lapid. p. $10. b Per intus fufceptio=" 
hem. € Per juxtà pofirionem. d /bid. e 1bid. £ Sreno. de Los. 
Lid. &c.. p. 24 5 ne. 
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mefure que leurs fibres s’accroiffent , fibrarume 
jodo “. LIANT 
Mais qui nous a dit que les fiecles futurs né 
écouvriront pas des vaifleaux dans les minéraux ? 
eniet © tempus quo iféa que nunc latent , in lucem dies 
rtrabat , > longioris ævi diligentie, Nous fommes 
irpris de ce que nos peres n’ont point apperçü des 
hofes qui paroiflent aujourd’hui nous fauter aux 
eux ; mais ces vaifleaux que nous refufons aux 
inéraux paroitront peut-eftre aufli évidens aux 
ms à venir, Veniet © tempus quo pofteri nofbri tam 
perta nos nefciffle mirentur. Pourquoi donc s’entr’ac- 
ufer les uns les autres ? Il eft des découvertes 
omme des cometes,il faut des fiecles pour les mani- 
ter, Ad inquifitionem tantorum ætas una non fufficit *. 
n attendant cette découverte , rien n'empêche de 
roire que le fuc winéral affiné par l'air & par 
s forces qui remuent & agitent les eaux, brifé 
ans les détours des pores de la terre, & à travers 
e cent diametres ferrez & mille fois variez, ar 


ive enfin broyé & poli au centre de la terre, 


à les parties qui le compofent s’eftant fair des 
faces unies , elles s’approchent , s’uniffent & fe 
olent pour former les minéraux, &c. | 
a Jbid. b Senec. qu. nat. . 7. c. 25.€ Ibid. à Ibid. 


MR RENE EP RM EMMA MEET 


CHAPITRE XVIL 


éponfes aux difficultex qu’on a propoftes contre le 
_ broyement des alimens dans l’eftomac. 


M Ons1zur de Pieuffens le pere, célebre ana. 
VA tomifle & favanc Médecin de Mortpellier, 
eft publiquement déclaré“ contre le fÿffême dela 
éturatior. Le zele qu’il a pour la fermentation la 
ngagé à défendre les ferments, 8 à fe mertre à 


@ Dans les Mémoires de T'revowx, 1719, en Janvier: AÏÇe AUS : 
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142 De ra Drcesrtonw, 
leur cefte ,pour mettre la #rituration en poudre. Leg! 
craits qu’ilemploye contre elle iroienr plus loin, 
car ils [a mettroient à neant, fi leurs coups 
eftoient furs. Pour les rendre tels, il prefte aux, 
raifons qui favorifent les férments, tout le relief 
dont elles fonc capables, pour ofter à celles qui 
prouvent la #situration , la créance qu’elles méri= 
tent. C’eft donc un double fervice que la rrituraz 
tion atténd de nous, car elle nous demande des 
armes qui la mainciennent elle-même, & d’au- 
tres qui la défendent contre les entrepriies de 14 
fermentation. F: 
On a touché dans une Differtation * prélimis 
naire les raifons qu’on méditoit d’oppofer à celles: 
de M. de Vienfleus 3 & ce qu’on vient d’avancet 
dans le corps de ce petit ouvrage , lesexplique en 
détail, & en donne les principes ; mais ce qu’on 
va ajoûter ici achevera de juftifier pleinement la 
doctrine du broyement. 
. Le premier coup que M. de Vieuffens porte cons 
tre Ha frituration, c’eit que cette doétrine lui pas 
roift une opinion de nos jours , & de quelques Mél 
decins. | 
Mais qu’ainfi foit de cette opinion, feroit-elle 
méprifable parce qu’elle feroit nouvelle ? La vés 
rité donc ne fut-elle que pour les temps pañlez, 
& les efprits de nos jours font-ils incapables de 
Ja rencontrer ? Si l’on doit du refpect aux ans 
ciens, on doit de la juftice aux modernes. Sw# 
ex iis qui mirer antiquos , non tamenut quidam temà 
porum noffrorum ingenia defpicio : reque enim laffa €$. 
«ff@ta nature , ut nihil jam laudabile pariat<. 1 
: Onavoue qu'on ne fe feroic pas attendu de trou 
ver M. de Vieuflins en fcrupule fur le fair des 70#- 
veablex,, Car 1] auroit trop à perdte-dans le mon“ 
de litteraire » fi les inouveautez décrédiroients 
De la digeftion des alimens, &c. à Plin, hift. pag 
PRÉ AT UNS 156 à FÜR 
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Ces nouveaux “ vaiffeaux, par exemple , dont 1l 
s’eft fait auteur, lui feroient bien moins d’hon- 
neur , s’il £ trouvoit que les anciens les euffenc 
connus , puifque la prétention d’un feul moderne * 

ui vouloit en revendiquer la découverte , com- 
mençoit d’obfcurcir fa gloire, s’il n’eftoit parvenu 
à convaincre le public qu’il ne perdoir dans cette 
découverte que la farisfaétion de ne lavoir point 
faire feul. L’inexaéticude donc ou la fauffeté route 
feule décrédite une nouveauté , mais la vérité la 
tend refpectable. Or certe vérité n'enleve pas 
toujours tous les fuffrages, quelques-uns feulemenc 
Pembraffent d’abord. M.de Vieufféns en auroit alors 
mauvaile opinion ; mais tant que les fciences ne 
ferone pas fes, elles feront d'abord imparfai- 
tes, on n’y parviendra que par degrez, parce 
que la réfléxion feule y mene, & cette réfléxion 
ñe tombe pas toute à Ja fois dans tous les efprits, 

Mais d’ailleurs il ne faut que comparer les da- 
tes ou les époques ; pour décider d’entre la éritura= 
tion & la fermentation , laquelle eft la plus nou- 
veile, Tota ‘ Medicina hodierna poft Vrillifii commen 
um fermentatio falta ef. C'eft donc à M. Willis 
qu’il faur attribuer la chimere de la fersacntation, 
car ce n'eft que depuis lui que cette imagination 
a inondé la Médecine. D’autres en font remon- 
ter l’origine jufqu’à ver Hclmont# , mais tel effort 
qu’on fafle en faveur de cette opinion , on ne 
lui trouvera gueres qu’un fiecle d’antiquité. En 
effec le favant Médecin qui trouve dans les an- 
ciens Les origines de routes les nouvelles décou- 
vertes, n’y laiffe appercevoir que de foibles om- 
bres de la fermentation 3 peut-eftre eff:yera-t-on 
de démefler ces ombres dans les termes myflé- 
tieux de facultex & de qualireX occultes , refuges 
W à Vafor: novum fyftem. par M. de Vieuffens. b M. Ruféha 
£ Thomfon, diflert. Med. p. 15. d Gender. de ferment. © vAlmes 
douegnr inventa no. antiquas É ere 
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autrefois ordinaires à tout ce qu'on n’entendoit: 
‘ pass mais de quoi les anciens ne deviendront:ls | 
pas auteurs, fi on leur fait des cicres d’honneut” 
de ceux de leur ignorance? * 
Il n’en eft pas de même du broyement ou de la | 
trituration. On en difpuroit en Médecine fix cens\ 
ans avant Ga/en , c’elt-à-dire il y a deux mille 
ans. Dès lors Erafiflrate un des plus diftinguez. 
Médecins de ce tems , Medicorum nobilifimus “ , fe 
mita la tefte de ce /jffême , & nous enaurions le” 
détail, fi le tems ; cet ennemi jaloux de tout | 
eftre, avoit épargné le livre qu’£Erafiffrate avoit, 
compolé fur la coéfion t. Cependant ce qu’un fa 
vanc ‘du 1x. fiécie nous a confervé de ce détail fufs. 
fic pour faire connojtre que ce fyftêéme eftoiran 
ciennement en vogue, & qu’il avoit déja beau 
coup de partifans. Cet illuftre auteur qui nous 4 
confervé tant de précieux reftes des livres qui fe 
fonc perdus par le malheur des tems , nous donne 
l’excrait fidéle, & fuivant l’ordre des chapitres , de. 
Pouvrage d’un ancien “, qui traittoit à fond 14 
queftion du broyement. Ciceron expliquoit encore 
Ja coction de l'eftomac par la trituration , il y a 
dix-huit censans. Voici fes termes : 4/uus { c'eft 
ainfi qu’il nomme l’eftomac) fus afringitur , um 
. relaXalur ; atque omne quod accepit, cogit & confundit ® 
nt facilè & calore..... exterendo cibo . ... omnia 
-coËla in reliquum corpus dividantur *. Nous céde#l 
rons à Ja fermentation le droit d’antiquité en Mé=, 
decine, quand M. de Vieuffens nous aura produit 
en faveur de fon fyftême d’aufi anciens titres queM 
ceux que l’antiquité la plus reculée nous fournie 
en faveur de la trituration. ÿ 
M. de Vieuffens prononce avec aufli peu de fon" 
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dement ; que la doctrine de la trituration ne peut 
a Macrob.-fatutn. 1. 7. ©: 15. b Galen. de ufu part. L. al 
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veftre reçue par des Médecins , inftruits de la fn 
Cure & du jeu de leflomac. 11 fe rendra plus équi- 
table envers ce fyftème , après tout ce qu’on à 
avancé dans cer ouvrage, pour prouver que la 
mécanique & l’aétion de ce vifcere menent natu- 

tellement à la iuration. On a fait voir encore 
a part que les parties voifines y avoient, & tout 

ceci à efté appuyé des faits , des obfervarions , & 

des réfléxions qu’on avoit promifes. M. de Vieufe 
Jens trouve que les dents & l’efomar ne peuvenc 
{ reffembler dans leurs ufages , parce qu'ils font 

d’une tiflure différente. Seroit-ce parce que les 
unes font dures , & que l’autre eft mou ? Ce fe- 
roit s’arrefteraux accidens ou à l’écorce, fans 
‘approfondir la nature des chofes. Mais 1°, Les 
éftomacs dans les oifeaux reffemblent aux dents * 
puifqu’ils ciennent leur place. Ils tiennent encore 
feu de dents aux animaux qui ruminent, puifque 
Jeurs machoires en ont fi peu. Enfin les eftomacs 
dans les infectes reffemblenc aux dents, puifque 
. te d’entre eux ont des dents dans l’e- 
ftomac , & que d’autres ont des eftomacs de corne. 
Mais l'eftomac même dans l’homme , fuivant la 
remarque d’un ancien anatomifte “, à des émi- 
nences , des inégalitez qui ont fait comparer à 
Avicenne © ce vifcere à la bouche. Superficie oris 
continua exiflit cum fuperfuic ffomachi , im ef ac fi una 
effet fuperficies ; &c. 2°, Un corps dur & un corps 
mou font capables chacun à leur maniere de 
broyer ; le cœur n’eft ni d’os ni de corne , il fere 
pendant à brifer de l’aveu de tout le monde. 
3%, M. de Vieufféns objeëte mal à propos , que la- 
étion des dents eft forte, & qué celle de l’efto- 
mac eft douce ; que celle-là eft interrompue , & 
celle-ci continuelle: - % Ja force de l’eftomac 
urpañle , comme on l'a prouvé , celle du cœur, 
pn peut à tout le moins la mettre en parallele avec 
à Almclovcen, ex Stephane, difle&t. corp. hum: b L. 1. fensr. 
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celle des dents , puifqu’elle furpaffe de beaucoup: : 
celle des mufcles crotapbites, de qui les dents | 
tiennent leur puiflance , que 12951. qu'équivale 
la force de l’eftomac, furpañle 534. qui eft au 
plus la puiffance que les mufcles crotaphicés équi= 
valent. Enfin M. de Vieuffens auroit dü prouver” 
qu'un mouvement doux , mais concinuel ;, eft in 
capable de broyer. | k 
M. de Vieuffens trouve que le poids des alimensn 
doic empêcher les fibres de l’eftomac de fe ra-s 
courcir, pour fe froncer ou pour faire fa /yféolen 
ou fa contrattion. 
Ceci feroit à craindre d’une fibre longitudinales 
ui comberoit à plomb , laquelle pourroit perdre 
“ie reffort , fi elle foutenoit un poids fufpendues 
Il n’en eft pas de même des fibres de l'eftomac 3" 
celles qui en font la contraction font circulaires 3" 
de la nature des fhhinéteres les plus fortes & les” 
- moins expofées à fe relâcher. La nature a d’ails 
leurs pourvû à l’inconvénient que éraint M. des 
Vieuffens. 1°, Ayant fait les fibres du fond de l'es 
ftomac plus fortes & plus étoffées, & c’eit pars 
cette raifon que les anciens croyoient que la fas 
culté digeftive ou concoétrice réfidoit principale=s 
ment dans le fond « de l’eftomac. 2°, Ayant éta 
bli le mouvement des mufcles du bas ventre pours 
foucenir l’eftomac & aider par conféquent à fa. 
contraction. 3°, En tenant continuellement ce: 
vifcere dans un mouvement periflaltique. L’eftos 
_ mac dans cette ficuation eft un mufcle ronds! 
roulant, & comme füufpendu, preft à fe mouvoir! 
dès qu’on le mettra en branle. Le poids des alis, 
mens commencé ce branle, en abaiffant le fond 
de ce vifcere , le mouvement des mufcles du bas 
ventre le continue & l'entretient en relevant ce 
fond , jufqu’à ce que l'aliment foit broyé & que 
Ja digeftion foit finie. | # 
a Schoockius, de form: p. 358 
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M. de Vieuffens nie que le mouvement de l’efto- 
«mac puifle fufhre au éroyement. Mais il falloicen 
‘apporter d’autres preuves que celle qu’il emprunte 
de la foibleffe ou de la douceur de ce mouvement. 
- Un mal entendu le jette dans cette défiance sil 
*S’imagine que les parois de l’eftomac doivent s’aps 
procher & fe frorter , pourquoi il comprend qu'il 
 faudroit une force plus confidérable que celle 
“du froncement de cette partie, mais une idée 
» vulgaire lui préfente & lui fait prendre le chan- 
ge. Le peuple n’imagine par le broyement , que le 

rifement d’un corps écrafé entre deux meules 
qui fe frottent immédiatement , parce qu'il ne 
connoift d’autre meule que celle des moulins or- 
dinaires ; molas afinarias. Mais des Phyficiens moins 
 Occupez de la figure d’un inftrument à moudre 
que de fa mécanique ; reconnoiffent d’autres ma2 
chines broyantes , moins reffemblanres à des MEk« 
les par leurs figures que par leurs effets & leurs 
forces. Ce font des o’ganes élaftiques ou des reflorts 
organifex,; mole philofophice ; mole animate , lefquels 
en s’allongeant & en s’accourciffant, en fe hauf. 
fant &en fe baiflant, ou en fe roulant en eux- 
mêmes , agitent ce qu’ils renferment, le froif- 


fent le faflent & le brifent enfin. Pour nous 


laiffant au peuple ces idées de meules groflieres 8e 
vulgaires , nous entendons par des seules philofophi= 
ques ; des refforts roulans , lefquels par leurs allées 
& veriues , ou par leurs mouvemens alternatifs , 
brifenc aufñ puiffimment que des meules de mous 
lin <, C’eft parune mécanique pareille que fe faie 
le Groyement dans l'eftomac. Ce n°eft donc pas ni 
par l'approche ni par le frottement de fes parois 
l'un contre l’autre, mais par la colifion des ma- 
tieres tournées & retournées continuellement ens 
tre ces parois , leiquels par leurs mouvemens cons 
tinuels les roulent , les foulent & les pétriflent, 
8 Pircarn. diferce hu 
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En vain donc M. de Vieuffins fe donne la tor- 
ture pour montrer l'inconvénient de l’approche 
des parois de l’eftomac , ce contaët immédiat eft 
l'idée vulgaire de deux meules qui fe frottent ; 
mais: le broyement animal n’a ici befoin que du 


concours de deux puiffinces qui s'accordent à . 


remuer une matiere , à la fouler , & à fe la ren- 


voyer pour en féparer les parties & en rompre . 


les liaifons , & c’eft ce qui fe pañfe entre les. 


parois de l'eftomac. Il paroïlt même qu’en cela 
eul confite l'intention de la nature, car elle a 


placé des colonnes charnues ou des tenons muf- . 


euleux dans la cavité des parties dont les parois 
doivent s'approcher: c'eft ainfi qu’elle a garni 
Je ventricule gauche du cœur , de colonnes muf- 
culeufes , parce que fes parois doivent eftre ra- 


menées & exactement rapprochées pour chiffer 


plus efficacement le fang, qui fe portera d'autant 
plus loin, que le point d'où il partira fera plus 
éloigné : or cepoint fera d’autant plus reculé » 
que le fang aura efté plus comprimé dans le cœur. 
Mais L’eftomac n’eftanc pas fair pour chafler une 


liqueur , mais pour froiffer & pour broyer une. 


mauere, fes parois n’ont eu befoin que d’un 
mouvement doux, alternatif & d'ojcillation, par 


lequel elles fe renvoyent cette matiere , la froif- 


£ent & la brifent, 


Mais c'eft ce que M. de Vieuflens révoque en. 


doute, qu’un mouvement doux fuffile au broye- 
ment, toujours occupé de cette idée fenfible & 


ériviale, qu’il faut des meules pour broyer, mais 


7. 


on efpere que la réfléxion fuivante aidera à l'en 


amener. 
L’effomac € 


» : 


Jes fibres motrices qui le revétenc fuivent les, 
mêmes direétions, elles tiennent par conféquent» 
de la circulaire. Il eft fufpendu par l’oefophage. 
qui et mollañfe & élaitique, environné de para! 
u | 


ft de figure ronde & oblongue; 8e 
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.ties mobiles qui le preffent de toute part, qui. 
le frappent & le meuvent.: Il eft par lui-même 
dans un mouvement habituel , fenfible « à tout ce 
qui l'approche, le touche & le follicite. Rien 
Le n’eft fi roulant ni fi mobile que l’eftomac 
mü , comme il eft, pouflé & agité de tous coftez. 
Ainfi c’eft moins un mouvement fimple , qu’un, 
choc infiniment varié, qui l’agite d’autant plus 
qu’eftanc rond & n'eftanc arrefté par aucune at 
tache , il obéit à tout ce qui le remue. Les ma: 
teres qu’il renferme fuivent le même fort, elles 
fouffrent doncun million de chocs, parce que le 
lieu qu’elles occupenc & la partie qui les con- 
tient fonc ronds, & que le mouvement qui les 
agite eft circulaire. Aucun point de leurs firfaces 
n’eft donc exemt de col'ifiun , parce qu'elles font 
continuellement réfléchies & tournées en tout 
_fens. Tant de coups mollement, mais fouvent 
_ portez, mille fois variez, & infiniment multi- 
pliez ; doivent faire un frottement parfait , une 
diflolution totale, un broyement accompli. 

Ce feroit ici l'endroit de fatisfaire à la difi- 
culté que M. de Vieufflens propofe contre l’action 
du diaphragme & des mufcles du bas ventre, fi 

on n'y avoit fatisfait dans le corps de l’ouvrage. 
On doit feulement ajouter que la penfée où il 
eft , que cette action du diaphragme & de ces muf- 
cles venant à prefler l’eftomac, eft mal fondée. 
En effet ces parties n’agiffant jamais tout à la 
fois, mais alternativement ou l’une aprés l’au- 
tre, l’eftomac n’eft jamais crop preflé par les 
 mufcles du bas ventre; car le diaphragme fe 
 voutant dans la poitrine dans le-tems de la con- 
traction des mufcles du bas ventre» &c. l’efto- 
mac ne peut jamais fe trouver en prefle. 
… L’objection tirée d’un hydropique a quelque 
chofe de féduifant , elle ne donne cependanc 
a Vuepherus, de Cicut. aquat. p. 83. RATE 
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aucune atteinte au fyftême de la trituration. Les 
mufcles du bas ventre eftant tendus & trop allon- 
gez dans un hydropique, ils ne peuvent plus 
fe racourcir pour fervir à la srituration. C’eit la | 
penfée de M. de Vieuffens. Nous fortifions cette | 
objeétion par cette autre réfléxion , que l’eftomac 
preflé par le poids ou le volume des eaux qui 
inondent le ventre dans l’hydropifie , fe trouve 
affaiflé & hors d’eftar de fe relever pour faire fon ! 
mouvement de tricurarion : d’où il faudroit con- 
clure (ce qui eft contre l’obfervation) qu’un 
bydropique ne pourroit digérer. 

. La force ou la réfiftance d’une fibre va plus 
Join qu’on ne penfe * Son reffort augmente à 
mefure qu’elle eft allongée, puifqu’elle ne s'ac- . 
courcit & ne rentre jamais en elle-même avec 
plus de force, que lorfqu’on l’a allongée avec 

violence. L'expérience le prouve, car une fibre 
tirée par fes extrémitez fe raccourcit avec d’au- 

tant plus de célérité , que fes extrémitez ont efté 

plus allongées , C’eft pourquoi on compare une 

fibre morrice à un reflort d’acier tourné en fpi- 
vale‘ , dont les extrémitez fe rapprochent prom- 
tement quand elles ont efté fortement tirées. 

‘Cette forte d’élafficité n°eft nulle part fi fenfible, 

ue dans les fibres des eftomacs des animaux. On 

Dre lPeftomac des autres parties , on y intro- 

duit avec un /üufflet le plus d’air qu'il et pofi- 

ble , il fe gonfle & {e bande à l’excès, mais ce 

n'eft que pour chaffer Pair qu’il contenoit, avec. 
plus de bruit & de force 4. On a obfervé une 
élaflicité femblable dans les fibres des mufcles du 
bas ventre. Des malades fatiguez d’une tympanite 
opiniâtre , fe font recrouvez foudainement par des. 
cas fortuits comme après une chute, avec un ven- 
tre auffi plat qu’il eftoit élevé. On a encore des 
exemples de perfonnes du fexe fujettes aux va- 

a Peyerus, de tumin. À 40, ce 1. b Jbid, € Ibid, à Jhide 
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peurs, lefquelles eftant tombées en d’énormes 
gonflemens de ventre , qui alloient à rendre leur 
conduite fufpeéte , fe font promtement retrouvées 
avec un ventre d’un volume ordinaire, Mais ce 
qui arrive journellement aux femmes après leurs 
couches, eft une preuve familiere &’ ordinaire 
de l'étrange force que retiennent les fibres après 
de prodigieufes extenfions. La matrice pendant 
Ja groffeffe prend une dimenfion cent fois peut- 
etre plus grande que l’ordinaire , les mufcles du 
bas ventre s’eftendent alors à proportion, les 
fibres de ces parties demeurent ainfi énormément 
allongées pendant neuf mois , & après ce terme 
elles fe trouvent encore affez de force pour pouf- 

{er l'enfant dehors, & tout ceci fe réicerera juf- 
qu’à vingt fois dans la vie d’une femme ; quelle 
smmenfité de force reîte donc à des fibres long- 
tems & énormément allongées ? Mais les adverfai- 
res demanderont comment des fibres fi étrange- 
ment eftendues pourrontfe raccourcir pour faire 
la trituration , parce que c’eft de Îa srituration dont 
il s’agit. On répond qu’elles le pourront, & qu'el« 
les le font tous les jours : Voici comment. . 
Les parties qui doivent fe dilater pour entre- 
tenir la vie, fuffifent quelquefois à cet égard, 
pour peu qu’elles fe dilatent ; & celles qui y fer- 
vent en fe reflerrant, y fufifenten certaines oc- 
 cafons, pour peu qu’elles fe refferrent. 

La refpiration fe fait par la dilatation de Îa 
poitrine, & cette dilatation fuffit à la refpira- 
tion, pour peu qu'elle fe fafle ; c’eft pourquoi 
on voit des perfonnes perdre en apparence la 
refpiration & la vie dans des accès de vapeurs» 
_jufqu’à rifquer de fe faire enterrer. On demande 
comment la refpiration fubfifte dans ces perfon- 
nes, en qui on n’en apperçoit aucune marque ? 
Ce n’eft que parceque la dilatation de la poi- 
grine , devenue #ille fois moindre 4e dans l'eftac 

ju 
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ordinaire , peut devenir imperceptible, & fufire 
cependant à Ja refpiration. Les réfléxions fuivan-" 


ces vont le faire comprendre. 


La capacité de la poitrine s’accroift en pre- 
nant plus de diametre depuis l’épine du dos juf- 
qu’au fferium)» fans cependant en perdre du cofté M 
du diaphragme. Suppoions cet accroifflement de M 
diametre dans leftat de fanté, de la $ot partie 
d’un doigt, il s’introduira 62. doigts cubes “d'air 4 


dans la poitrine, & alors on voit la poitrine fe 


dilater manifeflement. Mais fuppofons que dans 

le cas propofé cet accroiffement de diametre ne M 

foit que de la #illiéme partie d’un doigt, ne s'in- M 

À‘ que frois doigis d’air , quantité peu fuf: M 
a 


nte pour dilater fenfiblement la poitrine ; mais 
elle fuftroit auf peu pour entretenir la vie, 
laquelle fubfifte cependant par la raifon fuivante. 
Le diaphragme fe voütant dans le même tems de 


V’infpiration vers les inteftins, fait croiftre le dia- 
metre de la poitrine de ce cofté, l'air fuit le M 


diaphragme & {€ loge dans fon enfoncement. Ainfi 


Ja poitrine en ne fe dilatant que tres-peu, fuffic M 


à la vie. «} | 
C'eit ainfi qu’une partie qui doit entretenir 
la vie par fa dilaration , peut fatisfaire à cer égard, 


pour peu qu’elle fe dilate. Mais celle qui doit fe M 
reflerrer pour entretenir la vie, y facisfait auf L. 


pour peu qu’elle fe refferre. , | 
: Les mufcles du bas ventre, par exemple , doi- 


vent fe refferrer pour faire le brcyement des ali: w 


mens dans l’eftomac. 20. pintes d’eau tiennent ces 
Hicles tendus dans un hydropique , & s’oppo- 
fenc à leur contrattion. Cet hydropique digere ce- 
pendant ; on demande comment fe fait {a con- 
traction ou le refferrement de ces #uftles? Ce 
refferrement fe fera néceffairement, fi la capacité 


du bas ventre,doit néceflairement s’allonger, & 


e 


a Pircarn. diflert. : 
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fi elle ne peut s’allonger fans fe rétrecir. Or 
c'eit ce qui lui arrive autant de fois qu’on refpi- 


re. Le diaphragme s’enfonçant dans lexpiration 


vers la poitrine, les eaux s’érendent dans fon 
enfoncement ;, mais elles s’abbaiffenr ou s’appla- 
tiffenc en même tems, parce qu'elles perdent 
autant de leur profondeur , qu’elles acquerent 
d’eftendue. Elles oppofent donc moins de réfiitane 
ce à la contraltion des mufcles. Elles preitenc au 
contraire & cédent aux efforts qu'ils faifoient fur 
elles. Les mufcles fe refferrent donc fufifamment 
pour devenir les antagonifies du diaphragme , pour 
faire la érituration. 
La pefanteur des eaux fur Peftomac dans un 
hydropique , peut aufi peu empêcher la trituration. 
1°, L’effomac rempli d’alimens devient rond & 
roulant ; or l’on comprend combien peu l’eau 
efe fur un corps qui a peu de bafe ; ou qui rou- 
e. 2°, Il n’eft pas des eaux renfermées dans le 
bas ventre , hors de l’atreinte de l'air, comme des 
eaux qui y font expofées. L'air pefe beaucoup fur 
celles ci , & peu ou point fur celles-là. Du moins 
ne pefe-t-il pas fur le poumon tant qu’il eft ren- 
fermé dans la poicrine , puifqu’un animal diflé- 
qué vif, réfifte aux tqurmens fans mourir jufqu’à 
ce qu’on ait ouvert la poitrine : alors la pelan- 
teur de l'air, combant à plomb für ce vifcere dé- 
licat & léger, écoufte promtement Panimal. 
Un favant Médecin Anglois « oppofe au fyfté- 


me de la trituration une autre dificulré qui 
reffemble à celle de M. de Wieuffens , il a obfervé 


ë qu’il y a des poiffons en qui l'on trouve l'efto- 
mac prodigieufement dilaté par d’autres poiflons 
qu’ils ont devoré cous entiers. Ce favant natu- 
ralifte demande s’il eft poñlible de concevoir ; que 
des membranes fi extraordinairement dilatées » 

puiffenc {e refferrer ou fe contratter pour faire là 
 # Liffer, conchyl. Bivalu- anat. B'ybid. p- se 
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cricuration. Mais un autre favant Anglois ‘ qui 
a étudié particuliérement l’hiftoire des poiffons, « 


rapportant ? une obfervation femblable, paroît ” 


favorifer la #ituration ; du moins donne-t-ellew 
échec au fyftême de la fermentation. 1] parle d’une 
damie * , le plusgrand des poiflons,, puifqu’il s’en 


eft vû qui pefent jufqu’à quatre mille livres * , & 


le plus goulu, puifqu’on lui a trouvé dans l’e- 


ftomac des hommes armez. Ce favant natura- “ 


lifte dit avoir trouvé dans l’eftomac de ce mon- 


ftrueux animal une femme toute entiere dont le 


corps y avoit efté diflout en peu d’heures. Les » 


naturaliftes # conviennent tous que ce monitre w 


marin digére tres-promtement , mais le natura- 
lifte Anglois ajoûte ‘ qu’il ne fe trouve pas un 


atome d'acide f dans fon eftomac. Aufñi ne lui » 


en faut-il pas pour digérer. Un eftomac de poif- 
fon eft capable de broyer , fût-il gorgé d’ali- 
‘mens, & ceci fufit pour le fyftême de la tritu- 
ration. 1°, Des fibres extraordinairement tendues 
confervent encore aflez de force pour fe contra- 


éter ou fe racourcir , on vient de le voir. 2°, En 


particulier les fibres de l’eftomac font tres-capa- 
bles de broyer eftant tendues ou allongées , puif- 
que la ramination qui eft unbroyement , ne fe fait 


bien que quand l’eftomac eft bien plein, fût-ce | 


- de jo. livres d’alimens # D’où l’on peut tirer 
cette conféquence. Un eftomac gorgé de 50. li 
«res d’alimens peut les digérer par le broyement 
pour la fubfftance d’un animal, tel que feroit le 


bœuf, pefant environ $oo. livres ; fera: t-il im- ! 


 poffible que l’eftomac d’un poiffon , lequel pefe 
® 4000. livres, puifle digérer par le broyement un 
volume d'alimens de 100. livres, qui eft à peu 


a Vuillughbejus, hift. pile. b 14. hift. pifcfin append. p. 28. M 
L P pifc/in append. p 


* Chien de mer, canis carcharias. € Jd. 1.3. à ndelet. Gefner. 
de pifc. e Vvillughbejus ; ibid, £ Ne agidi quidem füllés 
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près: le poids du corps humain qu’une lamie en- 
_gloutit ? 3°, On a une faufle idéedes eftomacs de 
poiflons , ne fuffent-ils comme ceux de certains 
coquillages flafques & membraneux ; 1ls font d’une 
force incroyable pour le broyement ; preli cordis 
admiranda vis efl. * 4°, Quelque plein que foit 
un eftomac gorgé d’alimens encore entiers , tels 
que font ceux dont on trouve l’eftomac des poif- 

{ons rempli: il n°eft pas également rendu , parce 
qu'eftant oblong ; il n’eft pas également rempli, 
ainfi quelques-unes de fes fibres preftent & font 1â- 
ches , tandis que les autres font bandées. Celles- 
là fe raccourciffant font un frottement fur les 
alimiens qu'ils ufent & diflolvent , & celles-ci 

_les'comprimanc fortement, les écrafent & les 
mettent en bouillie. Or:la réfiftance à fe fondre 
ou à fe diffoudre dans les chairs des animaux ; 
comparée à cette puifflance énorme qui .s'appe- 
fanuic fur elles, qui les comprime, qui les frotte 
&z qui les écrafe , prouve ce qu'on vient d’avan- 
cer , par la raifon qu’une réfiftance médiocre 
cede aifément à une Bree fouveraine. | 

# Lifler. de cochl. p. 253: trs 


CHAPITRE XVIIL 


Où Con répond aux objeëtions faites en faveur du 
SE qu levain de l'efomac. RE 


A AOwszEur de Vieuffens conclut qu'il. eft né< 
ceffaire d'adopter un levain pour la digeffions 

à faute de quoi il ne comprend pas comment fe 
fera celle des cartilages dans l’eftomac des hom- 
. mes; & des os dans celui des chiens. Mais c’eit 
fe courmenter mal-à-propos après Cette explica- 
tion , puifque les os ne fe digerent pas dans l'efto- 
mac des-chiens, ils en fortent vuides de re 
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dans leur entier & dans la'figure « qu’ils ontefté. 
avallez. Ilen eft de même des cartilages dans lefto: : 
mac des hommes, où ils'ne fe digérent que. 
quand ils font tendres, friables & caflans. … 
Il ajoute qu’un inftrument broyanc doit avoir 
plus de réfiftance que la matiere qui eft à broyer, | 
& par certe réfiftance il entend de la dureté 8 " 
de la folidité, lefquelles manquent à. l’eftomac, 
Mais elles ne manquent pas aux eftomacs des oi 
feaux ; ni à ceux que la nature amunis de dents; 
tels que fonc ceux de certains infeétes, comme on : 
l’a montré. M. de Vicuffens doit eftre encore con 
tent des palais, des langues & des gofiers de ces 
poiflons, qui ont ces parties comme pavé@gon 
parquetées d’os. Mais il ne trouve point cetredui 
reté dans l’eftomac de l’homme, & par cette 
raifon il condamne ce vifcere à recevoir un /ér- 
ment. Mais M. de Vieuffens donne des bornes trop 
étroites au mot de frituration , il eft général: & 
fignifie un broyement qui fe fait par différens 
inftrumens, & en différentes manieres. Faire fou« 
der les grains par des bæufs où des traineaux , les 
batire avec des fléaux ou: des werges, les brifer 
avec des #eules , tout cela s’appelloit srituration 
, chez les anciens, qui employoient ces différens 
inftrumens pour préparer différens grains. No 
in Jerris triturabitur gith ; nec rota plauftri fuper cy- 
minum Gircuibit : [ed in virga excutietur gith…, d 
cyminum in baculo *. Tout de même les chymiftes 
ont appellé proprement #rituration , Paétion qui 
met un corps dur & fée en poudre , à force de 
coups d'inftrumens durs & contondants. Dans la 
fuite 1ls ont entendu non feulement la puévéris 
fation fous le nom de #rituration, mais ils ont:en. 
core rapporté à ce genre la conquaffation ; la 
comminution ; la nutrition, la lévigation ; enfin ils : 
font parvenus à appliquer aux chofes humidesle 
+ Branner. de lymph. p.78, bd Ia. ce28. v: 27x 
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om de srituration ; laquelle‘en ce cas devoit fe 
dire avec des inftrumens moins durs, comme 
ont les pilons de bois, de verre, ou d’yvoire. Se- 
oït-il impoñible à M. de Vieufflens d’entrevoir 


lans quelques-unes de ces opérations la forte de 


rituration qui fait la digeffion ? Si c’eft de la ré- 
ifance qu’il continue d'exiger de l’eftomac, elle 
loit lui paroiftre moins néceffaire, puifque la 
fituration s’entend des chofes humides , qu1 ont 


noins befoin d’inftrumens durs. Or les alimens 


opres à l’homme comme les fruits, les farines ; 
les légumes ; deviennent mous & humides par 
a maflication ; 1ls demandent donc moins de du- 
eté dans les autres inftrumens qui doivent les 
foyer. Hs en demandent d'autant moins qu'ils 
Je doivent point eftre mis en poudre , mais fon- 
lus ou réduits en particules molles, fibreufes & 


jantes, comme font celles du chyle, à quoi 


éufliroit mal un inftrument dur: & contondant, 


equel romperoit & briferoit ces fibres. Un frot- 
ement mollement continué & conftimment en. 


ferenu.y eft plus convehable ; & cel eft celui de 
#ftomac.  C'eit un fac membraneux, élaffique 


onné intérieurement par plufieurs plisquis’ef-. 


icent ou difparoiffent à mefure que l’eftomac fe 
ilate ou fe refferre. Or fon mouvement périftal- 
que eit une dilatation continuelle, par laquelle 
es fibres mufculeufes de ce fac s’allongent & 
’accourciflent. Ces membranes donc fe roulant 
ÿ fe déroulant, pour ainfi dire, effacent ou 
établiflent alrernativement ces fillons, parce 
w’elles fe pliflent & fe dépliffent alternative- 
nent. Or les alimens engagez & renfermez dans 
es plis y font retenus , comme les mouches font 
rifes & ferrées entre, les plis de la peau d’un 
heval, lefquels plis comme autant de mufcles 
reux écrafent ces mouches. Les plis de l’eftomac. 
nt lamême chofe, ils fonc mufculeux, & parce 


ta. 
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qu’ils fe frottent continuellement , ils frottene 
auf» broyent & écrafent les alimens & les ré 
duifent en bouillie. Ce n’eft donc pas du frotres 
ment des deux parois de l’eftomac qui s’appros 
. cheroient , que réfulte le broyement qui fait là 
digeition, mais du frottement des membranes 
repliées de ce vifcere ; lefquelles rentrent en elles: 
mêmes ou s’allongent, parce qu’elles font frons 
cées & mufculeufes. Mais de ce froctement pars 
ticulier en réfulte un général, parce que les.fis 
bres de l’eftomac partant routes de l’oefophages 
d’où elles defcendent, & où elles remontent où 
circulairement ou tranfverfalement comme à leut 
principe , elles ne peuvent faire ces frottémens 
fans fe raccourcir , ni fe raccourcir fans compris 
mer les parois de ce vifcere , & en relever le fond 
vers l’orifice fupérieur. La compreffion des mufs 
cles du bas ventre aide celle de Peftomac, & 
celle du diaphragme contrebalance lune & laus 
tre ; de forte que le chyle battu de toute part 
& renvoyé de tout cofté', eit fafñlé & courné un 
million de fois & autant de fois retourné &e 
refaflé. Tant de chocs & de colifions que les ali 
mens ont à fouffrir, offrent-ils à l'efprit autre 
chofe qu’un broyement parfait, moins capablé 
d’en rompre les parties fines & fibreufes, que 
d'en développer ou en détacher les parties fous 
ples & liantes qui doivent compoferun fuc mou 
& laiteux ? AUD MNRE. 
_! Cette forte de frottement ramenera encore 
M. de Vieufféns de la crainte où il eft , que Pefto: 
mac ne foit piqué par des épingles qu’on auroit pal 
malheur avalées, & nous fervira de réponfe à 
la dificulté qu’il avoit propofée là-deflus; cat 
les coftez de l’eftomac ne faifant que rouler 
fans fe coucher, ne peuvent.eftre atteints par les 
extrémitez des épingles. Au contraire les bords des 
fillons n’eftant pas allez écartez pour loger érañf 
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luérfalement une épingle, mais ayant affez de dia- 
metre pour la recevoir couchée dans fa longueur , 
on conceyra qu’elle doit eftre telle que l’a obfer- 


LA 


yée le célebre M. Duverney“ , c'elt-à-dire ufée ;, 


le frottement. Mais que M. de Vieuflèns nous per- 
Imecte de tourner fon argument contre lui-mé- 
Ime. Une partie creufe où fe trouveroit une épin- 
Igle > ne peut pañler , felon lui , pour fer vir au broye- 
Iment , parce qu’elle feroit piquée par la pointe 
de Pépingle. Or il fe trouve quelquefois des 
épingles dans le ventricule du cœur. Donc le ven- 
tricule du cœur ne peut pañer pour fervir au 


concluant contre M. de Vieuffens, que le ventricule 
du cœur eft étroit, & que les parois fe couchent 
jou s’approchent de fort près. Il eft cependant 
faux ; on laiffe à juger de celui de M. de Vieuf- 
fêns ,; qui ne fe trouve pas dans des circonitances 
auf favorables. 
L’argument qu'iltire du caillement du lait dans 
Peftomac , préte ce femble quelque lueur de vé- 
rité à l’aide de ce vifcere. On aura occafon 
Id’examiner cet accident , en parlant des maladies 
de l’eftomac , car ceci appartient plus à la pathole- 
gie qu’à la phyfiologie dont il eft ici queftion. En 
attendant on fupplie M. de Vieuffens de fe fouve- 
nir, 1°, Que la cocgulation du lait fe fait par les 
alkalis comme par les acidest, & que l’eprit de 
lui « qui eft un /üu/fre , coagule le fang & la lymphes 
qui font des fucs laiteux. 2°, Que le lait battu 
ans meflange d'acide , fe coagule ; & on en donnera 
la raifon phyfique dans la fecondepartie de ce traité. 
Mais à quels malheurs les enfans fe trouveroient- 
ils expofez , eux qui ne vivent : 

portoient continuellement dans leurs eftomacsla 


Femengloge | 


Elaire & polie, ce qui ne peut fe faire que par 


ue de lait, s'ils 


a Peyerus, de cumin. bBobn. diflert, XV. art. 27. € Fréinds 


“ 


Ibroyement. Ce raifonnement feroit d'autant plus 
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caufe prochaine de tous leurs maux ? La natu 
paroïcroit donc les avoir moins deftinez à la M 
u’a la mort : certes le genre humain a grand ins 
tereft que le fentiment de M. de Vieuflins nee 
trouve pas vrai. # 
M. de Vieuflens nous demande encore la raifof 
des accidens de la faim canine dans le fyftème dt 
a trituration , & la maniere d'expliquer la perte 
d’appétit : nous effiyerons de le fasfaire ; mais 
nous en fommes fur les caufes des fosctions na: 
turelles, & il nous demande celle des maladies. 
IL vient enfin à expliquer la nature du leva 
de leftomac, car il ne lavoit fair que fuppos 
fer , le trouvant néceffaire à tout avant que da 
voir prouvé qu'il fût au monde. Quoi qu’ilel 
foit , il employe trois pages pour le démonté 
& pour en fixer Ja nature, après en avoir parlé 
fans preuves dans 13. pages, & lavoir fait aûi 
teur de cout. On fe feroit du moins attendu qu 
n’auroit emprunté les preuves de fon prétendi 
levain ; que d’une azatomie conftante de vaifleau 
connus & de faits avouez. Mais il introduit del 
vaifleaux /yphatiques - artériels - nerveux des val 
feaux charnus excrétoires , tous eftres nouveaux! 
de naiffince douteufe & non légirimez. Il atcrf 
bue cependant à ces vaiffeaux qui ne furent J& 
mais des liaifons réelles, par lefquelles ils s’ef 
trecommuniquent leurs liqueurs. Enfin après avol 
fuppofé dans ces liqueurs Les qualitez qu'il deftt 
ne au levain de l’eftomac , il le compofe de vo/atil 
de graiffe , de lympbe , d’efprit animal , de phlegme 
de foulfre ; de fel alé acre, & de fel acide. Quell 
pañfbermie ! La bocte à Pandore renférma-t-ell 
_plus de caufes de maladies ! Voila cependant coul 
ce que M. de Vieuffèns a pü imaginer de meillel 
en faveur du leva de l’eftomac ; auf rien n'eft 
il plus capable d’en montrer la chimere &l 
* neant, puifqu'il paroift n'avoir que le rien pou 
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bre, & l'imagination pour mere. Les confé- 
luences que M. de Vieuffins en tire , ont aufhi peu 
e fondement ; ce ne fera donc qu'après qu'il 
ura réahife fes principes,que nousen examinerons 
» produétions ; pour n’avoir point à combattre 
les ombres, C’eft pour de femblables raifons que 
lous négligeons de refuter le levain collegue ; c'eft 
elui de la falive qu’il affocie à celui de Pefto- 
hac , parce que cette qualification convient auñli 
eu à lun qu’à Pautre. 

Mais quel ufage , demande-t-on , afhigner au /4c 
pmacal? Quelle fonétion donner à cette férofité 
lui baigne continuellement ce vifcere? Quel 
cours ce vifcere tirera-t-1l de la falive qui y 
borde à tout moment , fi elle ne convient pas 
la fermentation ? Seroit-ce injuftice de les re- 
lonnoiftre pour des diffolvans capables de pénétrer 
es alimens , de les diffoudre ou de les fondre ? 
Dette penfée conviendroit affez avec celle d’un 
lélebre “ moderne, en s’accordant avec latritu- 
ation ; car cet habile phyficien conçoit le chyle. 
ous l’idée pompeufe * d’un #agiflere * travaillé 
par le broyement de l’eftomac & c’eft en cela 
qu’il fait confifter la digeflion. | 
L'idée de diffolvant 8 de magifiere décide la que- 
Hion.On définit le diffotvant,une liqueur laquelle eftant 
Lerfée fur un corps le diffout ou totalement en le corro- 
baNT, oufeulement en partie en en féparant quelques 
lortions 4. Cette définition renferme aufh celle du 
hagiflere, parce qu’on donne ce nom à ce qui ayant 
fté diffour par un diffolvant convenable, fe précipite 
Lu fond du vaiffeau en forme folide*, Lediffolvane 
n ce fens eft un véritable ferment f, & le magiftere 
in extraite , noms qui ne conviénnent ni à la di- 
eflion ni au chyle, comme on l’a prouvé. 


| 
| 


| 


2 Gulielminus. b Barchuf. pyrofoph. p.117. art. xx. © Gus 
lelmin. de fang: p. 45. à Barchuf. ibid. att. xx. € Ibid, atte 
Kx. f Bon. diflert. de menftruis. 8 Barchuf: ibid 
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Nous pafferions cependant la qualité de difhle 
want au fuc ftomacal & à la falive aux conditions 
fuivantes, qui font celles de l’alcahef fameux. 
C'eftoit felon les adeptes un feu philofophique qui 
“échaufoit “ fans chaleur , qui diffolvoit fans ron: 
ger» qui agifloit fans fe détruire 4. C’eit, felon 
d’autres, wne liqueur fans faveur , capable de diffoudie 
des corps les plus folides &* les plus compaits ‘. Le fa= 
vant M. Boyle parle d’un diffolvant tres-finguliers 
dans lequel l’or fe fondoit fans ébullition , comme 
la glace fait dans l’eau chaude # Le mercure fans 
faveur ni odeur diffout l’or plus efficacement qi 
tous les wenfirues corrofifs ; & une huile tirée des 
végétaux amollit les coraux , ffans qu’elle ait au- 
cune acrimonie. Tous ces #enfêrues , car il en eff 
de folides£, ont paru participer du diffolvant phis 
lofopbique *. Mais rien n°y a fi bien reffemblé que 
cette eau infipide © qu’on rapporte d’un célebre 
maiftre , laquelle avoit de merveilleufes vertus € 
ce genre. La /ympbe ftomacale paroiftroit ne ces 
der en rien ni à ces eaux philofophiques , ni at 
mercure ; ni à cette huile des végétaux, parce que 
fa vertu eft aufli univerfelle. Le fuc mucilagis 
neux / qu’on trouve dans les eftomacs des mwiperes! 
des infeétes , des oifeaux & de quelques amphibies 
prouveroit cette reflemblance, parce qu’il eft 
aqueux, infipide, cres-puiffant cependant ; & 
Pamolliffement que prennent les petits os.de pied 
de cochon ” mis en digeftion dans l’huile d’olives 
montre à n’en pouvoir douter, que les diffo!utions 
fans corrofion ne {ont pas les moins efficaces”, pui 
u’elles domtent la folidité des os. | h 
Cette idée de diffolvant entreroit mal dans les 


2 Ignis philofophicus , ignis frigidus. * Bobn. ibid. art: 22% 
€ bd art. 21. à Langelor, in præfar. e Ibid. f Id. epift.p.% 
8 Bohn. ibid. art. 3. h Zbid. p.21. itbid. 1 Brunner. delymph.t 
p- 85. &c: Berger, p. 137. M Briunner, de lymph. p. 80. n Law 
&clor, in præfat. .& epift.. RARE 
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és des partifans de la fermentation , mais elle eft 
nforme à celles des anciens chymiftes touchant 
diffolvans véritables. En tout casileft auflipeu 
foin de diffolvant fermentatif pour la digeftiondes 
mens,que pour la lévigation, pour une émulfion ou 
ur un ##tritum , aufquels on peut la comparer. 
Ainfi la falive & le fuc ffomacal font deux de- 
ans “aqueux , doux & infipides , tres-infinuans 
pendant, parce qu’ils font de la nature de la 
nphe. C’eft comme une eau wolle, pliante, mu- 
agineufe , d’autant plus affinée, qu’elle s’eft af- 
uplie & broyée en craverfant une infinité de 
yaux & de filieres , & en paffant par des mil- 
rs de diametres & de filtres. C’eft donc un fuc 
irfaitement dépouillé, fin & liant, propre à 
infinuer & à fe mefler avec les alimens ; à me- 
re qu’ils fe broyent , pour en empâter les par- 
es, pour les unir , les lier & les awalgamer , pour 
1 former enfin un fuc doux , bien nourri , & lai 
ux comme eft le chyle. | 

Enfin on combat le fyftême de la #rituration » 
n lui oppofant qu’une matiere broyée n’eft di- 
ifée qu’imparfaitement; parce que la trituration 
agit que fur les parties s#tégrantes d’un corps; 
ns atteindre celles qui lui font eflentielles. 
Mais ce raifonnement porte à faux, parce qu’il 
ft tiré de principes mal entendus. La digeftion 
és alimens eft une diffolution, & Fon s’eft laiffé 
erfuader que la fermentation la devoit opérer, 
arce qu’on a honoré depuis quelque tems la 
pmentation de tout le bien qui fe fair dans le 
orps humain. Or parce que la fermentation remue 
és parties cféntielles des corps, qu’elle les divife 
£ les exalte, on s’eft accoutumé à croire que la 
igefion des alimens eftoit une diffo/ution >» une di- 
ifion , ou une exa/tation de leurs parties effentiel- 
5. Mais c'eft porter crop loin les droits de la 
à Peyerus, de rumin. p. 90. s 
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. fermentation, car les diffolutions qui fe font dat 
le corps, cant qu’il eft en fanté , n°en font jamai 
les effets ; celle fur tour des alimens a: une autr 
eaufe, c’eft que la divifion qui s’en fait n’eftfié 
ceflaire que pour Pentretien de la vié ; or elle A 
fuffic , files parties divifées le fonc aflez pour s’in 
finuer “ dans tous les canaux à travers lefquel 
elles doivent circuler. Ce moyen eft d'autant plu 
fufifanc , qu’il n'en eft pas de plus efficace pou 
divifer parfaitement un /iquide, que de lui fair 
fouvent traverfer des diametres ferrez & étroits 
Or les parties iniégrantes d’un liquide font autanñ 
capables de cette divifion que les efféntielles , puif 
que les intégrantes peuvent s’affiner au point qu’el 
les deviennent injenfbles , & qu'il fufht pour un 
véritable diffolution ‘ , que les parties diffontes 1 
puiffent plus s’appercevoir. Ce principe va plu: 
Join , car les diffolutions dans nos corps, & er 
particulier celle qui fe fait dans leftomac, pa: 
roiflént manifeftement n’eftre que des parties 

us % Les maux qui arrivent à l'eftomac des 
fucs exaltex , ou qui s’exaltent aifément ,en font le 
preuve, parce qu’ils n’ont d’autres caufes que les 
parties effénrielles de ces fucs qui font développées, 

De là vient que les chofes qui fermentent troublent 
les digeflions , & que les liqueurs vireufes les rui= 
nent. Au contraire les alimens qui ne font point 
fufceptibles de férmentation , fe digerenc fans trous 
ble, parce que leurs parties intégrantes font 1 
feules qui fe diffolvent. Pour s’en convaincre il 
ne faut qu’examiner les parties qui compofent le 
fuc nourricier qui réfulte de la digeftion. C'ett 
une ymphe ; une gelée liquide & fondue, ou une 
eau chargée de molecules molles & pliantes , fem: 
blables à celles de la férofté du fang. Or le fang 
eftanc compolé de parties femblables à celles du 
__ 4 Borel. de mot. animal. ptopof. 127. ghid. © Gulielmime 
de falib. p. 244. &c. d Pircarn, differt. | 
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le“, il paroift qu'elles font femblabies dans 
chyle, dans le fang, & dans la Iymphe, & 
Pelles ne different qu’en ce qu’elles font plus ou 
Gins afinées. Il eft d’ailleurs évident que ces 
olecules ne font pas parties effentielles , car elles 
: font ni acides, ni vineufes, ni volatiles, effets 
dinaires des férmentationss parce qu’elles déve. 
ppent les parties fentielles. Mais ce qui ofte 
ut fujer de doute, c’eft que le fuc nourricier 
‘Venu acide où volatil ruine la fanré , & fait des 
aladies. Ainfi les diffolutions en parties cfféntiel- 
font des caufes de mort, au lieu que celles 
parties nrégrantes font les confervarrices de 
vie. ; 

à Lecuvenhoek. 
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lée générale des fécrétions ou de l'économie animale y 
à 4 


dans le fÿffême de la trituration. 


FAN exige d’un fyftême qu’il rende raifon de 
rout ce qui regarde la matiere qu’il traite ; 
hais fur ce poine aucun ne feroit fi fatisfaifane 
ue celui de la trituration , parce qu'aucun n’a 
edeflus tant de fupériorité. Ses principes ne 
nt point des fuppoftions , ce fonc des faits 
onftans , des obfervations uniformes, des loix 
niverfelles. Avec ces fecours il n’eft pas de pré- 
rence qu'il ne méritait, & peut-eftre la lui ac- 
uerroit - on fi on entreprenoit ic1 une phyfielogie 
omplete; mais ce feroit fortir de noftre fujec, 
Mufir de remplir nos vües en appliquant les 
tincipes du fyftême de la trituration aux fécré- 
ons principales ; faifant d’ailleurs preflentir ce 
W'il feroit aifé d'ajouter pour achever l'explicas 

jon du refte de l'économie animale. ‘TOC 
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C'eft par le‘broyemenc que commence la vie 
du moins en eft-1l la marque ou l’avantcoureur. 
L'animal renfermé dans fon germe n’en fort que. 
par un battement, c’eft un atome qui faute ; uni 
point * qui bondit , un reflort qui s'élance. Les 
fibres mocrices d’un fachetmembraneux , ou d’une 
veficule Ÿ fine & prefque imperceptible , une fois 
mifes en branle par la fécondation, commencent 
le pendule de la vie. Ce font des membranes meres | 
de la nature de celles qui retiennent ce nom dans! 
le cerveau, lefquelles comme celles-ci ont leut! 
hole ou leurs vibrations , qu’elles tiennent d’un 
reflort d'air‘, ou d’une vapeur éafique qui les 
ayant impregnées, les remue, les agite & les fait 
battre. La liqueur enfermée dans ces membranes;lal 
plus ircomprefible des liqueurs, faifant office d'anta:| 
gonifle,releve & dilare ces membranes, C’eft une prefi 
fon alternative ou une o/ftillaiion qui affine , atrenuel 
& brife ce fuc ; qui le prépare , Le détermine &le 
force enfin en le comprimantforrement à s’infinuel 
dans les petits vaifleaux qui compofent l’ébauche 
de Panimal. Imaginez une graine pénétrée du fuc 
de la terre, qui épanouit fes fibres & allonge fes! 
racines comme autant de bouches qui reçoivent! 
le fuc , que la pefanteur de l'air force d'y entrer! 
C'eit ainfi que les petits vaiffeaux de animal fu. 
cur fe dilatant, s’épanouiflent, & s'allongeant fe! 
collent aux parois du lieu où if doit croiftre. L’art 
par lequel ils fe collent tient du myftere; mais 
l'obfervation fuivante n’aideroit-elle pas à le 


doigts ni en griffes, mais par des creux de ven-| 
£oules: qui chaflenc l'air en même tems qu'elles 
a Pun&um faliens. b Cicatricula. « Aura feminalis. * Sots 
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appliquent & fe collent par la preflion de l'air 
xtérieur , comme deux f#rfaces parfaitement po= 
jes fe collent prefque inféparablement , quand on 
lpompé l'air qui les féparoit. Ne feroit-ce pas 
bar ce moyen que les extrémitez des vaifleaux 
jui compolent l'ébauche de Panimal , vuides en- 
sore d’air , .s’appliqueroient & fe colleroient en 
fe développant aux parois du lieu qui les enferme ? 
Quoi qu’il en foit, elles s’y abbouchent encore 
avec les extrémicez des vaiffeaux “ qui y abbou- 
tiffent , & qui y confervent des iffues , que la na- 
ture a foin de fe ménager en les rouvrant de tems 
en temsé. Il fe fait ainfi une continuation de 
Vaifleaux , par où le fang de la mere communique 
avec celui de l’enfanr, Mais cette communication 
fe faifant d’une part à cravers une partie mufcu« 
Jeufe‘, & de l’autre à travers un corps glandu- 
Jeux * , le fuc nourricier qui arrive à Penfant eft 
lune liqueur frée que la compreffion & le broye- 
ment ont afinée. Le même broyement donc qui 
a commencé la vie, en commence les fonétions. 
(Le fang pouffé par le cœur de la mere, amene 
Je fuc nourricier à l’enfant, c'eft une même /yffole 
qui le poufle, une même ofüllation, un même 
Ibroyement commencé dans le cœur de la mere s 
| continué dans-fes artéres , fortifié par la preffion * 
du tiflu wwfèuleux des partiés mitoyennesfentre la 
lmere & l’enfanr. Ce fuc chaffé d’ici & pouffé par 
une forces nouvelle, pañfe à l'enfant à travers un 
reflort allongé ;. c’eft le cordon qui eft une guaine* 
\membraneufe & élaffique * , qui le ferre & le com= 
‘prime mollement, Arrivé enfin tout broyé au cen= 
tre du corps de cette jeune créature, il roule 
ldans fes vaifleaux , il monte au cœur , il febrife. 


| 


| a Vafa uterina.b Menfum tempore. € Intrà uterum- d Intrà 
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davantage & fe diftribue. Mais la voye que tra 
verfe ce fuc , eit longue & étroite, & la diférte 
menaceroit d’abord d’affamer lenfant ou de lé: 
ceindre dans fon germe, fi la nature n’y avoit 
d’ailleurs abondamment pourvä ; c’eft ce qu’elle 
a prétendu en le plongeant dans une ]ymphe! 
nourriciere qu'il a 4 difcrétion. C’eft une rofée. 
douce qui fuinte de tous les points de la voute 
membraneufe qui l’environne , ou une pluye graffe! 
& féconde qui diftille fur lui. Il nage dans certe 
liqueur , il s’en raffifie, mais elle lui eft encore 
utile d'ailleurs. Son poids ou fon volume fait fur 
ce petit monde naiffant, ce que l’atmofphere faie 
fur les corps du grand monde; il affermic le tif 
de ces parties tendres .& mollaffes, il fert de. 
contrepoids & d’équihibre à la preffion que font! 
les liqueurs qui y roulent entiérement; c’eft une 
aide pour la force mufculeufe , un appui pour l& 
tiffu délicat des parties de ce jeune corps, lef= 
quelles par ce moyen ont plus de reffort pour 
entretenir l’impulfion des liqueurs, & pour fer= 
wir à leur broyement, ; | 
Le volume de cette /y#phe À mefure que le corps" 
grofit, produit un autre effet fur cetre tendre 
créature, Il fair une douce violence fur les par 
ties qui fonc capables de prefter & de ceder à 14 
preflion que les membranes qui le contiennent 
lui font exercer. Par cette raifon la bouche 
de Penfant follicitée par les fréquentes ondulas" 
tions de cette lympkhe, ou par lés battemens qui 
ia heurtent , s’entr’ouvre & fe Luiffe forcer à fon" 
impulfon ; Penfant en avale donc, mais par re 
prifes, & feulement jufqu’à ce que la liqueur 
eftanc décrue de fon volume , elle perde de fon! 
impulfion & de fa force, & que celle de l’oefo- 
phage ait recouvré la fienne pour réfiiter à fon, 
paffage , a faute de quoi l'enfant feroir inondé." 
C’eft ainf qu’en cariflant cette /ymphe l'enfant 
s'aCCrOÏÉE 
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Faccroift, mais alors le volume des liqueurs & 
“leur preflion augmentant intérieurement dans 
on corps, fes parties plus affermies, & fa force 
» mufculeufe devenue fupérieure , l'équilibre fe perd 
dans ce petit monde. L'enfant { comme il arrive 
à un animal dans la machine du vuide d’où l’on 
pompe l'air ) devient inquiet, parce que la pref- 
ficn de la lymphe diminue, il fe tourmente & 
force fa prifon, pour fe donner une liberté qu’il 
ne trouve pas. é 
- Eu effet, l’air qui faifoit fon attrait lui devient 
- une autre fervitude d’autanc plus dure, qu’elle ne 
. ceffera pas d’un moment, S’il change donc d'’élé- 
ment, c'eit fans changer de dépendance, car 
délivré des eaux il eit livré aux caprices de Pair. 
+C’eft un ennemi néceffaire dont il va dépendre, 
qui l’environne au dehors & le faifit au dedans. 
 C’eft une force nouvelle qui le domine , un nou- 
veau joug qui laflujectit, mais il vivra fous les 
. mêmes loix qui Pont fait naiftre; une prefon 
extérieure, c’eft celle de Pair, contrepefera celle 
qui fe fera au dedans de lui. Sa vie fera une 
lutte, & le calme apparent de fa fanté Peffet 
: d’une guerre continuelle. C’eft qu’il ne tiendra 
rien que de la force, parce qu'il aura tout à 
combattre; & jufqu’aux alimens dont il faudra 
qu'il ufe, il aura à les domter. C’eft auffi pour 
cela que la nature arme dans la fuite fes mâchoi- 
res de dents, & qu’elle a fic de toutes les par- 
 ties de {on corps des machines broyantes , capa- 
“bles de brifer, d’attenuer, de broyer & de s’aflu- 
 jetuir les fucs qui le feront vivre. 218 
.… La dilpofition des mâchoires , la force des 
.mufclés qui les remuent , la figure & la dureté 
“des dents dont elles font garnies , une lymphe 
tiede, douce & favoneufe qui doit agir de con- 
-cert avec toutes ces parties, & fe décharger par 


leurs actions ; cour cet appareilannonce un broye« 
| H 
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ment futur des alimens. Les parties qui fuivent 
n’ont point la même dureté, mais elles ont des 
forces analogues , & exprimentune férofité fem= 
blable ; reflemblance ou avalogifime qui fe trouve. 
dans toutes.les parties qui lervent aux prépara= 
tiens , aux digeflions, ou aux diféributions des fucs” 
nourriciers. 

L’oefophage qui feconde l’aétion des mä- 
choires, eit un ciindre Creux , charnu , muicus 
Jeux , autre inftrument broyant qui exprime la 
{érofité de route part. C’eft comme une main” 
qui prefle & précipite les alimens mâchez en 
les pétriffant, en les arrofanr, & en les amo- 
diffantse 

L’eftomac eft d’une tiflure femblable & d'unen 
pareille wécanique. Tout y eft fibreux, élaftique, « 
mufculeux, propre au broyement , comme on. 
Ja fut voir, & ce qui Penvironne, comme le 
diaphragme qui le frappe, les wufüles du bas ventre 
qui le preffenc, Le foye qui le heurte ;, tout y Porte. | 
Ce font des forces redoublées , continuées dans … 
les énteflins , toutes cendantes à brifer & à alcooli- 
fer les alimens pour en faire une crème fine & 
coulante , & la mettre en convenance avec Îles 
ores des inteftins qu’elle doit enfiler. 

Il eft vrai que ceci fe doit faire par voye de 
filtration , de féparauion où de fécrétion , mais cette 
fécrétion n’eft pas une féparation de parties 
efféntielles où fimples , comme de fels ou de foulfres 
développeg, mais de parties intégrantes , par fai=h 
tement divifées , qui entrent dans les pures des” 
inceftins , parce qu’elles font proportionnées à. 
leurs diametres ; vandis que les plus groflhieres » 
parce qu’elles ont trop de volume, s’en trouvere f 
exclues & fe précipitent en maffe. C’eft donc le! 
chyle cout entier ; ou toute fa fubftance qui s’in=" 
finue dans les veines lactées fans avoir fouftért” 


ipréipitation ni dévnarion ; ni exéraélion, ik n'efh 
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Æonc en cela ni extrait, ni wagiflere. Une com- 
paraifon va le faire comprendre. | 

“ La foye fefile, & l'or fe tires de forte que leurs 
“parties ivtégrantes déplacées fans fe quitter , & 
allongées fans fe rompre, forment des fils d’une 
longueur prodigieufe | capables d'occuper une 
étendue immenfe. Une once d’or s’allonge dans la 
filiere au point de s’eftendre de la longueur de 
æ55000. pas. Un grain de Joye fuit plus à propor- 
“ion, car eftant filé fin , il forme un fil de 120. 
aulnes *, Les vaifleaux du corps font des f/ieres 
dont les circonvolutions qui fonc le tiffu des par- 
tes contiennent des longueurs inimaginables. Le 
liquide qui coule dans ces vaiffeaux arrive aux 
æxtrémitez de ces circonvolutions, pufqu’ilsne 
circule que pour faire des fécrérions, qui ne fe 


#ont que par les extrémitez des vaifleaux. Or ce S 


liquide en partant du centre du corps , pour par- 
venir à ces extrémitez , le fait d’un fil connu, 
fans quitter un endroit pour en occuper un autre, 
puifqu’il remplit toute la longueur du canal qu’il 
parcourt. D'ailleurs ce liquide fait partie du {ang 


& fort des grands vaifltaux, pour arriver aux 


æxtrémitez des petits qui.en naiflent, Donc une 
‘partie du fang s’allonge depuis les grands vaif- 
eaux jufqu’à la fin des capillaires fans interruption, 
& la liqueur qui eft dans les extrémitez eft conti- 
mue avec elle même dans les vaiffeaux qui font au 
gentre du corps, Si l’on ajoute que cette partie du 
fang qui eft dans ces extrémitez eft la partie blan= 
che, 1l fera vrai de dire que la partie blanche du 
fang s’allonge fans interruption depuis le centre 


du corps jufqu’aux extrémitez des vaifleauxs 
£nfin fi l'on fe fouvient que la partie blanche eft 


Aa même chofe que le chyle ou le fuc nourri- 


cier, 1l fera démontré que le chyle entrant. 
dans les grands vaiffeaux forme une file con. 


La Saniorint; de fibr. p. 993 L 
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tinue depuis ces grands vaifeaux jufqu’à leurs 
extrémitez. h 
I! paroift donc raifonnable de fe former l'idée 
fuivante du chyle & de fa diftribution. C'eft une» 
crème fine , coulante , plus duélile que l'or même," 
puifqu’elle s’allonge & s’afäne jufqu’à devenir à] 
Tien, C’eft donc une fubitance douce & liante #l 
compofée de parties qui s’écartent fans fe defu-# 
nir, qui s’éloignent fans fe quitter ; comme fonts 
la foye & la cire qui fe filent, & comme font less 
mécaux qui fe tirent. Le chyle donc fe fire (ou 


Î 


f 


mes laëlées , de celles-ci dans le canal thorachique sw 
de ce canal dans les grands vaifleaux , des grands 
dans les petits, des petits dans les capillaires ; des: 
capillaires dans les fécréroires. Ce n’et donc qu’une 
file continue du même chyle, plus ou moins 
afiné , que Je fuc qui fe filtre dans les inteftins » 
& celui qui fe fépare dans les glandes. Ce chyles 
par conféquent n’eft pas un extrait des alimens sh 
un triage ou une féparation de leurs parties eff 
zielles , Cet route leur fubffance fondue & diviféen 
dans fes parties intégrantes ;, devenues lifes , plian<w 
tes & coulantes, qui compofent ce fuc. ja 

Il ne faut pour s’en convaincre que comparer” 
ce qui s'échappe par la tranfpiration , puifque las 
tranfpiration eit l'évacuation de tout le fuc nour- 
ricier ; quelques-uns comtent que cette Évacuas 
tion eit des neuf parts des alimens qu'on prend ; 
de forte que de deux livres & demie où dix quar=) 
terons d’alimens qu’un homme prendra dans 24) 
heures , il en difhipera neuf quarterons Pat Ja tranfe 
piration. I] y a donc neuf quarterons des alimens qui, 
ont pañlé en chyle, & qui fe font enfin diflipeze, 
Dira-t-on que ces neuf quarterons ne font pas les 
parties intégrantes des alimens, mais feulement, 
leurs parties les plus fines & les plus fpiritueur 
fes? On fuppoferoit l'impofhble ; car les mixtes 
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aui contiennent le plus de wolatil, n’en donnent 


pas la moitié de leur poids. L’opium , par ,exem- 
| ple» un des plus riches wixtes en volaïlls, en 


donne moins de fix onces “par livre À. Les ali. 


mens en contiendroient plus de dix onces par li- 
vre » ils feroient donc prefque auf) dangereux 
que l’opium, & tiendroient plus du rarcotique que 
e l'aliment : d’où il faut conclure que la tranf- 
_piration ne fe fair pas par le développement des 
parties effenrielles des alimens ; ou par leur vo- 
atilifation , mais par la divifion parfaite fans dé- 
compofition de leurs parties intégrantes. En effet à 
quoi bon cette décompofition eflentielle des parties 
des alimens pour former le fuc nourricier ? Pour- 
quoi ce fuc ne feroit-il qu’un précis, un extrait 
ou un choix de leurs parties effentielles , de leurs 
 fou'fres , par exemple, de leurs fc/s ? &c. Seroit-ce 
pour le mettre eneftat de fourmr à chaque par- 
tie fon fuc particulier ? À lun un fülfureux, un 
falin à l'autre ; un volatil au cerveau , un fixe aux 
os? &c. Mais ces fubftances particulieres ne font 
pas les feules qui pañlent en nourriture , ce fonc 
indifféremment toutes les parties du chyle, 
_broyées , confondues , amalgamées par la éri- 
_turation ,; lefquelles fous la forme d’une /yrphe où 
d’une gelée fine & délicate , nourriffent les parties 
dures & offeufes, comme les molles & les /ar- 
guines. La preuve en eft manifefte . huit livres d’os 
_enfermées dans la machine de M. Papin , donnent 
en fe diffolvant huit livres moins deux onces de 
_ gelée. Tirera-t-on une autre forte ou une plus 
. grande quantité de fubftance de ‘huit livres de 
_ viande ? | : R 
Ce n’eft donc pas à une difiillation ou à une 


| analyfe { dont il n’eft pas d’exemple dans nos 


corps) que reffemble la ftrat on du chyle dans 
a Pitcarn. diflert. b C’eft la livre de Médecine, qui n°e 
que de douze onces: F fil 
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Jes inceftins, mais à la dépuration du wercusé 
qui fefait à travers le chamois. Le mercure ent 
pañant à travers les pores de cette peau molles 
& veloutée, quitte ce qu’il avoit d’impur ou de” 
rerrefres 8 le chyle en paflant à travers le ve- 
Jouté & les fnuofieX poreufes des inteftins fe dé- … 
pouille de {es parties groflieres & mal divifées.: 
Mais la naturé éftant par tout uniforme , elle em 
ploye des manieres femblables dans toutes les au- 
tres /écrétions, c’eit ce qu’on va effayer de faire voir. 


RAREMENT 
CHAPITRE XX. 

On l'on effaye d’expliquer en détail les principales \ 

Jécrétions dans le fyfféme de la trituration. É 


} sg broyement &c la prefion qui ont préparé le . 
chyle, & qui l'ont engagé dans les veines 

laftées ; le chafient dans le cañal thorachique. Le 
mouvement /jffaltique des vaifleaux qui le cha-. 
rient, la prefion des mujcles du bas ventre, & le | 
battement du diaphragme, comprimant alterna= 
tivement les inteftins, preflent les vaifléaux latex: 
Le pancreas d°Afellins , la plus confidérable des: 
glandes conglobées, fitué au centre du mefentere ; 
comme le cœur dans la poitrine, paroift en etre 
Je finge ou en imiter la fonétion. C’eft un corps 
denfe , d'une tiflure ferrée , entouré de fibres #wf2 
culeufés , capables de donner au chyle qui le ra- 
_ verfe en abondance une nouvelle impulfion. Les 
autres glandes" conglobées | éparfes dans /e mefentere, 
& qui environnent cette glande principale , com- 
me fes fatellites , eftant d’une pareille ftruéture“, 
en fecondent l'affion. Ce font comme autant dé 
preffoirs * qui brifent cette lymphe nourriciere , 
qui en accelerént la marche. AU 

a Santorin, de fib. p. 27. b Berger. de nat. hume 
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1 Ârrivée dans le canal thorachique ; elle eft chaf- 
fée par le diaphragme, qui pouffant de haut en 
bas les inteftins, preffe le chyle de bas en haut, 
Les valvules de ce canal >» non feulement em- 
péchent la liqueur de redefcendre ; mais ayant 
élles-mêmes leur /pfole, elles font autant de pe- 
tits mulcles qui la brifent & la fouetrent vers 
le cœur. Là elle eft: mañifeftement :broyée de 
nouveau & lesarterés continuant ce broyement ; 
elles la pouffent parfaitement brifée vers leurs 
capillaires. Ici s’opérent leS fécrétions qui font de 
deux fortes, car ou elles font univerfelles parce 
qu'elles fe fonc par tour le corps, ce font la 
nuirition & la tranpiration ; ou elles font particu- 
lieres , parce qu’elles ne fe font que dans quelques 
arties : celles-ci font encore de deux fortes ; car 
ou elles fe rapportent à la confervation de cha- 
que particulier , comme celle de la &ile, du fuc 
pancréatique , &c. ou elles fe rapportent à la con- 
fervation de l'epece, & ce font celles qui font 
propres aux deux fexes. ; æ. 
La nutrition eft une forte de réprodüétion , c'eft 
une génération prolongée. Les caules en font 
donc les mêmes, de’ forte que l’animal fe nourrit 
par les mêmes loix qu’il a efté produit ; le broye. 
ment a commencé d’ourdir la trame de Ja vies 
le broyement l’entretient. Un fuc affiné fe pla- 
ant dans les vuides ou les incerftices des fibres , 
à mefure qu'elles fe font développées, à com- 
mencé l’ébauche de l'animal ; un fuc infiniment 
_brifé s’infinuanc dans ces interftices à mefure 
que _. s’allongent, & qu’elles fe dila- 
tent, l’accroift, le grofit, le nourrit. La nature 
: des fibres qui fonc la bafe & Le tiflu des parties; 
_& la qualité du fuc qui leur eft deltiné , le per- 
fuadent. Les fibres “ s’eftendent aifément , elles 
font donc tres-poreufes, le fuc nourriciér s'als 


a Santorin: de fibs. H ASE 
ae liij 


ENT Tu 


21 


176 De LA: Dicesrron; | 
Jonge parce qu’il eft duéfile, fouple & liant 
propre à s’infinuer & à fe coler. L’impulfion du 
cœur & des arteres engage ce fuc , la /yffole l'ap= 
plique , le ferre & le cole d’autant plus qu’eftant 
fouvent réitérée , elle engage les parties de ce 
fuc & les unit intimement. Union qui doit fe 
faire, parce que ce fuc ayant des für/aces parfaite- 
ment polies ; eftant d’ailleurs gluant & refferré 
dans des efpaces tres-étroits, il perd de fon 
mouvement , & reçoit par conféquent plus de … 
. coups de fÿffole ; qui eñ font l'éncorporation. C’eft. 
une forte d'ircruffation mince & fuperficielle , une 
cohéfion de parties fouples & gluantes , qui s’at- 
tachent aux parois intérieures des vaiffleaux ; parce 
que ce fuc ne pañfant que lentement dans de fi 
étroites fleres , il ne les traverfe qu’en rampant - 
& en frolant les parois de ces canaux. Par ce … 
moyen ce fuc a le temps de fe coler & de fe 
mafliquer contre ces parois ; tandis que ce qui en ! 
refte continue fa marche vers la peau , pour fer- 
virsde matiere à la tranfpiration. 

Peut-efbre fe fera-t-on quelque peine fur cette 
idée du fuc nourricier , mais voici de quoi con- 
firmer tout ce qu’on vient d’en dire. Ces parties | 
fines ; fouples & gluantes qu’on vient de faire 
auteurs de Ja #utrition, pourroient bien eftre des 
embrions de vaifleaux. La génération des polypes 
en feroit une preuve, celle des cicatrices une fe- 
conde , & celle des #embranes vafiuleufes & aïti- ? 
ficielles une troifiéme. | 

Les polypes * qui fe forment en fi peu de tems, 
ont deurs vaiffeaux, qui ne peuvent eftre que le ! 
développement & l’aflemblage des parties du fuc 
nour ricier , «boutées pour ainfi dire, ou mifes bout : 
à bout. La facilité qu'ont les parties divifées | 
par les bleflures à fe réunir , vient d’une même 

* Sorte d'excrefcence : ou de concrétion charnue qui + 
s'engendre dans les vaifleaux fanguins, & dans le nez. 
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caufe ; les particules du fuc nourricier eftane 
comme des abouts de vaifleaux, fe mettent en 
direction avec ceux des bords de la playe, & 
fonc un tifflu mitoyen de vaifleaux qui fait la 
cicatrice, Enfin les membranes va/culeufes artificiel- 
les qui fe forment du fang dont on a enduit une 
"petite branche d’arbre“, confirme vout ceci ; car 
les vaifleaux qui s’y remarquent font formez par 

arrangement des parties de la lymphe. 

A ceci on oppofe deux dificulcez. On deman- 
de ,1°, Comment ces particules peuvenc s’ajufter 
bout à bout & fe mettre en direction de vaiffeaux. 

2°, On met en doute que ces particules foient 
creufes , d’où l’on conclut qu’elles ne pourroient 
au plus que former des filamens folides. 

Une obfervation éclaircit la premiere dificul- 
té ; un exemple diflipe le fecond doute. On a 

_obfervé que ces vaifleaux ne fe produifent dans 
ces concrétions polypeufes, que quandil eft encore 
chaud & plein d’efprits . Ce font donc les efprits 
qui enfilañt felon leur direétion naturelle ces par- 
ticules, les tournent. & les arrangent de maniere 
à former des vaifleaux. Les efprits, par exemple , 

ui fortent de chaque bord de la playe comme 
6 leurs"poles , venant à rencontrer les particules 
du fuc nourricier , les tournent dans le fens con- 
venable pour fe mettre en direétion, ou comme 
au niveau des vaifleaux , avec lefquels ils doivent 

: s’abouter Où S’anaftomofer. 

* On continue à. demander quel eft Part ou la 
main qui tourne ces-particules >? Une femblable 

à celle qui fait tourner l'aiguille aimantée, où à 

celle qui approche le fer de l’aimant. Une matiere 
 éthérée pañlanc , par exemple , d’un bord de la 
playe à l’autre, enfilera ces filets de fuc nourri- 

" cier, & les mettra en direétion. On dira peut- 
"eéftre que certe jufteffe de rencontre de lamatiere 

8 Ref6h. Thef. VU. p: 19, 20. b Jd, ibid. Nes 
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érthérée avec les particules du fuc nourricier pour 
roit eftre fautive & fujerte à caution , qu’elle fe! 
feroit fouvent mal ; auffi la chair des cicatrices! ! 
n’eft-elle jamais fi Liffe , ft douce, ni fi polie que 
Ja peau naturelle, Enfin le cal des os prouve bien’ 
que cette matiere éthérée entafleroit fouvent ces: 
parties , parce qu'elle ne les enfileroit pas tou 
jours dans Jeur direétion naturelle. Mais ce point 
de Phyfique nous jetteroit hors de notre fujets 
Le doute qu’on oppofe à la doétriñne que lon 
eftablit ici, n'y préjudicie en rien. On demande | 
des preuves de la cavité de ces filets du fuc nour+ 
ricier, Mais feroit- ce bleffer la vraifemblance, que 
de la foupçonner dans ces filers, lorfqu’on fe 
perfuade fans preuve que les filets de la fubitan« … 
ce blanche du cerveau, ceux des nerfs & des 
vaifleaux déférents font creux. On expliquera ail= 
leurs dans quels fens un filet peut pañler pour 
creux , quoiqu’on n’y apperçoive point de cavité 
manifefte. ; 
La cranfpiration eft une autre fécrérion univer- 
felle» & la fuite ou l’effet du broyement. Elle eft 
univerfelie pour deux raifoñs. 1°, Elle fe faie 


dans toutes les partiès intérieures & extérieures. 


2°, Elle fert dans les adultes de décharge à tout 


Je fuc nourricier. 


Cette idée de [a sranfpiration n’eft pas celle 
qu’on s’en forme ordinairement , tous ont cri 
jufqu’à préfent que cette évacuation eftoit une 
dépuration du fang qui fe purgeoit par cette voye 
de fes impuretez. Un favanr moderne * avoit cons 
firmé cette opinion ; mais la conftitution dufang, 
Ja ftruéture des parties, & lobfervation en ont 
defabufé. Le fang par lui-même eft moins fujet 
qu’on nepenfe à faire des impuretez * C’eft une 
liqueur pure, malaifée à fe corrompre , qui ne. | 

* Borel, a Lifler. de humotiburs, p. 183. 44: de buccin. fluvè 
P: 13j: 15fe : NET: 
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_fient gueres fes vices que d’emprunt. On l'ap- 
pelle Le fuc éternel “ , parce qu'il ñe vieillit / gue- 
jes. C’eft un affemblage ‘ de globules qui roulene 
prefque fans s’ufer‘, qui fe confervent fans s’ac- 
croiitre‘, qui fe meuvent fans s’altérer, qui fe 
heurtent fans s’écorner : ils changent de figures 
fans-les perdre, Après cela il n’eft pas furprenant 
que le fang ne laifle aucun mauvais reite , ou 
aucune fuperfluité f dans les vaiffeaux par où il 
pañle , comme il arrive au chyle qui fe dépure en 
pañlant dans les inteftins. C’eft par certé même 
raifon que les opérations qui fe font dans nos 
corps , aufh différentes de celles des chymiftes, 
que leurs inftrumens le font de nos organes, fe 

ont fans laiffer aucun réfidu, ni aucune zeffe mor 
tes, Le chyle, cette produétion journaliere ; qui 
y aborde continuellement, l'expoféroit à tous 
momens à fe corrompre, mais la nature y a pour- 
vû. Elleena fait un fuc gras, leger, lifle & 

lifant , qui baigne Jes globules du fang fans fe 

es attacher, qui les traverfe fans fe les unir 
Ces globules de leur part ne fe meflent avec le 
chyle que pour l’affiner &z pour mieux s’en dé- 
faire , à quoi il parvient par la tranfpiration que 
la nature employe pour fe décharger du fuc nour- 
icier , après qu’il a nourri» humeété & affoupli 
les parties. La tranfpiration eft donc moins une 
fépararion de la portion la plus groffiere du chyle, 
qu'une ftration entiere de ce fuc , qui s’échappe 
après avoir efté infiniment affñiné. Mais dans cette 


fécrétion , comme dans toutes les autres ,11 n°ar- — 


rive au fuc féparé ni choix ni triage, mais feu- 
Jement un changement de place, un tranfport» 
mn paflage d’un endroit dans un autre’. Le chyle 

a Jd. p- 337. b Id. p- 297. © Leeuvenhoek. À Liffer. p. 294+ 
300. € 1d. p. 331. f Ibéd: p.308. 8 Ertmuler. h Zifter. ibid, 
+ 301. i Operatione tantm loco-motivä. Zyfer. de hu- 
morib. p. 297% - NCIS 
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étroites des vaifleaux laétez, par où le chyleen-# 


‘de croire qu'aucune iflue, pour étroite qu’elle 
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fe broye donc, fe brife, fe fubrilife au centre. 
du corps ; une force “ le chañfe & le poufle vers. 
Phabitude ; une quantité innombrable de tuyaux” 

infenfibles le partagent entre eux , le divifent 82. 
le réduifent à rien ; c’eit ce qu’on nomme éranf=n 
piration , qui n’eft que l’effer d’une puiflance qui 

engage un fuc infiniment divifible, dans un nom 
bre de tuyaux infiniment multipliez. Cette puif.n 
fance a efté jufqu’à préfent fuffifamment expli-" 
quée, cette quantité de tuyaux eft auffi biens 
prouvée. Un point ou une étendue de la peau 
telle que feroit celle d’un grain de fable ; fe voit 
percée de vingt mille trous . Ainfi une iflue d’en-W, 
tre celles qui donnent pañlage à Ja tranfpiration 34 
peut eftre virgt mille fois moins large qu’un grain 
de fable n’eft eftendu. Ainfi un atome du fuc” 
nourricier de Ja grandeur d’un grain de fable fe“ 

trouvera divifé en vingt mille atomes. C’eit un pro-" 
dige de divifion où l'imagination fe perd, c’ett 
un myftere qui lPaveugle. Il n’eft pourtant pass 
fans exemple dans la nature , qui le rend fenfibles 
dans cette prodigieufe quanrité de filets de foyen 

d’araignées,qu’on voit fortir par autant de tuyaux# 

du corps de ce vil infeéte * Le levain le plus actif su 

la fermentation a plus longue & la plus opiniätréesw 

produiroit-elle une auf prodigieufe divifion 24 
Elle eft telle qu’elle réduit ce fuc à rien. Maisw 

feroit-on furpris de ne voir aucun refte d’un fucu 
qui fe perd & s’exhale par des iffues de tuyaux à 
imperceptibles, quand on fait qu’il y eit entrés 
par des voyes infenfibles ? Car enfin les bouches 


core groflier commence fa route, donnent lieu 


foit , ne doit s’oppofer à fa fortie. Ce n’eft pour. 
gant pas uniquement pour fe perdre que le fuc 

F lujre 2 
‘4 Liffer. de buccimis: fuve p.137. b Leeuvenhoek. € Liflerat 
aid. 397: 1 QTRER 1 MAO UP UE 
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fourricier s’affine ; car outre qu’il baigne, qu’il 
humeéte & affouplic les globules du fang, qu'il . 
nourrit en pañlant les parties qu'il traverfe, il- 
prefte aux vifceres de quoi entretenir leurs fucs 
& leurs fonétions. Le cerveau en reçoit fa bonne 
part, parce que de lui dépend toute Péconomie 
animale, par le moyen des nerfs & du fuc qui 
leur eft deftiné. 

Ce fuc eft l’éfprit animal qu’on a crû fans le 
voir, qu'on a adopté fans le connoitre. Car 1 
eft incroyable jufqu’où la Médscine a pouflé fa 
crédulité fur fon fujer. La Phyfique la plus épu- 
rée s’eft aveuglée en fa faveur, & par une obéif- 
fance plus foumife qu’éclairée , elle lui a prefté 
foi & hommage. Elle en a fait une ame corporel- 
le , un eftre fouverain , un dominateur du petit 
monde. C’eft un maître invifible qu’on s’eft don- 


-né ; une idole inconnue qu’on s'eft accordé d’en- 


cenier, un premier principe qu’on a reçüû fans le 
définir , & qui peut-eftre n’a rien de réel que le 
nom. Le foupçon eft grave, il a pourtant fes au- 
teurs. On en crouve dans Pancienne Médecine » 
 &e la moderne en comteroit plus d’un. Ons’en 
eft pourtant repofé fur la foi publique, & on à 
paité à L’efprit animal qu'il fütexiftant. On ne s’eft 


 divifé que fur fes qualitez & fur fa nature. Sa 


naiffance obfcure n’a permis d’abord que de lui 


: donner une fzculté mal établie pour mere, La Mé- 


… decine moderne a eflayé de l’illuftrer. Elle lui a 
. bâti des hofpices pour le recevoir , elle Jui à 
. frayé des routes & creufé des cuyaux pour le con- 
. duire, elle a deftiné à fon entretien la partie du 
: fang la plus fine, la plus pure & la plus balfami- 
que. Enfinelle lui a donné un levais en propre POUF 


préfider à fanaiflance , pour le dépurer & lui done 


ner le fceau de perfection ; & par là elle en a fait 
* une des principales & des plus nobles fécrétions 
du corps, k 


Ji 
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382 De rA Drcrsrionw; 
On attribueroit fans doute à mauvaife humeur” 
ou à impuiflance , que dans le fyftême de la situe 
ration on fe contentait de s’infcrire en faux contre” 
une fibelle & fi autentique produétion, Ce feroit 3" 
diroit-on, rechercher malignement l’origine d’un 
fuc avoué, pour fe difpenfer d’en démefler les” 
caufes. Mais fuft-ce vanité. fuft-ce amour pro= 
pre» le fyftême de la trituration croit avoir de“ 
quoi montrer qu'il ne tiendra pas à lui, qu’il n'yM 
ait un efprit animal ; il peut en aflurer la naiffance;M 
. fi les moyens qu’on en publie font certains. $ 
Qu’ainfi foit donc qu’il fe forme un efprit anis 
mal, rien ne peut fi naturellement le mettre au 
monde que la trituration. Une /ymphe battue ," 
divifée & affinée par autant de coups que le cœur. 
& les artéres ont de battemens, preflée par au=" 
tant de mains que les mufcles & les membranes! 
ont de fibres, chaffée par autant de pompes & de” 
forces qu’il y a de tuyaux & de refforts ; une 4mphe 
ainfi préparée n’eft-elle pas en eftat de pénétrer 
les nerfs ? Séparée qu’elleeft dans les vaiffeaux , * 
& rampant le long de leurs parois intérieures ,ne 
viendra-t-elle pas s’infinuer dans les extrémitez ! 
Fpongieufes * des artéres ? L'office d’un levain + 
Pour l'y précipiter feroit inutile. Les nerfs eftant 
. fpongieux “, continus avec lesextrémitez des ar" 
téres & abbreuvez d’humiditez, doivent s’imbi2 
ber volontiers de celles que les artéres leur tranfz * 
mettent. C'eft comme un cordon ou une méche 
mouillée qui boit un fuc qui#e préfente. Ces 
inérfs revétus de membranes , comme de capfules ” 
. mufculeufes , preflent ce fuc de haut en bas ,ou le ” 
tonduifent vers toutes les parties aufquelles ileft # 
deftiné. Il les pénétre ces parties , 11 les anime 
& les fait mouvoir fuivant les befoins du corps. 
L'efprit animal pourroit - il efpérer plus de bons 
offhces de la fcrmentation ? ES | 
 Succofæe Ruyfch. paflim. à Borel PR 


on 
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“Mais peut-eftre nous repaiflons-nous d’idéess 
opinion de célebres auteurs “ qui ont rendue 
loureufe la préfence d’un efprit animal , la belle 
hefe d’un favanc & habile Médecin ‘ de la fa- 
‘ulté de Paris , qui en prouve lPinutilité pour le 
nouvement des mufcles, la décifion que viens 
ledonner 1à-deflus un illufire Médecin d’Angle= 
ere “, qui profcric les efprics animaux de la Mé- 
Hécine , tant d’autoritez favantes & éclairées di- 
minuent beaucoup de leur crédit. En cout cas le 
rerveau & les nerfs n’y perdroient rien dans le 
yitême de latrituration. La fonétion qu'il faic 
ippercevoir en eux ; feroit auf avantageufe, auflt 
étendue , & fans doute mieux prouvée. 

| La preuve de cette fonétion elt d’autant plus 
folide , qu’elle eft fimple , uniforme & naturelle ; 
tirée d’un même principe , qui eft celui du broye- 
ment. 

Qu'il fe prépare un fuc dans le cerveau, Ja 
quantité d’artéres qui l’arrofent le démontres 
Que ce fuc foit une lymphe #, ou une pituite *» 
là molleffe , l'humidité de ce vifcére ; car c’elt 
prefque tout ce qu’on y apperçoit, & la férofité 
qui Le pénétre , en eft la preuve. Aufi Hippo= 
crate appelloit-il le cerveau un réfervoir d’hu- 
midicez, Metropolis bumidi, Les nerfs & les mem 
branes font auñi fort humides, 8 les uns & les 
aucrés , de l’aveu public, naiffent du cerveau 3 
feroit-1l hors de vrai-femblance qu'elles en tirafe 
fent auffi les humiditez qui les humectent , puif- 
qu'il en eft le réfervoir ? Un célebre anatomuite f 
techerche la fource de ces humidicez , & il la 
trouve fort obfcure ; mais les extrémitez des ar= 


a Harvaus, Barbatus, Conringius , Steno, Malpighins à 
(Bec. Liffer. de humorib. b M. .4zeve 0. an fpiritus animales 
ad fenfum & motum neceflarii?c M. Ziffer. de Buccin- 
p- 140. Idem de humorib. pañim, fur rour €. jo: à Bellinss 
L Lifier. Estene À 
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184 De ra Drcrsrronw, 
téres fporigieufes comme elles fonc, la décou: 
vrent ; & on en a donné la raifon en expliquant 
les fécrétions. Cependant cette difficulté n°’eit pas 
celle qui occupe davantage; car quoi que ce puife| 
fe eftre que ces extrémitez fpongieufes , on s’ac:| 
corde à croire qu'elles fervent à féparer un fu. 
On et plus en peine fur ce que ce fuc doit deves, 
nir, où il fera reçü, quelle route il aura à fuis 
vre. On s’eftoit défac de cette difficulcé , en| 
donnant une cavité aux nerfs qui devoient offrir 
un paflage à la liqueur féparée. Mais les anatos 
miftes de bonne foi ont reconnu que cette pré=\ 


| 


tendue cavité eftoit moins dans la nature que 
dans l'imagination. Ils ont trouvé au contraire! 
que les nerfs n’onc pas la même figure de vaif=" 
{eaux , parce qu’ils font cylindriques “, au lieu que. 
ceux-ci font coniques. Enfin ni les ligatures ni less 
injections ; n1 femblables expériences , n’ont dé-1 
couvert dans les nerfs la cavité que. l’imaginas 
tion avoit feince , ou que le fyftême avoir fuggés 
rée. L'opinion conftante d’aujourd’hui eft donc 
que les nerfs fonc des cordons folides & tendi… 
xeux Ÿ , des faifceaux de filamens cylindriques , for.) 
tis de la fubftance blanche & fibreufe du cerveau sh 
enveloppée de capfules ‘ ou de guaines membra 
neules, Ce font donc des filets naiffans de fibres” 
fpongieufes ; puifque le cerveau paroit une épon 
ge. Quoi de plus naturel que de penfer qu’un, 
fuc féparé dans une fubftance {pongieufe , telle“ 
qu'eft celle des extrémitez des artéres , enfile pars 
une direction naturelle, des fibres mouelleufes quis 
leur font continues; aidé à cela par l’aétion des“ 
capfules membraneufes , lefquelles par leur pres 
fon ou leur refforc le poullent & le chaffent. La@ 
comparaifon prife de 1a f/tration qui fe fair leh 
long d’un cordon de méche mouillé, fait com=\ 

2 Lifler. de humotib. p. 479: b Zd. p. 315. 473. © Ibid) | 
bp: 484. TE LT 4 
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(Mais quoi, dira-t-on, le cerveau, ce vifcére 
rincipal , pour qui tout fe travaille dans le corps 


Gains dont les efprits onc fait jufqu’ici la prin- 


lipale portion ? Ce fera détruire coute l’écono- 


nie animale. à 
La caufe des levains nous intérefle aflez peu s 


| Pour ce qui eft de cette eau , ce foible inftru« 
ment en apparence, elle facisfaic au plus preffant 
se foin du corps, & par là elle remplit le but princi- 
pal de la nature. Rien ne menace tant la vie que le 
defféchement des parties , car c’eft en defféchant 
qu'on vieillit & qu’on:meurt, & c’eft à quoi re- 
médie la lymphe qui fe fépare continuellement 
dans le cerveau. Les membranes & les nerfs 
doivenc fe préferver fouples & liants ; & ils 
lempruncent cette foupleffe de l'humidité qui 
diftille continuellement du cerveau. Les mouve- 
mens , le reffort & le jeu des parties dépendent 
lencore de cette foupleffe, & c’eft un autre avan- 
tage que l’économie du corps tire de cette lym- 
lphe. Ceci eft fi vrai que les jeunes animaux on£ 
plus d'humidité que les adultes ; c’eft pourquoi 
al ne paroit que de la lymphe dans le germe de 
Panimal , ou dans la véficule qui le senférme 
à Liffer. de humorib. 
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186 DE ra Drcrsrion:; 
Par une raifon pareille les jeunes animaux ont plu 
de fang que les vieux 4 Voicila raifon de cetti 
difproporrion. | & 
Un jeune animal a beaucoup à croître ; renfer: 
mé fur cout dans fon germe, il eft inconcevabll 
combien de volume il à à prendre pour arriveri 
celui qu'il doit atteindre; c’eft un grain pefani 
qui doit fe groffir jufqu’à roo: peut-eitre 200! 
Jivres. Cet accroifflement ‘ne fe fait que pat 
Pallongement & la dilatation des parties , & pat 


: Pemplacement qui fe fait d’une lymphe dans les 


vuides de ces parties à mefure qu’elles fe dilatent. 
I] a donc befoin de beaucoup de lymphe, puif- 
que d’elle doit ie former le volume de fon corps: 
Cetufage de la part de Ja Iymphe mériteroic une 
confidération particuliere , mais elle n’en demeus 
re pas là, fon utilité va plus loin ; d’elle dépen:= 
dent la force & le reflort des parnies ; car coms 
me c’eft d’elle qu’elles prennent leur volume 
c’elt par elle qu’elles s’écendent, & qu’elles par 
viennent à s’illonger fans fe rompre , jufqu’a 


: 


point où elles font dans les adultes. ‘4 

En effet les fibres tendues des parties naiffan= 
tes rifqueroient à tout moment de fe rompte à 
force de s'étendre, fi'des molecules fouples & 
Jantes ne venoient fe placer dans les vuides qu’els 
les forment , à mefure qu’elles s'écartent ou qu’eli 
les fe dilatenr. Ce font comme autant de mailles 
de raifeau qui s’entrouvrent , dans lefquelles 
s'engagent ces molecules comme autant de petits 
coins qui en foutiennent les filets, qui les écof# 
fenc & leur fervent de point d’appui ,;en même 
tems qu'elles s’écartent. Oferoit - on le dire* 
C'eit une forte de pilotis que la croiffance d'u 
corps , dont les parties ne font portées à une cer 
taine hauteur, qu'autant qu’elles font foutenues 
à force de molecules ; qui s'engagent dans le: 

a Jd. p. 269 2 La 6 
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ides qu’elles forment. Mais la pente prodi- 
eufe où elles fonc de s’affaifler, fi elles n’en 
oient empéchées , forme cer effort que les par- 
ss font les-unes fur les autres, & le penchant 
jelles ont pour fe rapprocher. Faudroit-1l 
autre ratfon du reflort ou de l’élaflicité des par= 
ss qui doivent en avoir d’autant plus, que leur 
tenfion eft prodigieufe ? Chaque vifcere , le 
Rur par exemple, eft donc un aflemblage de 
tes infiniment allongées, mais qui font con 
juellement effort pour fe racourcir ou pour fe 
‘bander. FAR. 

On vient de voir coment une lymphe a com- 
encé ce reflort , en bandant les parties dans le 
ms de leur formation ou de leur croiffance , læ 
mphe du cerveau fait quelque chofe de fem- 
able , elle entretient cette é/afficité en imbibant 
s nerfs & les fibres de toutes les parties, dont 
les font le tiffu ; de là vient leur tenfion natu- 
Île, leur reffort , ou la penre où elles fonc à fe 
tirer & à fe refferrer < La conféquence de cet= 
matiere nous a déja peut-eftre mené un peu 
op loin, mais on ne peut refufer une nouvelle 
euvé de ce qu’on vient d'avancer ,elle fe tire 


1mouvement des mufcles. On s'eit fort tour" 


enté jufqu’à préfent pour en trouver une raifom 
écanique , elle fe préfente ici aflez naturelle= 
lent. * , 


On vient de voir que chaque partie eft natue 


lement dans un eftat d’extenfion , coujours prete 
fe refferrer ou à fe détendfe , & en cela con- 
te le mouvement jfaltique des parties, & leur 
lat tonique. Le fang artériel élancé à travers 
es millions d’artéres capillaires qui font large- 
ent femées dans toutes les fibres nerveufes» 
carte leurs filecs, en force mollement les ref+ 
ts , d’où réfulre une lutte ou une alternäativS 
a Concradilicas villorum. Zellinés 
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d’extenfion & de refferrement , laquelle patoît 
ouvrir un Jour à l’explication du mouvement des 
mufcles; car il paroït par là qu’ils fe meuvent 
d'eux-mêmes , par la raifon qu’ils font compofez 
de fibres naturellement 'tendues, fenfibles à cout 
ce qui les remue, & qu'on ne peut forcer fans 
les exciter à fe détendre. Ce qui eft certains 
c’eft que de l’eau route feule rjeétée dans les artés 
res d’un animal mort , reflufcite le mouvement 
. de fon cœur : en faut-il davantage pour fuite 
penfer que le mouvement des mufcles dépend 
de peu de chofe , & quun léger écartement de 
leurs fibres l’occafionné ou le caufe? ai 
_Le dérail des fécrétions propres à chaque vif 
cére , demanderoit tout feul une diflertations 
mais un exemple ou deux fufront pour prouve 
Puniformité du fyftème de la rrituration , & nous 
emprunterons un de ces exemples de la bile , dont 
Ja Jécrétion renferme plus de circonftances. 
C’eit une /yrphe , comme dans routes les au 
tres fécrétions qui en fait la bafe. C'’eft une por 
tion de chyle affinée au point qui lui convient 
pour devenir amére & jaune , ou pour devenir bile. 
-Ce point ou degré d’affinage qui lui convient, 
dépend des diffances qu’elle parcourt, des diamé= 
tres qu’elle traverfe ; de la maniere enfin dont 
elle rampe dans les vaiffeaux ou qu’elle y mar= 
che, 2 vaforum reptatu * Car enfin comme uf 
air pouflé à travers des tuyaux de différentes fi= 
gures & de capacité différente , fe modifie diffé 
remment, & rendädifférens fons par les vibras 
tions particulieres qu'il fouffre, pourquoi une lis 
queur en pareille circonitance ne recevra-c-elle 
pas des modifications ? Seroit-on reçüû à dire que 
des levains ou des eftres imaginaires , fonc la: 
différence des fons dans un cor, dans une tron 
petre? &c. Ainfi les différens contours des hr 
a Ruy/ch. Thef. pañim, | (2 
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aux dans le foye , fes diaméires particuliers, bri- 
nt différemment en affinant la portion de iym- 
he qu’il reçoit , elle y circule. d'une mamere 
ärciculiere ; & A routes ces raifons , elle y eft 
10ëifiée d’une façon propre à faire de la bile. 

L'idée d’un levain offre, ce femble, quelque chofe 
éplus facisfaifant à l'imagination; mais que fe- 
it ici cec agent imaginaire, qu’on ne puife fe pro- 
iétcre avec plus de fondement de toutes ces caufes 
ui fonc réelles & poñitives ? Ce levain ; dira- 
“on , transformeroit ; on le veut , mais ce ne 


éroic qu'en divifant , en affinant, en changeant 


les furfaces : or tout ce qu’on vient de fubftituer 
a place d'un evais ,eft plus capable que lui de 
roduire ces cfets. | 

Le favant & célebre Anglois *, de qui nous 
enons déja tant de chofes , propofe un autre 
noyen d'expliquer la caufe qui caraitérile chaque 


üc, & qui le conftitue tel qu'il eft : ce moyen 


appelleroit l’idée de la verts plaff que; par la- 
quelle on a crû qu’une partie produit le fuc qui 
ui eit propre. Ce favant foupçonne fort ingé- 
lieufement, que la matiere qui tranfpire ? des 
sarois internes , des vaifleaux excrétoires ; POUrroit 
former une refflemblance finguliere entre Île vif= 
cére & le fuc à la préparation duquel il eft de- 
Riné. Mais cette penfée en fait naître une autre. 
Ce fuc n’eft qu’un affemblage de quantité de fi- 
lets de liqueurs , pouffez à travers une pareille 
quantité de tuyaux. On demande Ja raijon de Ia 
couleur & du gout de ces filets de liqueurs : une 
comparaifon familiere la fait entrevoir. 

| Un jet d’eau compofé d’une infinité de gouttes 
tres-fines , forme en l'air des figures & des cou- 
leurs furprenantes. Il eft donc prouvé qu’une li- 
queur infiniment divifée par les différens diamés 
tres des tuyaux qui la filcrent , ft capable d'autant 
da Liflers © dede humor Rat j 


+ 
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de modifications qu’il en faut pour faire des col. 
leurs , & peut-eftre des faveurs différentes. Mai 
pourquoi fe tant tourmenter fur des qwalitex con: 
me la couleur 8 l'amertume ; qui ne paroifien 
qu'acridentelles à la bile ? Car elle eft pâle & dou 
ce dans le fœtus, & blinchâtre dans les raÿ il 
La couleur rouge elle-même n’eit pas effentielle 
au fang , elle n°y eft que l’effec du battement du 
cœur ; puifqu’elle ne {e montre dans l'œuf qu’as 
près que le cœur à commencé de battre. Les 
couleurs ne font donc dans nos liqueurs que dés 
changemens de furfuces , que le battement di 
cœur , Ja fyftole des vaifleaux & le broyemen 
enfin produifent. À 

Mais 1l fe préfente un furieux doute contre là 
bile, qui rabatteroir bien de fon crédit, & de 
l'inquiétude qu’on fe donne à fon fujet. Eftl 
. Aufh certain , qu’on le penfe communément , que 
Ja bile foit une liqueur fi précieufe , un baume 
fait pour préferver le chyle & le fang > L’antis 
quité qui à fenti la plupart des véritez eflenciels 
les à la Médecine, n’en avoit pas fi bonne opi= 
nion ; & peut-eftre a-t-on un peu trop legeres 
ment prononcé en faveur de cette liqueur. de 


ne voudroit point ici décider contre le préju 
public, mais comme elle ne perdra rien de fà 
dignité par un nouvel examen , fi elle eft bien 
eftablie 5 il eft permis de la renfermer dans de 
juites bornes, fi on lui a plus accordé qu’il ne 
Jui appartient. | { k. 
Peut-ettre donc la bile n’a-t-elle pas une auf 
belle deftination que celle qu’on’ lui attribue# 
du moins le lieu de fa décharge paroiftroit - il 
affez peu propre à illuftrer cette liqueur. El 
tombe dans les inteftins, qui font l’égout du 
corps, où du moins il ne fe porte rien 1 d'im= 
parfait, & le feul endroit où fe fonc des dus 
vations & de vraies Jécrérions, c’eft-à-dire des 


Le 


LL 


J, Parrre, CHapr., XX. 191 
parations du pur d'avec l'impurs aufli n’eft -1l 
s d’autres parties dans le corps où il fe fañle 
S réfidences, & où il s'amañle des ipuretex. 
| bile elle-même ne feroir-elle donc pas un 
fdu de fuc qui auroit befoin de dépuration 8 
 fécretion ? C'eft un fuc amer & coioré, deux 


alitéz qui pourroient faire penfer qu'il ne. 


foic pas du nombre de ceux aufquels la na- 
te a mis.la derniere main. En effet la /yphe 
jurriciere & celle du cerveau qui font ceux 
Pelle a le plus travaillez, font fans couleur 
"fans gout, Il fembleroit donc que tous fes 
ins n’iroient qu’à dépouiller de Je les fucs 
lelle doit employer aux fonétions, de forte 
le tant qu'une liqueur en garde quelques poin- 
s, elle auroit befoin d’une nouvelle prépara« 
on. : 

N'arriveroit- il donc point au chyle de ne fe 
int tellement dépouiller de fes parties /a/ines 
fe filcrant dans les mweines latlées, qu’il n’en 
rraft avec foi dans le fang ? Là fe trouvant 
us parfaitement fondues & divifées, parce 
Pelles sy crouvent dans une plus grande 
antité de férofité ; elles feroient rapportées 
|foye, & du foye dans les inteftins, pour 
remefler avec le chyle & fe filtrer de nou- 
au, en Jaiflant la feconde fois dans les in 
tins ce qui leur feroit échapé la premiere, 
Ainfi ce ne feroit pas feulement dans les 
iffeaux qu'il fe feroit une circulation, les li- 
éurs qui en feroient forties y rentreroienc 
Ur circuler de nouveau, ce feroit une forte 
 cohobation par laquelle les fucs fe trouve- 


ient diffillex plufeurs fois, tant afin que le 


rps en ciraft tout ce qui peut lui en venir 
itile , que pour fe dépurer de plus en plus & 


rvenir par là au degré d’ifinage qui leur con- . 


nt, Qn dira que ce fera dégrader la bile, &e 
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la faire décheoir de fes avantages ; mais or 
doit fe rendre moins fénfible à fa réputation 
qu'au maintien de l’ordre & de lPuniformit 
dans l’économie animale. : SRE 
Les fécrétions qui regardent la confervatioi 
de l’elpece , font régies par Les mêmes loix 
Celle fur tout qui fe fait dans les hommes 
eftant une production de la partie blanche di 
fang, y paroiïft foumife ; il fembleroit qu’il n'e 

” feroit pas de même de celle qui arrive aux pe 
_ fonnes du fexe , parce qu’elle eft toute à la foi 
de la partie rouge & de la partie blanche 
Celle-ci cependant comme les autres a une cau 
fe commune, c’eft le broyement du fang ou 
prefion qui en eft la fuite ou l’effet. 0 

. Les perfonnes du fexe ne fonc fujettes à cetti 
évacuation reglée, que parce qu’elles accumu 

… Jenc plus de fucs que les hommes. En effet elle 
ne perdent que de leur trop, puifqu’elles"f 
trouvent après avoir perdu, au même eftac 8 
au même poids “ qu'elles eftoient avant cetti 
perte : & la marque qu’elles demeurent au mé 
me eftat , c’eit qu'une jeune perfonne eftan 
faine perdra en ce fens & dans Les rems regle, 
pendant des années entieres , fans rien perd 
ni de fon enbompoint, ni de fa force. La fur 
abondance donc, ou le volume exceñlif du fan 
_occafionne cette évacuation. Li 
Les caufes de cette furabondance font f@ 
fibles. Une femme n'’eft pas faite pour elle féu 

_ de, la nature Pa deftinée à mettre des enfa 
au monde , elle à donc dû préparer en celle" 
amaller de quoi les nourrir ; elle a donc d 

: faire plus de fang qu’il ne lui en falloir. Dän 
certe vie la nature a fait les corps des femme 
plus délicats , plus mous, plus humides, & pa 
conféquent moins #ranfhirables , fuivant cette ob 

a Freind. Emmenol. p. 12, fi ë 

| fervatio 
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fervation que plus un corps eft humide, . moins 
fl eft cranipirable, 

… Cet expédiene n'eft pas Je feul que la na- 
ture a employé pour amafler dans leurs corps 
plus de fang que dans ceux des hommes : on 
croit avoir des preuves que les gros vaifleaux 
ont en elles plus de diametre. Enfin elles ont 
plus de vaifleaux que les hommes , parce que 
ceux qui: font deftinez * à la nourriture des 
Enfans y font tres-nombreux & de furcroit. 

. Mais parce qu'il devoit arriver que les fem 
mes n’euflent des enfans qu’en certains tems, 
& que quelques-unes même n’en euñlent point , 
à nature a dû leur ménager des moyens pour 
les décharger du fuperfu qu’elles auroient à 
imafler. On a voulu renfermer ces moyens dans 
an levain , mais les fages en font revenus“. Un 
avanc Médecin d'Angleterre rappellant l’opi- 
ion ancienne , voudroic les faire dépendre des 
nouvemens de la June , ou de l’action de Far 
hais les raifons tirées de la mécanique paroi 
ent plus fatisfaifantes. Voici ces raifons. 

. Le volume du fang eft plus confidérable dans 
s femmes, & la ciflure des parties qui le con. 
ennent y eft plus délicate, IL a donc plus de 
orce à fe mouvoir en elles, puifque la force 
ans une liqueur pouflée augmente à propor= 
on de fa mafle, & il trouve moins de ré- 

lance dans les vaifleaux. Ajoûtez que de gros 

äffeaux rombent 2 Dlomb où perpendiculaire 

ent fur là partie où doit fe faire la déchar- 

€ ou la fécrétion dont nous cherchons les 

ufes ; que ces vaifleaux ont des iflues dans 


} cavité de cette partie, & qu’ils font arté= 


Ÿ In mammis & utero. a Sed exolevit ferè hodie ab= 
rda_ illa de fermentis doûtrina, & à faniffimis faltena 
iptoribus jam diu explofa eft. Freind. p.10. b Meada 
dmperio folis & lunx. 
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riels, puifqu’une liqueur injeéfée dans les artéres « 
de cette partie, pafle dans fa cavité. Rien cer- 
tainement n’eft plus capable de porter le fangm 
hors des vaifleaux ; voici cependant d’autres 
caufes qui le déterminent. Ces artéres for-n 
ment un million de conrours & de circonvo-W 
Jucions qui rampent fur cette partie, & qui y Ÿ 
fonc circuler le fang plus lentement ; ce fonc 
autant de digues qui en retardant le cours en k 
retardenc la fécrétion. La portion de ce fang que 
Jes veines dérobent avant qu'il arrive aux der" 
nieres extrémitez , contribue encore à ce re" 
tardement , d’autant plus que ces veines n’ayant® 
point de valbuules “ ne réportent que lentementh 
le fang au cœur. Tout. porte donc le fang an 
cette partie , tandis su tout y favorife fon 
fejour & fon rallentiffement. Or fe rempliffanes 
beaucoup par les artéres , 8 fe vuidant len-K 
tement par les veines, elle doit s’imbiber de” 
{ang , ayant fur rout des vaifeaux infiniment 
repliez , & d’une longueur par conféquent pro= 
digieufe. Mais le fang accumulé trouvant tout 
rempli, doit fe porter vers l'endroit où il ren 
contrera moins de réfiftance, ce féra vers les’ 
yaiffleaux excréroires qui naiffent des artéres s 
lefquels ouvrent au fang un chemin d’autant, 
plus aifé, qu'il eft plus court que celui des 
Veines. : Al 
: Ce n’eft point ici le lieu d'expliquer en dé= 
gail toutes les circonftances de cette fécrétions 
il fuir d’avoir fair voir. qu'elle-s’accorde avec 
les autres dans la maniere de fe faire. Mais 
parce que ce feroit fort avancer cette mas 
giere » fi on avoit dém:flé la raifon mécanis 
que des periodes ou des retours reglez de cette 
évacuation; on va la chercher dans le méme 
jyftème. | EE 
a preinde Emmenol. p. 4: 273 
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Ce qui retarde ou fufpend pendant un mois 
cette évacuation , eft ce qui en regle les tems. 
Le terme que le fang doit atteindre pour 
procurer cette évacuation eft fort éloigné , puifz 
que les circonvolutions “ des canaux qui y me- 
nent font infinies. Ce font donc de longs efpa- 
ces à. parcourir. “; * 

Les canaux qui évacuent ce fang font eve 
crétoires , ils font donc beaucoup. plus écroirs # 
que les mweines & les lymphatiques ; moins ca- 
pables par conféquent de donner pañlage au 
fang , qui ne fe fait jour par les canaux 
excrétoires , que par quelque accident , ou quelque 
force fupérieure, 
. Mais quelque violence qui leur arrive, ils 
ñe donnent pañage à la partie rouge du fang 
que par intervalle, au lieu qu’ils accordent 
continuellement à fa partie blanche. C’eft pour… 
quoi les vaifleaux excrétoires du rex, du poñ- 
mon , des reins, &c. ne donnent du fang que 
Par intervalles, ou par accès, Jorfque Les cra 
Chats, les urines, &c. pañent teintes de fang 
uoique Ja matiere des crachats & des urines 
f. fépare continuellemenr. 

Si on imagine donc un fang qui ne peut 
parvenir à un endroit fort éloigné fans eftre 
Intercepré fur fa route par des tuyaux , ce 
font les veines & les lymphatiques , lefquel- 
les font plus larges que les excréroires qui doi= 
vent le recevoir, on concevra qu'il ne peut 
arriver à cet endroit qu'après beaucoup de 
ms. Son abord à cet endroit fera même 
dautanc plus tardif, qu’eftinr comme abforbé 
dans les veines, il perd fa mafle & par con. 
Équenc de fa force pour parvenir à ce ter- 
me. Ce ne fera donc qu'après avoir pris plus 
… A Freind. Emmenol. Bohn. citcul. p+ 252 b Lifler de 
eumorib. p. 197, Li 
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de volume, qu’il aura aflez de force pour ar« 
river. au terme de la fécrétion ; volume qu’il 
macquerra qu'après que les veines lentes à 
fe vuider, comme on l’a faic voir, fe feront, 
remplies. Alors s’accumulant dans les artéres, 
il entrera en furgefcence, & par là fe donnera 
cetre force fupérieure fans laquelle 11 ne pourras 
fe faire jour à travers les excréroires. On voi. 
par ces réfléxions que le tems qu’il employe 
pour s'accumuler jufqu’à ce point de srgef- 
cence doit eltre long » mais la raifon précife L 
de l'intervalle reglé d’un mois, n’eft pas évi- 
dente. Peut-eftre va-t-on l’entrevoir dans Pob=« 
fervation fuivante. | 
On demande la raifon pourquoi une partie. 
fe vuide de fang une fois réguliérement par! 
mois ou tous les trente jours, ne feroit-ce pas 
la même pour laquelle une autre partie, c'eft 
le cœur, s’en vuide 84000. fois dans l’efpace 
d’un jour ? 7 ‘ 
. Or le cœur s’en vuide 84000. fois dans un" 
jour , parce qu'il arrive 84000. fois dans un! 
un jour à un point de dilatation, après quoi 
il eft obligé de fe refferrer pour rendre le fang! 
qu’il a reçû, Imaginez auf dans une autre par- 
tie un point de dilatation, auquel elle n’arrives 
qu'au bout de 30. jours, après quoi elle foit 
obligée de fe refferrer , ce fera comprendre la” 
raifon pourquoi cette partie fe vuidera de fang! 
une fois au bout de 30. jours, en concevants 
celle pour laquelle cette autre s’en vuidera 84000 
fois dans l'efpace d’un feul jour. Dans l’une 
c’eit un reffort auquel il faut 24. heures pouf” 
{e rendre & détendre 84000. “ fois ; dans l’autre 
c’eft un reffort fase il faut 720. heures pouf 
fe rendre & détendre une feule fois. Cette rais 
fon paroiftra-t-elle crop générale ? Mais fi elle 
& Berger. pe le REPO 4$ 1 
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fufic pour faire concevoir celle de la détente 
“du cœur, elle doit eftre fuffifante pour expli- 
 quer celle de la partie dont nous examinons 


ici le reflort. Cependant pour approcher ce my- . 


itere de nature d’aufi près qu’ileft pofble ; 1l 
Faut obferver qu’une partie dont les fibrès fonc 
dans une tenfion continuelle , fe débande fur le 
champ, pour peu que ces fibres s’allongent , fur 
tout quand elles font courtes & tres - croifées, 
Une autre au contraire , comme celle dont il eit 
ici queftion, dont les fibres font naturellement 
lâches, fans autre tenfion que celle qu'elles ac- 
querent , a befoin de beaucoup de tems pour fe 
détendre , ou ramener fes fibres, parce qu’elles 
font fort longues. | | 
- Ce tems eit ici de 30. jours, & on en de- 
'mande une raifon précife. Elle fe tire cette raï- 
fon de la proportion & de l'équilibre que la na- 
ture a eftablie entre les puiflances des parties & 
les fucs qui y abordent. La puiffance du cœur , 
par exemple, va à lui faire vuider 168000. “on- 
ces de fang dans un jour ; celle de la partie 
dont nous parlons ne va qu’à en vuider quel- 
ques onces dans 30. jours. C’eft un éqwilibre qui 
fe romp dans l’une & dans l’autre, & il ne fe 
_romp ici au bout de 30. jours, que parce que le 
furcroilt quile romp n'arrive qu’au bout de ce 
“tems. Ce furcroift vient de la furabondance de 
-fang qu'on vient d’eltablir , & cette furabondan- 
ce n'arrive qu’à la fin de ce terme. C'eft un phe- 
.nomene qui paroilt réguliérement dans le petit 
monde , parce que les caufes ‘en font conftantes 
“ou uniformes. La caufe principale de cetre fur- 
‘abondance de fang qui produit ce phenomene , 
vient de Ja retenue d’une portion de la tranfpira= 
“tion. Or cette retenue eft reglée, parce que Ia 
quantité des alimens, & la force qui les tra- 
a jbid, 
I ii] 
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vaille font les mêmes. Comme donc ce qui s’en” 
perd dans l’eltac de fanté eft toujours égal, ce* 
qui en refte eft toujours uniforme. Concevons," 
par exemple , quil en refte par jour quatre 
dragmes , ce fera un volume de 15. onces &* 
10. dragmes , qui s’accumulera réguliérement 
au bout de 30. jours. Ce volume gonfiera les” 
vaifleaux , il forcera leur réfiftance , il les con=" 
traindra de ceder & de s’ouvrir. F' 
Mais le fyfêéme de la rrituration a d’autres” 
avantages que celui de donner plus de vrai-# 
femblance à la phyfolugie , il offre des lumieres” 
à la pratique de la Médecine, il lui ouvre des 
vües nouvelles. On en verra l’eflay dans law 
feconde partie, | 
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1 N fyitème de Phyfique a fait fes preuves - 


\à quand il a expliqué tous les phénomenes 
JE < de la nature. On a penfe de même fur les 


 curare “ Le fyffème de la crituration evcourra le 
| même blâme que les autres, s'il ef? fijet an mime 


inconvénient ,d» ff la Médecine demeure auec lui au mé- 
me point où il l'atrouvée, Peut eftre efl-ce trop s'avancer . 


» pour la trituration, #ais neus ne craignons pas d'a 
jouter que ce ne féroit pas la peine de changer de 
fyftème , ff La pratique ne gagnoït rien à celui que 
lon ue Celui de la trituration doit donc valoir 
quelque chofe de plus que les autres à la Médecine ; il 

a-Hppocr. de arte. | 
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doit en eflendre les v$es, les multiplier, les refora 
207 ; O6. Ce nef qu'à ces conditions qu'on doit sin. 
Zérefler pour lui. | : 

La duliine de la trituration ef? la ftience des fo- | 
lides ; celle de la fermentation { car enfin ceff au- 
Jeurd'bui la plus accréditée ) eff la fcience des Auides. 
C'eft par conféqu'nt un objet différent pour la Méde- 
cine ; qui lui préfènte des rües ES des manieres dif. 
férentes ; puifque ce font d'autres canfes de maladies 
que celles qu'on à fuivies jufqu'à préfent. Les idées 
en pratique Jubfifteront.elles donc les mêmes ? Les in. 
dications dr les remedes qui auront à les remplir , 
n'auront-ils pas befoin de réforme ? Sera-ce d'humeurs 
agitées qu'il faudra %lefèrmais s'occuper , ou des Ofrga- 
nes qui les agitent ? Faudra:t.5l s'en prendre à leurs 

Jougues, on aux forces qui les emportent ? Sera-ce 
encore des fluides qu'il faudra emprunter l'attion des 
vemedes ? Les délayans rafrafchiront-ils le [ang , on 
amolliront.ils les fibres ? Les cordiaux avgmenteront- 
3ls l'élafticité des efprits ox Le reflort des nerfs ? 
Les apéritifs fondront - ils des fucs épaiffis , ou for- 
ceront-f/s des diametres érrécis ow des preffions 
convulfives? Sera-ce des colliquacions d'humeurs 
ou des déterminations changées qu'il faudra attendre 
des purgatifs? La faignée foulagera-t-elle en dimi- 
muant le fang, ou en affoibliffant Les puiffances qui le” 
poufent ? Sera-ce enfin en calmant la fureur des Niqui- : 
des ; ou en fixant les ofcillations furienfes des folides, 
que les narcotiques opéreront leurs mervcilles ? 

Mais ce ne font, dire-t-on, que des manieres diffé. 
ventes de penfèr ou de parler; application des :reme= 
des eff la même; il fera toujours vrai de dire qw'il 
ne faudra que délayer ; ouvrir, purger, faigner, 
calmer, @'c. pour guérir. La Médecine demeurera par 
conféquent la même ; renfermée dans les mêmes indi- 
cations & bornée aux mêmes vies. | 

Un peu plus de détail va difiper cette objeétion ; fi 
ce nef plus > par exemple; à un tas d'humeurs gluan- 


AVERTISSEMENT. 201 
ges dx vifqueufès à qui la purgation fera deflinée » mais 


à un ébranlement qu'il faudra exciter dans les fibres : 


pour en changer les ofcillations @> rappeller les hu 
meurs vers leurs couloirs , en au licu deleur defii- 
mation. La pratique de la purgation #'aura-t-elle rien 
à changer ? Aura-t-on la même hardieffe pour irriter 
des nerfs , que pour fondre des glaires ? Ne Je trowve- 
ra-t-0n pas obligé d'étudier la: difpofition des fibres s 
d'en ménager la d:licateffe, d'en procurer €$ d'en at- 
tendre la joupleffe ? Suivant le confeil d'Hyppocrate ; 
qui recommande de rendre les parties fouples &r plian- 
tes , avant que de les folliciter à fe vuider ; COrPOra 
cùm quis purgare volet , ea fluxilia faciat opor- 
tet “. Quel changement fur tout à faire dans Pidée de 
Porgafine des humeurs ; trop fouvent pretexié & ra- 
rement entendu ! Car enfin parce que des fibres irritées 
füuivant leur direétion naturelle, dr vers les couloirs 


ordinaires , montreront le chemin à la purgation ; Qà 


natura vergir ,eù ducendum per loca convenien- 


tia é. Voilà l'orgafme : Sera-ce à des humeurs pouffées 
à contre-fens qu'il faudra defliner la purgation ; dans 


le tems que l'éréchifme ou la preflion des tnyauxs 
leur ferme tout moyen de retour vers le lien-de leur 
fécrétion ? Or parce qw'il ef? rare que les ofcillations 
des fibres irritées ne fortent pas de leur direétion, 
Hyppocrate avertit que l'orgafme eff rare , plurima 
non turgent®, Cependant des Médecins de nos jours 
_ trouvent de lorgafne par tout à vaincre. 

Mais la trituration rendra l'ufage des purgatifs 
plus précantionné par une autre raifon. Comme elle fera 
comprendre que ce n'ef? pas principalement à l'évacua- 
tion de groffiers excrémens que la nature travaille tr 
| fanté, mais à réduire en vapeur infenfible les fucs 


nourriciers ; eile infbirera d'autres vhes en maladie que 


celle de vuider des humeurs groffieres. Elle remettra 


le Médecin fur les routes naturelles , Faccoutumant à 


remettre de la fluidité dans les fucs , ES de la fouplefe 
a Aph. b Aphor. f.1. 21. c Aph. £. 1. 24. : F 
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dans les parties, pour reflablir latranfpiration. Post 
cela, outre qu'elle attirera plus de créance à la diéte À 
ES aux altératifs, elle remettra en crédit les COPy 
ques , /es fomentations , les fritions, € tant del 
Jfécours tireX de la gymnaftique qui efl aujourd'buil 
sant négligee. 

Ce même fyfléme découvrira la raifon de certains t 
füccès de remedes, dont la Médecine ordinaire rend ê 
Mauvais comte. Une perfonne furvit à des hémor-" 
rhagies énormes , un autre guérit après des faignées 
qui l'ont prefque vuidé de fang. On cherche le fond 
de forces qui refie au malade pour fe reflablir , le fyflésw 
me de la trituration Le fait trouver. On cherche ce. 
fond dans les liquides , & c’eff des folides princi- 
palement qu'il vient, de leur reffort , de leurs puif- 
fances contrepelées ou mifes en équilibre par les li- * 
quides. Or set équilibre dépend autant de la vélo- 
cité de ceux-ci ou de leur impétuofité, que de leur 
mañle 04 de leur quantité; de forte qw'un certain de. 
gré de vélocité peut équivaler à une certaine maffe. 
Le [ang donc, quoiqu’en petite quantité ; quand il jera 
Smpétueux ; contrepéfera le reffort des folides , @r les 
forces Jubfifleront avec peu de fang. Or cette vélocité 
ou cette impétuofité ef l’effat du fang dans les hé- 
morrhagies & dans les grandes maladies. 11 eff donc 
polible de concevoir un fond de forces avec peu de 
feng , en certains cas de maladie. 

Se préfente ici une autre difficulté qui embarraffe 
en pratique : Les malades deviennent bouffis après Les 
grandes hémorrhagies; on croit l’hydropifie pro= 
chaine ; parce qu'on imagine le fang appauvri ou épuifé 3 
on fe propofè des férofinex à purger ; €$ l'on prend le 
change, la trituration. retlife cette méprife. Le fang 
impélueux tel qu'on vient de l'eflablir ; n’eff tel que 
par deux raifons. 1°, La célérité & la force des vi- 
brations des artêres le fouettent ; l'agitent & l'affinent. 
2°, La fibre du fang, élaflique qu'elle eft, fe roidit | 
G fléchit imparfaitement [ous Les coups de ces vibra= 
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Bons. Les artéres denc contretenues intériebrement fe 
refférrent moins qu’elles ne fe dilatent. Dans cet effat 
4e fang occupant plus d'êfpace fe tient rarefié lui-mêine, 
ES les vaiflèaux toujours dilatex, Or les parties ne fu£ 
que vaifleaux , elles doivent donc toutes Je gonfler €S 
fe boufhr. Auffi eft-il ordinaire en ces occafions que les 
malades foient fatiguer de maux de celte , de batte- 
mens d'artéres , de {écherefless d’infomnies, de 
chaleurs , de foif, quelquefois de faignement 4e 
nez, tous fignes d'autre chofe que de rejroidiffcment 
ou de férofitez. C’eff pourquoi le régime, les fucs 
d'herbes, les calmants, €9c. diffipent cette frayeur 
d'hydropifie, au lieu que les purgatifs lattirent. 
… Mais voilà, dira-t-0n, les fluides qui entrent ex 
part des exp ications qu'on natiribuoit qu'aux folidess 


puifque c'efé par l'élaiticité du Jang que les vaiffeaux 


fe gonflent & fe bouffiflenr. 

Mais le [ang lui-même a [a partie folide . c'eff cette 
fubflance flottante , appellée fa fibre ; qui effant natu- 
rellement élaftique, s'épaiffit ; Je corporifie ; fe roi- 
_ dit & fait office de folide. Cette élafticité de {a fibre 

du fang , qui fert de fa part à la vrivuration, faif 
comprendre encore pourquoi Les cordiaux peuvent faire 
tant de ravage. Ce font des matieres vives ; Volati- 
les, promtes à fe rarefier ; lefquelles venant à péné- 
trer la fibre du fang, la groffiffent €S la gonfient au 
point de fufpendre ou d'empêcher la fyftole des vaif- 
feaux ; d'où viennent ces interceptions #ortelles qui 
arrivent dans lufage des cordiaux, qui étouffent 
promtement le malade. 

Les fautes que fait commettre un prétendu amas de 
férofitez dans les fluxions ; dans’ les rhuimes , dans 
Les rhumatifmes, @ dans toutes les maladies féreu- 
fes» feront prévhes dans le fiflême de la rituration. 
cette imagination d’une férofité furabondante , Jert de 
fondement à la maxime, qu'en fembiable cas il 7e 

| faut ni délayans ni boifon. Mais le refférrement d'es 
fibres effant la cafe ordinaire de cet amas & férofiuts 

| | ar LI 1 
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5! décowvre cette erreur. En effet Les corps fecs & échanfa 
fex font plus de férofitex que les autres. Mais en VOICE 
une autre preuve [énfible. Une gelée | un froid inopiné 
reflerre les pores de la peau , la cranfpiration /e fup. 
prime, les [érofitex fuccedent, & aux férofitex les. 
rhumes , /es fluxions, /es rhumatifmes. 07 /4 pref= 
Jion des vgiffeaux qui précéde le rallentifèment du. 
fang ; commence ces maux 3 C'efl donc un ferrement de* 
fibres à relâcher ; un amolliffémens à introduire, un 
relâchement à procurer. L'ufage des délayans on dev 
la boiffon y fera-t-5l fi contraire ? 

On ne fe méprendra plus dans l'application des apés 
ritifs 3 car Les chalibez 04 les martiaux > QUOÏQU'in= 
diquex, dans les jaunifles, dans les pafles couleurs , 
lournent quelquefois à mal. Alors le foye fe durcit, | 
da bile reflue dans le fang & s'y conford ; le ventre $ 
fe Jerre, les urines s'enflamments les regles fe fup=: 
priment ; les étoufiemens, es faignemens de nez, 
des palpitations , Les battemens d'arteres furviens 
nent; ce mauvais [uccex étonne ; il ef? la fuite d'un 
malentendu. On attribue ces -maladies à des humeurs : 
rallenties ; & elles viennent d’ofcillations retardées. 
Dans ces occafions les fibres ayant perdu leur Joupleffe 
devenues au contraire roides ou convulfives , ne pré- 
tent pas autant qu'il fandioit pour entretenir un mon= 
vement fyftaltique, #04 , reglé ES uniforme Le 
cours des liquerrs en fouffre, il fe déregie & $'appe= 
 Jantit , les obftruétions fyivenr. Mais les folides 4 

Jont les premiers en faute, ils demandent donc les ! 
principaux [vins du Médecin, de forte que les chalibez 
2e rénliront à rellablir la liberté des uides > QUau= 
tant que les folides humeëtex ES amollis cederont à 
leur impulfion. Faute de cette précaution ils fe revôl= 
tent, sirritent & fe ferment; de forment par leurs © 
preflions des digues aux liqueurs , ils les confondeñts 
les m:flent à les troublent, ils en rompent les di= : 
reétions , €9 les mettent en defordre &r hors de route. | 

Mais le plus grand avantage qui revienne à [& | 
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Médecine de la trituration , c’ef? qu’elle tient le Mé- 


decin dans uhe attention continuelle. Elle le perfuade 


que tout eff nerf, @ par conféquent tres - fenfible 
dans le corps humain; que tout y eft fibre, fufcepti- 


ble par conféquent de mouvement , qw'enfin tout y eft 


reflort ow élafticité , capable par conféquent d'ébran- 
lement ; de crifpation, d’agacement € rd’irrira- 
tion. Dans cette penfée tout ce qui fera turbulent , 
acre, impétueux en matiere de remede, lui paroiftra 


formidable. Ce n'eft pas qu'il ne doive favoir quil 


y a des coups de main { ce font ces coups de maï- 
tre) qu'il ef? à propos quelquefois d’oppofer à une 
fougue d'humeurs qu'il faut promtement rabattre ; 


mais fe ces coups peuvent entrer dans la conduite d'un 


fage Médecin , ils ne doivent jamais la compofer. ce 
font de ces chofes dont il ef? honorable de connoiftre 
l'ufage ; mais dont il eff plus glorieux d'avoir appris 
à éviter les abus, Ainfi un Médecin inffruit par le 
ffième de La crituracion , de la fenfibilité des parties 
(ur lefquelles il travaille ; du reflort de leurs fibres s 


de la puifflance de leurs mouvemens , de la volubi= 
lité de leurs fucs s s’appliquera à ménager ces forces , 


à flatter ces parties , à regler ces fucs. Par là il com 
brendra de quelle eflendue les calmants doivent effre 


en pratique, © en particulier de quelle utilité pen. 


vent efire les narcotiques. Car comme toutes les Éva= 
Cuations fe fappriment en maladie, é» que ces fup- 
preffons mwenrent fouvent du reflérrement ou de 
affection convulfive des fibres; quoi de plus propre 
our rétablir ces évatuations que les narcotiques ? 
C'eff pourquoi. eflant employ:x à propos ; ils lâchent le 
ventre , 1ls dégagent les urines, provoquent les re- 
zles, aident la falivation , & procurent les fueurs, 
De là viennent les foulagemens prodigieux qu'ils ap= 
ortent dans les coliques , dans Les nephrétiques» 
lans les vapeurs, dans les petites veroles , fur 


out qu'ils remettent en regle, & dent ils calment la - 


iévre » inflammation , /es délires , {es infomnies 


dù 
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206 AVERTISSEMENT. 
& les convulfions ; tous accidens caufex par la prefà 
fion des liqueurs , par la venfon des parties, pa 
Pagacement des nerfs. 

Mais ces fecours ne font pas les derniersique la trie 
turation apporte à la Médecine; elle lis déconvr& 
encore les raifons des métamorphofes & des trans 
formations» par lefquelles les maladies fe changent 
les unes dans les autres, ou s’entreprétent réciproque 
ment leurs dehors ; om leurs apparences. Ce font ces# 
changemens ; morborum fuccefliones , de maladies 
les unes dans les autres ; fur lefquels le célebre Mon 
fieur Baglivi avoit exercé [a plume , dans un traitén 
qu'il avoit achevé , lequel cependant n'a pas vh le 
jour. Or on a d'antant.plus de befoin de lumiere Jun 
ces changemens ; qu'ils font tres-capabies d'impofér € 
de faire prendre le change» & quon trouve peu den 
© chofes là-deffus dans les livres ; car à deux “ auteursk 
près qui en ont traité exprès » mais qui Je font copier oh 
les autres n'en parlent que (uperficiellement. On ne 
conno f} donc gueres que les malheurs des méraftafes 32 
fans en connoifire la nature. Ainfi ce myfiere de las 
Médecine caché toujours fous fes voiles , continue fs” 
illufions ES [es pièges. Mais les principes de la tritu=# 
ration aideront à le dévoiler & à y remedier. “ 

ces transformations ot des noms Ÿ propres ; qw'il 
féroit malaifé de copier ; mais on peut les réduire emk 
général fous ces idées. ‘Une maladie fe majque en plus 
d’une maniere , car ou elle devient double ‘ ; parc@n 
qu'elle occupe deux parties tout à la fois ; c’eff ainfin 
que la pleuréfie Je joint à la péripneumonie ; ou elles 
 difparoîtra dans un endroit pour renaître ailleurs fouss 
une autre forme, c’cff ainfi que la toux , la colique s* 
&c. dégénérent en goutte * ; ou elle fe défigure fous 
des apparences biarres ; comme on le voit dans less 


} 
4 # 


a Roderic. Caffrenfis, quæe ex quibus opufculum. Tilingiusss 
de recidivis. b Epigenefñs , Metaptofis, Metaftalis, Diadoche 
anomaliæ. © Roderic. Caffrenfis, de complexu morborumis 
À Mufgrave, de arthritid. anom. Lie 3, 
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févres * ; qui fe cachent fous des cours de ventre, 
fous des rhumatifmes , fous des oppreflions. Les 
dépots ; les tumeurs &* les abfcès font encore des 
aux dans lefquels dégénérent beaucoup de grandes 
maladies ; mais les rechutes fort de fréquens moyens 
de les faire renaître. Tant que la Médecine n’a bâti 
que fur les fluides , ces monvemens inconfians d’hrs- 
meurs ; & ces chutes bizarres de maladies, cfhoient auffi 
mnalaifées à expliquer , qu’à conduire. On leur cherchoit 
des routes, où imaginoit des caufes ; mais ce m’eftoit 
que Jur de favans doutes ; ou des conjeitures éindiées 
qu'on fondoit fes indications. L'fage n’apas lailfé que 
de découvrir d’heureux moyens dans ces occafionss 
mais ces moyens eftoient borneX, à des cas particuliers 
la dettrine de la trituration #éne plus loin , elle dons 
1e des vies plus étendues , elle découvre des regles. 

Cette multiplicité de maux, cette variation de OE2 
formes ; ces apparences trompeufes, ces fins inefhérées 
le maladie, font comme de faux jours on de faiffes 
Heurs que la nature montre ; on d’impuiflans efforts 
Welle fait vers la fanté. Or ces efforts ne font pas en 
dée ; ce font des mouvemens , des ofcillations vicieu- 
ès , outrées on déréglées ; des folides qui dérangent ie 
ours du fang , qui en troublent les déterminations, 
ui le déroutent &> le font fortir de fa fphére : ce font 
es déplacemens que fouffrent les fluides pouffex , bat- 
us ; balotex par une puiflance , qui tantôt les contraint 
» des engage ; tantôt les chaffe €$ les emporte. 

Ceite puiffance eff celle du cœur unie à celle des 
rtéres. En fanté elle eff bornée à pouffer le [ang aux 
tirémitex, du corps , ES à l’en ramener , elle augmente 
: maladie €S devient capable de le chaffer plus loir, 
lais les diftances effant bornées » il ef? contraint de 
venir plus promiement. Cependant ce rerour eff 
alaifé, parce que les diametres des vaifleaux ne pré- 
nt ni à proportion du volume de fang qui aborde , ni 
proportion de l'impétuofité qui le pouffe. 11 faut deng 
a Mortom , puretol 
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que le fang fe ralentiffe dans les extrémitex où 11 Jura 
me une digue à celui que le cœur y envoye , les fibr 
furchargées s’irritent ; les oftillations redoublent ; &le 
[ang refluant & chaffé de toute part, inonde les vil 
céres » Les gorge ES les embarraf]e. | 
Si cet embarras fans quitter la partie la premiere 
occupée , fe communique à une autre, C'eft un [wrcro 
* de mal, on une maladie double. Si les reflorts di 
la partie malade , par un coup de vigueur ; la délivre 
d'embarras , le mal ceffe pour elle , tandis qu'une aie 
tre partie muins vigoureufe reçoit le contrecoup, Coms, 
tralte l'embarras €S s'engage à (a place Ÿ. Enfin ce 
engagement dégénérera en abfcès , fi l'art ou la natuïe 
ne Le diffipe ; ou il fe renouvellera ; & c’ef? la rechutes 
fi le reffort des parties mal affermi encore ; fe trouvaïe 
fürchargé ow d’une bumeur mal domiée, d’un [ang 
mal affiné , ou de fucs trop abondans , ef? obligé de 
ceder. C'ef? pourquoi le trop de nourriture fait retomæ 
ber Les malades. La contention d’efprit ; le travail 
immodéré , une pallion , une purgation trop forte 0 
mal placée caufent encore des rechutes ; parce qw'ils vês 
veillent des ofcillations affoupies. Cette étiologie ee 
aifée, fimple &+ par confequent naturelle ; clle guide 
d’ailleurs Le Médecin , Le cenant toujours dans le point 
de vie qu’il doit (uvre, ceff de calmer, de dote 
mer des véhicules | & d’appaifer ou prévenir dés 
troubles. À 
Le Médecin devient par ce même moyen plus habil 
connoiffeur en maladie , plus exaët en obfervation ,€ 
plus fur en pratique. La firuéture des parties ; leu 
rapports , leurs communications le guident ; ES en mi 
me tems qu'il fe familiarife avec les variations exe 
rieures des maux , il en apprend la marche, le com 
mencement ,; la durée €S$ la fin: Confiderare debet 
Medicus .... morborum tranfitus. . . . ex qui 
bufnam in quænam tranfitiones fiant . . .. ad quos 
locos morbi converfi funt, quo cempore coœpe: 
a Epigencfis. b Metaitafis, &c. rep CRIS RIT 4 
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fit » affuerunt , ceflarunt “ £e mécanifme des 
rties ef? fa bouflole, les fymptomes des maladies 
fignaux , les mourvemens de la nature, fes fuccès ow 
chutes font fes guides. Parce qu’à travers ces al- 
matives de maux , il s’accoutume à prévoir ceux qui 
vent furvenir, €S s'ils doivent tourner à bien o1 
mal: Videndæ ? {unt quæcunque fiunt morbo- 
m viciflitudines, & ex quibus in quos fucce- 
nt, & quinam abfceflus perniciem aut folutio: 
m portendant. Il fe confirme, par exemple, dans 
te obfervation que la plufhart des rechutes font mor: 
les , in morbis ubi alter alteri fuccedit, is plez 
mque interficit ‘: & la raifon en eff manifefle ; 
fè qu'une rechute ef? la marque d’une nature demi 
incue , parce qu’elle n’a vaincu qu’à moitié, c’eff-à- 
re que les ofcillations des folides ayant manqué 
force, pour brifer parfaitement le [ang on en rom- 
e les digues , la trituration ef? demeurée imparfai- 

Le (ang a donc repris de nouveaux engagemens qui 
bligent à effre broyé de nouveau. 
Le fyflème de la crituration #’en reffe pas encore 
, il découvre à l’efhrit ces liaifons cachées, ces nœuds 
rets , ces fympathies 4 qui entretiennent la bonne 
telligence; cette juteffe, & ce merveilleux accordentre 
ites Les parties , Confluxio una , confpiratio una, 


nfentientia omnia ‘. 1] fait comprendre qu’une. 


rtie malade doit communiquer [es maux aux faines , 
laquæque corporis pars altera alteri , cùm hinc 
À illinc perruperic, ftatim morbum facit f; par- 
qu'il fait connoître que les parties affectées font 
it à la fois propres > communes à tous Les organes ; 
expofées aux mêmes infultes, quæ propinqua & 
mmunia funt affeétionibus , ea primdm & ma- 
mè afficiuntut £ Ce font les fibres , ces parties què 
udent toutes celles du corps fenfibles & compatiflan- 


à Hyppocr. L. 1. de motb. 1. 6. epid. b Hyppocr. 1.1. epidenn 


de de affe&. à Baufner. de confenfu partium. € Hyppocr. deg 
iment, F4. de locis in homine. 8 7d. 1. de humor: 
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tes , parce qu’elles font le tiffu de toutes, des plusÿ 
tites comme des plus confidérables , at “ fi vel mir 
ma corporis pars malo aliquo aficitur, eam à 
feétionem , qualifcunque randem fuerit, tot 
corpus fentiec, qudd minima corporis pars of 
nia habeat quæ & maxima. Après cela on ef? moi 
Jfurpris de trouver en pratique des rapports fingulie 
entre des parties qui s’entrecommuniquent leurs ma 
Le bas ventre, par exemple, communique an ce 
Veau, dr celui-ci au bas ventre , enter Capitim 
caput ventri ?. C’eff pourquoi le vomiflement furvie 
aux coups de tele, quibus ‘ prociditur cerebrun 
his neccfle eit bilis vomitum fupervenire. 

Il y a encore de la correfpondance entre le bas ve 
tre & les oreilles , puifqu'un cours de ventre e# 
porte la furdité , & que la furdité guérit le coù 
de ventre . Elle fe trouve encore entre les oreilk 
dr les nerfs de la hanche, puifqu'une furdité guer 
. da fciatique *. Le cours de ventre guerit auffi \ 
_ maux d'yeux f, autre marque de rapport entre 
yeux dr le ventre, €S la colique, {a goutte 8: 
qui découvre quelque rélation entre les inreftins & 1 
jointures, Enfin Hyppocrate & de favans Médeuk 
après lui ont remarqué que les mammelles & le ce 
veau /ÿ#pathifent avec la matrice dans les femme: 
@ que les aines cé les parties voilines * compatiffa 
à la poitrine dans les bommes ; puifqu'une tumeur Îi 
venant à ces parties, termine La toux, @* que la col 
fuccede à ces tumeurs ?. ki 

Tous ces rapports font incompréhenfibles dans 
fiffême des fluides , au lieu que celui des folides 
fait comprendre. Car toutes les fenfations effant d 
ofcillations *, 0% conçoit que ces ofcillations pe 


a 1d. de loc. in homine. b 1bid, € 4phor. so. f. vi. à L4nho 
28. f. 1v. € L.3. epid. in heropyt. abderit. £ .4phor. 17. fi 
caac. 224 8 Hyppocr. L. de humorib. & epid. vi. à Tefte 
k Epid. L. 1v.l.1t. conf. Banfuer. de conf. Baglivi, pra 
i Baglivi, de fibr. AM , 
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pt avoir des directions particulieres vers Certaines 
rties , @* y exciter des douleurs, &c. pour cela il 
faut qu'imaginer un [ion de nerfs qui tranfmette a 
n dr à travers de beaucoup de réfiitances , fes vi- 
ations. Or L'on fait qu'un brin de foye Je file &r Je 
id jufqu’à unetres-longue diflance, malgré les points 
appui» fur lefquels on efé obligé de le faire paffer 
drvñ que rien ne le comprime. Carda prefhon Jeule 
refte ces ondulations. Auf voit-om les ofcilla- 
ons s’nterrompre & Je difcontinuer par les friétions 
es ligatures ; dans Pépilepfe , par exemple ; dont 


arrete Laccès , en liant la partie, d'où l'ofcilla- 


on qui le caufe, paroft partir ; @ dans les femmes 
nffes » lefquelles en fe frottant quelque partie indiffé- 
nte , détournent de deffus l'enfant qu’elles portent les 
arques de leur imagination. Par où l'on voit que 
fage des friétions pourroit eftre fort utile ; car ak- 
nt qu’elles paroiffent impuiflantes pour rappeller ow 
mpre Le cours des fluides , en agiffant immédiatement 
r eux , autant font-elles efficaces en agiffant fur les 
lides. C’ef en ce fèns quelles font employées dans 
s affeétions comateufes , léchargiques , apople- 
iques , hyftériques. L'application d'un cautére 
r l'endroit d’où part une vapeur épileptique , &° 
lles des véficatoires, des ventoufes féches, des 


irnets , #6 réuffiffent encore qu’en rompant ; détour= 


int, om arreftant les ofcillations des parties ner- 
eufes 

Cette doifrine pourroit même donner des vies pour 
| guérifon des maladies de l'efprit. La mufique 


médie à la morfure de la tarantule * ; les chants 


ÿ les inftrumens foulagent particuliérement les hy- 
ocondriaques À, @- les mélancoliques. Ces ob- 
rvations font conflantes , mais la difficulté de les 


lier avec le fÿfféme des fluides , leur a dérobé une 


irtie de la créance qu’elles méritent, du moins ne 
À : : / 

br a-t-on-donné ni toute l'étendue, ni toute la créam= 

à Baglivi, de tarentula. ® Thomfer, de morbis animis 
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ce qu'elles peirvent avoir en Médecine ; car enfin fl 
mélancolie ue plus de monde que la févre , qu 
paÎfe pour la plus commune des maladies, feroite 
rendre un moindre fervice au genre humain , détl 
foulager de la mélancolie , que de le guerir dell 
fiévre ? Les chalibez , {es cordiaux , les ftomachi 
: J $ + 1 u 

ques , es volatils ; ot cffé jufqu'ici d’ux ufa 
#albeureux ou inutile dans ce al, parce qu'on lent 
defliné des fluides à vaincre, an contraire la mu 
que & es chants, qui affeétent immédiatement lé 
folides, ont eu du füccès ; ne feroit-ce pas un prejug 
qu'on réuffiroit mieux dans la cure des maladies d 
lefbrit , fi on les attaguoit du cofté des folides ? L 
raifon de te fuccès effant fenfible, ne pourroit - dll 
pas éclairer l'efprit en d'autres occafions, en per/ua 
dant enfin le monde, qu’il ef une-médecine plus für 
que celle qu’on a fondée jufqu’à prefent fur Les fluides! 
Les peines d’efprit font des penfées chagrinantes @ 
des fentimens déplaifans. Or les penfées @+ les [ent 
#nens ordinaires ne naïiffent dans l'ame qu’à l’occafitt 
des ébranlemens des nerfs ( ce font leurs ondulation 
où leurs ofcillations ) qui font conffantes , uniforme 
régulieres dans état naturel ; les penfées ne de 
“viennent donc chagrinantes @ les fentimens déplaifan 
que lorfque ces ofcillations deviennent tumultnenfes 
déréglées ES irrégulieres. C’eff doc du came , 4 
l'ordre & de la régularité qu'il faut remettre dans ct 
ondulations , 2 quoi réuffiffent la mufique , Les chant 
& Les inftrumens , 0% tout eff accord ; concert @ 
cadence, c’efi-à-dire que air modifié par ces ir 
en prend la jufleffe ES La porte à l'oreille ; c’efl un tré 
nouffement doux & égal , qui va remuer les nerfs 
fa maniere : c’eft une ondulation qui va fe meflé 
avec une autre ; mais qW'elle rectificra ; en la mettan 
d'accord & de cadence avec elle, parce qu’enfin Pom: 
dulation de l'air a quelque chofe de plus aëHif que cell 
dles nerfs , puifque l'air eff fait pour les remuer. Aïnh 
L'idée qu'il faudroit fe propofer dans les remedes qu 
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ont à guerir l’efprit , feroit d’en trouver qui agiffént 
nédiatement fur les nerfs, en uniflant © mariané 
s vertus duec lation de ceux-ci, qu’ils en reglaf- 
bles mouvemens fans les troubler , qu’ils en puffent 
mer les ofcillations , ex fuivre les dircltions , les 
tenir ES Les fortifer. C’eff pourquoi on n’a trouvé 
vrai foulagement aux affiélions mélancoliques ; que 
as l’opium “ , parce que fa douce vapeur , comme ur 
fn & mollement mh, flatte les nerfs, calme lef- 
t, Le tient dans une douce yvreffe & dans l'oubli de 
maux. Pent-efire feroit-ce fur ce modele qu’il faudroit 
rcher des remedes aux maladies de lefhrit ? Le fuc- 
même ne paroft pas éloigné , car la chymie vient 
mous ex donner deux Ÿ , qui tranquilifent fans ab= 
tre ; d* qui calment fans affoupir.  Demeureroit- 
2 en fi beau chemin ? Peut-eftre elle-même va-t-elle 
ver dans les vhes de la bonne Médecine. 

Mais cette raifon pourquoi les maladies de Pefprit 
trouvé ju{qu'à préfent fi peu de foulagement ; eff 
it-eflre la meme qui en a rendu plufieurs autres ma- 
Ges incurables. Ce font la plufpart , des maux qu’on 
L examiné que par rapport aux fluides on aux bu- 
rs , fans s’occuper de la part que les folides avoient 
ns leur production. Or cette méthode ayant mal réuf- 
ne feroit - il pas à propos d’en cffayer une autre ? Ce 
oit de chercher dans les folides , les caufes de ces 
ux prétendus incurables , que la Médecine n’a p& 
wver dans les fluides. Ne ftroit-ce pas ur moyen 
ajoñter à ceux qu'un Javant Médecin du fiecle paffé 
bropofé ; dans le favant ouvrage qu’il a fait pour 
muer des remedes à des maladies qui palent pour 
m point avoir? Le célcbre Monfieur Willis a ce 


nble ouvert ce chemin , en faifant obferver que les 


pofitions fpafmodiques des fibres irritées ; enire- 
otent beaucoup de maux ; &* ce qu'il avance to4= 


L Thomfon, de motbis animi. b Ens veneris, & le feE 


atif de Monfcur Homberg. © Seidelius, de mocbis ina 
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214 ‘AVERTISSEMENT. 
chant la caufé de l’hydropifie tympanite, qu'il rat 
tribue à leflat convulfif des membranes, pourroit fait 
penfèr que d'autres maladies cenfées incurables , ponts 
roient bien effre entretenues par quelque defordre dam 
les folides, | ; “1 
Ces vhes font celles qw’on a ici fuivies , en traitah 
des maladies de leflomac. On à efié furpris de tro 
ver fi pen de fuccès dans la cure de tant de maux dé 
pendans de cevifiére, en les traitant fuïvant Le fifi 
des fluides. On s’eff tourné du cofté des folides , @ 
parce qu'on les a trowvex le plus Jouvent en faute, ot 
en a tiré fes indications ; & le fuccès ayant paru plu 
beureux ; en a cr4 devoir donner la préférence au Î 
{ème des folides , parce qu’on Pa trouvé plus fimples 
plus Jhivi & mieux prouvé. Ainfi la pratique qu’ 
donne ici ; n’eff point un tour d'imagination , qui ajufl 
les faits à des principes fuppolix, ou l'expérience à 
raifon ; c’efl une conduite de Médecine tirée de l’ufaz 
ge > laquelle fe trowvera vraie , jufie & exalte ; quañ 
où la fuivra dans toutes [es circonfrances. j 
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CHAPITRE I. 


Des caufes des maladies en général. 


A fauffe idée qu’on s'eft faite des 
caufes de la fanté , a autorifé celle. 
qu'on s’eft forgée des caufes des ma- 
ladies. On a mis a vie uniquement 
dans le fang, & dans lui feul on a 
herché les caufes de la mort. Le peu d’égard 
ju’on a eu pour les folides, en a efté la caufe. 
Dn a crûü ceux-ci des parties oifives, & on en a 
égligé les forces, comme fi le fang n’eftoit re- 
levable de fon mouvement qu'à lui feul; & de- 
à on s’eft perfuadé que de lui feul venoient cous 
OS maux, | 
Deux caufes célebres , la péthore & la cacochymie, 
outes deux empruntées des liquides, mais avouées 
le tout le monde, ont entraîné tous les efprits.s 
& avec quelques qualifications ; comme de biljen» 


à 


“ fe, de pituiteufe , de féreufe ; dont on a revétu-e 
particulier la cacochymie, on a fait de ces caufes 
les points cardinaux .de la Médecine. L’intempés 
rie & l'obffruction , quoique venues en fecondess 
ont cependant fait une pareille fortune, de forte 
que de ces quatre fources principales on faifoit 
naitre toutes les maladies. Mais un favant mo 
derne * compare ces fources à des weres mortess 
femblables à ces eaux farales qui perdent les rer 
res qu’elles inondent en lesrrendant infécondes, 
En effet rien peuc-eftré n’a rant recardé le pro= 
grès de la pratique de la Médecine , que la créans 
ce qu'on a accordée à des caufes tirées uniques 
ment des liquides , & que le cours qu’on leur a 
donné. Car eftant toutes ou fauffes ou mal-en: 
tendues , elles ont donné occafion aux imaginas 
tions grofheres & criviales qu’on s’eft faites cou 
chant l’économie animale , & aux s#dication: 
trompeufes qu’on en a tirées pour la cure des 
maladies. Qu'il s’accumule trop de fang “, & 
qu'il fe corrompe , qu'il s'échauffe & qu'il crou: 
_ piffe, on le conçoit; mais de croire que de [E 
partent uniquement nos maux ,où que c'en foit le 
feules origines , c’eft donner dans la féduétion, ot 
prendre le change; c’eft trop attribuer aux hu: 
meurs , owmia in fola humorum ünitemperie que 
must : c’eft prendre l'effet pour la caule. Le fang 
s’accumule parce que. fes iffues lui fonc fermées 
il  corromp, parce qu’il fe diftribue mal ; 1 
s’échauffe , parce qu’il croupit ; il-croupit , parc 
qu'il circule lentement : mais le fang ne fe dé 
range dans fon cours, ne fe fourvoye dans fe 
diftributions, & ne manque à fes fécrétions , qui 
parce que les folides, (ce font les parties quil 
contiennent) s’oppofeñc à la liberté de. fo! 
* Stahl. de fang. mechanifmo in præloq: à De Moor ; € 
(git. p.'Io3. Sanrorim. de fib. p: 129. b Siasle de fang: ‘me 
chanifmo in præloquio. US TS EN 
cu 
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ours , en fermant fes cowloirs. C’elt qu'il rie fait 


chemin qu'autant qu’il eft pouflé, & ce fontles 
blides qui le pouflent. Comme les efforts conti- 
quels qu'ils exercent habituellement fur lui, #0 
mia tonica * , le chaflent , le preflenc, & en ac- 
célerent la circulation ; c'eft moins aux liquides , 
qui n’ont rien que d'emprunt, qu’à ces parties 
qui les régiflenc, qu’il faut s’en prendre, fi les 
fquides S'altérent, s'ils s’égarent ou s’arreftenc. 
- Il en eft de même des effets vicieux qui vien- 
ienc en conféquence du défaut des foides, Là 
jennent moins lieu de caufe que de /ymprome. 
La pléthore, par exemple ,. cette caufe d’un au- 
henticité fi reconnue, n’eft fouvenc qu’un amas 
le fang que le reflerrement des vaifleaux retient. 
ba cacochymie fa compagne, n°eft qu’une furibon- 
lance de fucs indigeites où mal broyez, que le 
ice des folides accumule. L'intemperie tant van- 
ée, & fi mal définie, n’eft que l’impreflion du 


léveloppement de parties qui fe defuniffent par 


e croupiflement. Enfin l’obfratfion aufi mal en- 
endue, ne vient que de liqueurs ralenties par 
à preffon * tonique des tuyaux qui les fixe &qui 
es arrefte. NE 
Les qualifications de ces prétendues caufes vien- 
lent du même principe. Le bilieux ; le pituiteux , 
€ féreux ; le mélancolique, ne viennent que d’of- 
illations vicieufes ou eftrangeres. Les vaiffeaux 
p contrainte & fortis de leur niveau, battenc 
ouvent à contre-fens , & toujours par rritation : 
le là naiffent des fucs, ou mal broyez ;, ou trop 
finez , ou trop defunis. ; 

. Ces fameux noms d'acide, d’acre , d’albali, de 
upbureux, ‘ fortent encore de la même fource, ils 
néricenc donc auffi peu la préférence dans la 
roduétion de nos maladies. En effet rarement 
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ces qualicezles commencent ou les précédent ÿ, 
uelqu’une les accompagne ou les fuic, Si le fang | 
s'aigrit, S’alcalife ; ou s’exalte ; c'eft ordinaire" 
ment moins par lui-même que par le rallencif=" 
femenc qu’il fouffre , ou par le tourment que lui 
font fouftrir Lesfo/ides irritez, puifque leurs coups 
redoublez égalent en ceci la force ou la torture” 
du feu. RE iet à, 
Inutilement donc a-t-on fubftitué l'acide 8“ 
V'albali , Vacre & le fulphureux , au mélancolique ;, AU 
_Dilienx , au chaud & au froid. Outre que ce font … 
les mêmes idées fous différens noms, ils ne fonts 
que des produétions * & non des caufes de mala-« 
die. L’acide du fang, par exemple, ne lui vient 
que quand il a 18 tems de s’aigrir, & il n'a ce 
tems qu'en fe rallentiffant dans les vaifleaux qui” 
* Je contraignent & le retardent ; tant ileft vrai ques 
comme les falides font auteurs de tout bien en fan. 
té , ils deviennent ies caufes de tous maux en ma" 
ladie. at ARE 
Pour s’en perfuader , il faut fe fouvenir ques 
la fanté n’eft qu’un équilibre entretenu par la force 
des folies, & par celle des liqueurs qui la con« 
crepefe. Ce font deux puiffances oppofées , ous 
deux réfiftances alternatives qui s’exercent fanss 
fe détruire, & qui lutent fans fe vaincre. Celles 
des fèlides eftant infiniment fupérieure dans l’eftacs 
de fanté à celle des fluides, puifque la force du! 
fang comparée alors à celle qui le poule , eft 
comme d’yz à mille ?, elle a inf niment d’avance 
pour l'emporter fur celle des fluides ; c’eft-à-dire 
qu’elle eft la plus capable des deux d’interrompres 
cette correfpondance mutuelle , & de mettre les 
parties hors de niveau. Dans cette difpofition 3. 
aroiftra-t-11 étrange qu’on donne aux /ülides la, 
plus grande part dans les caufes des maladies à 
C'eft cependant fur quoi on s’eft étrangement, 
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oublié, & de là eit venue l'incertitude où l’on 
a efté fur la nature de ces caufes. : 

Hyppocrate auroit bien püû raffürer la Médecine 
fur ce point, car adoprant comme il fait pour 
caufe des maladies le vice du fang , il y joint le 
déréglement de fon cours“ En effet il n’eft pas 
concevable, à combien d’inconvéniens le fang 
nous expofe ; quand il vient à fe fourvoyer : or 

ceci ne lui arrive gueres que par la faure des /0- 
lides. 1] prend alors mille fortes d'écarts, & ces 
écarts ne font que les faillies que lui font pren- 
dre les folides irritez. 

. Les paffions en font une preuve , elles qui re- 
muent fi prodigieufement les hommes. Les va 
peurs en font une autre, puifqu’ici le corpsentre 
en fouffrance, avant que le fang ait eu le tems 
de s’alcerer, 

Ce n'eft pourtant pas qu’on veuille faire en- 


trer en part des caufes des maladies, le vice ou 


Fataxie des efprits animaux; leur condition eit 
trop mal eftablie , & leur exiffence trop incertaine, 


pour en faire le fondement de la Médecine ; mais 


11 faut reconnoiftre que les nerfs dont les parties 
du corps {ont principalement tiflues , commen 
cent & entretierfhent la plüpart des maux. Ce 
font des filers é/affiques qui fe croifent, qui fe 
iennent réciproquement, & qui fe communi- 
quent. : La bafe des parties eft donc un raifeau 
naturellement tendu , capablé de fe tendre da- 
Vantage , & qui a des correfpondances par tout le 
corps. C’eft.un reflort dans une difpofition cou- 
ours prochaine à fe bander. Dans cet eftat couc 
le remue, l’irrite ou lagace, s’il n’eft retenu 
d’ailleurs, Mais fi ce qui doit le retenir l’excite, 
i ce qui le pénétre Fanime; fi ce qui l’environne 
agite; quoi de plus capable de le mettre hors de. 
roportion ou de le faire fortir de fon niveau à. 
La, De Morbis > L 1e pe 360. : 
ne K 1} 
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Ainfi les caufes de nos maladies viennent origis» 
nairement de l'irritation des /o/ides , puifque de 1àn 
naiffent la pläpart de nos maux. Mais l'effec qui 
s'enfuit néceffairement , &gquiles accompagne ,n 
en eftablit une feconde, puifque de lui naïffentw 
les principaux fymptomes ; c’eft le déréglèmenes 
du cours des liqueurs ou de leur crculation. 

-Suppofons, par exemple, les fucs accumulez 

& devenus furabondans, ils prennent plus de: 
volume , & par conféquent plus de mafle & des 
force. C’eft une plus grande réfiftance que les /o-" 
lides ont à furmonter. Pour y parvenir , ces /olides 
prennent plus de reffort "parce que le reflort s’ac- 

croift dans une fibre , quand on la force de s’eten:. 
dre. Devenus donc plus é/aftiques , ils battent avecx 
plus de force, pour accélérer la circulation des. 
fucs rallentis. Ces fucs obéiffans avec peine, & 
roulant pefamment, oppofent dans les capillaires. 
une digue à ceux qui y arrivent des grands vaifh} 
feaux. Ceux-ci arreftez dans leurs cours ; park 
l'embarras qu'ils réncontrent, rebrouflent che-? 
min ou enfilent d’autres voyes, & la circulation, 
fe déregle : de là les hémorrhagies , les fluxions 5° 
les Zaffitudes qui annoncent les maladies ou qui, 
les commencent : les appefantiflémens , les dou-, 
leurs , & l’accablement qui les accompagnent, nes 
reflemblent pas mal encore aux effets qu’on doit» 
attendre des fucs furabondans & des liqueurs ap-» 
_ pefanties. La fevre, les battemens de tefte & d’arei 
teres s’enfuivent, & ils répréfentent affez naturel-w 
lement ce qui doit arriver, d’efforts redoublez & 
de fyftoles mulripliées , dans des parties élaffiques 30 
qui font faites pour battre. Mais la confiftance” 
que prend le fang furchargé de fucs cruds fait” 
comprendre laviolence des efforts que ces parties" 
ont à faire pour avancer fa circulation 3 cependant! 
il:s’épaiffit au contraire, parce qu'il eefle de fer 
diftribuer. Alors les fucs nourriciers revenus. fe 


Li 
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‘ferrent ; fe sapent & donnent au fang cette couene 


* coriafle, qui menace les vifceres de phlogofes 


d'inflammation , de fuppuration. C’eft un fuc gluant 
 & renace, lequel cédant en apparence aux coups 
des arteres & les éludant en effec , il les multi- 
… plie à Pinfini A TIM | 
.… Quel danger, pour le dire ici en pañfant, de 
fe propofer alors d’atrenuer le fang par des fon- 
dants, par des molatils, &c C’eit l’écueil où 
* échouent les partifans de l’épaififfement du fang. 
* Un habile moderne “les prévient là-deflus , per- 
fuadé que rien n’eit fi peu propre à fondre le fang 
+ & à le rendre coulant , que des remedes qui vont 
à augmenter la preffion * des vaiffeaux ou lPirrita- 
tion des folides. C’eft cependant l'effet naturel 
- des drogues chaudes , acres, aromatiques , &c. ce 
font des parties vives & piquantes qui agacent 


les fibres des parties, qui en multiplient les ofcil- 


 Jations ; tous moyens infaillibles pour engager le 


fang , pour en saper les fibres , pour les appro- 


“cher, & pour les ferrer. Une autre réfléxion ti- 


rée de la pratique äutorife la vérité des caufes 


‘qu’on vient d'établir. L’on fait de quelle utilité 
font les calmants & les anodins dans la cure des 

maladies. Un illuftre ‘Praticien du fiecle pañlé 
en eftoit fi prévenu, qu'il les mefloit par tout , 
“auf l’appella-t-on le Doéfeur calmant*. Les an- 
ciens maitres en Médecine en avoient aufñi bon. 
ne opinion, puifqu’ils les mefloient dans leurs 
principales compoñtions. Ce que lufage leur 
“avoit appris fe trouve confirmé par la mécanique 3 
“car les calmants ne font fi univerfellement utiles , 
‘que parce que l’agacement & l’éréthifme des fi- 
bres, fe trouve une des plus ordinaires caufes 
“des maladies. Bien d’autres obfervations de pra 
ique confirmeroient ce qu’on vient de dire, 
À a De Moor, cogit. p. 112. 0 jd. ibid. p. 137. &c. © Sylvius. 
de le Boe; * Dofor opiaticus. (UK VE 
ME, K 11] 
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mais ce feroïit trop s’abandonner à une matief& 
qu’il eft tems de quitter , parce qu’on ne fe pros 
pofe ici que d’en donner une idée générale; on 
va donc la finir par cette derniere réfléxion. « 
La réputation qu'a eue l’obffruétion parmi les 
caufes des maladies eft connue: peu de wifceres 
en furent exemts , c’eftoit la nourriciere des ma= 
Jadies. L’idée qu’on s’en faifoit eftoit peu exacte, 
mais l’effec en eftoit vrai. On s’eftoit imaginé” 
que les obftructions eftoient des concrétions terre=\ 
Îtres , des coagulations falines , tartareufes, &c 
C’eftoit une erreur “ d'imagination, mais une! 
vérité d’ufage, On avoit compris que le grand! 
embarras des vaifleaux faifoic les grands maux, … 
la mécanique rectifie l’idée > mettant la prefon. 
à la place de la coagulation ; car avec ce correétif” 
elle adopte l’obfervation. N’eft-ce point pour l’é- 
tiologie qu’on vient de propoler un titre d'anti- 
quite ? | | 
a Ertmuler, comment. Lud. p, 186. 
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Si les ferments ow /a fermentation Jont les caufésk 


des maladies. 


T° PINION Courante eft bien différente de” 
celle qu'on vient d’eftablir, puifqu’elle eft” 
toute favorable aux liquides , aufquels feuls elle” 
attribue les caufes des maladies, L'empire que la! 
chymie avoit pris fur la Médecine lui à valu la- 
protection qu’elle a trouvée dans le monde; &* 
la confiance qu’on à donnée aux férments ,l'y à. 
confirmée. Ces eitres faits à plaifir pour la con. 
fervation du petit monde, ont efté condamnez 
a en devenir les tyrans; & la fermentatio 


& 
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‘en eftre la perte. On a donc appellé fermenta. 
“tion vicieufe la maladie ; & levains pervertis, les 

œaufes qui la produifents 

Mais fi les caufes qui nous font vivre font 
auf peu reffemblantes aux levains qu’on l’a fait 

Voir ; * & fi le mouvement frteflin du fang fur le- 

quel on fonde la fermentation eft une fable * , pou- 

ta-t- on faire des ferments & de la fermentation des 
caufes de mort ? La capacité des vaiffeaux , prou« 
vée infuffante Ke la fermentation en fanté , s’eft- 
elle donc augmentée dans l'eftac de maladie ? 

Que fi elle eft la même, elle demeure donc in- 

fufifante ; fi elle eft augmentée, ce ne fera que 
"pour fe: remplir des fucs fuperflus, & la férmen- 
œation y trouvera auffi peu d’efpace. 

Comprent-on d’ailleurs qu’une liqueur qui 
circule puifle fermenter, puilque la circulation de- 
mande uñe liqueur tranquille & foumife , reve- 
nue de fes fougues fi elle en eftoit capable : San 
guinis orbis, Jphera quictis ef? , & deferuelientie lo- 
£us #. I] paroïft même par la difpoñition des vaif- 
feaux, qu’ils font plus propres à préferver le fang 
de fermentation, qu’a l'y entretenir ; plus capables 
de lPéteindre que de l'exciter ; c’eft un lieu de 
franchife , une fauvegarde, un azile contre le 
trouble dont le fang feroit menacé. 15 lotus ab 
intefinis motibus naturaliter quoddam axilum cft ; ef- 
ferveftentie remedium à extinéior *. 

* La chymie accoutumée à manier des Jels & des 

foulfres , a crû en appercevoir dans le /4rg , & par 
Ma elle l’a foupçonné de fermentation. Mais qu’ainfi 
Moit qu'il y ait des feis & des fonlfres dans le fang, 

fa fermentation feroit-elle prouvée? Le Joulfre 
au contraire en préférve, puifque c’eft par le 
moyen du brurre & de l'huile qu’on prélerve tant 
de chofes de corruption. | 


* Dans la premiere partie. a Ziffer, de humorib. ce XXVI». 
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Mais n°y auroit-1l rien à redire à ce prétendy. 
foulfre * du fang ? Sa préfence & fa dnditiois 
font-elles bien affürées >? Du moins leseffets n’en 
font point fenfibles dans quelque eftat qu’on le“ 
fuppofe d'effervefcence où d'inflammaiion , d'exaltasw 
tion , de concrétion ou de coagulation; par tout il 
eft imperceptible ? ; il n’en à pas méme l’odeur” 
dans là difillation , en faudroit-il davantage pour 
le rendre fufpect ? La preuve même qui eft natu-« 
relle aux foulfres lui manque@#il ne donne pass 
d’acidité au fang, dont il entretient, dit-on » law 
fermentation , puifque le fang fe conferve toujours“ 
doux & infipide, tandis que le Joulfre du vin lus 
communique un acide manifefte ‘. Enfin de quoi le“ 
foulfre ferviroit-1l au fang ? Lui qui eft une li-# 
queur toute aqueufe, comme on la fait voir.“ 
Le foulfre ne pourroit par conféquent ni fe meflers 
avec lé fang, puifque les foulfres ne fe diflolvents 
pas dans les liqueurs aqueufes, ni entretenir ce 
feu de vie auquel on le deftine , puifqu’un foulfrew 
ne brufle pas dans l’eau , il y feroit donc fuperflu. « 
… La préfence d’un acide dans le fang eft aufi mal! 
eftablie. On a montré qu'il ne s’y en trouve pas 
dans l’eftat de fanté , mais on convient “ qu'il y! 
en a auffi peu dans Peftat de maladie. Le fang à 
force de circulation pourroit au plus devenir acre# 
& lixiviel , mais jamais acide® , & par cette raifonv 
1l eft malaifé de comprendre comment un acidew 
pourroit fe conferver cel dans une liqueur qui fe-W 
‘xoit toute a/caline. On à fait encore obferver” 
combien le fang contient d’eau ou de férofité , 
& certe obfervation prouve que l'acide noyé dans“ 
cette eau, deviendroit inutile, parce qu’il fe ! 
trouveroit affadi & fans force. 1 
_ On demande à ce fujet, parce que cet événe- 
a 1bid, p.281. b 1bid, p. 282. € Jhid. à Barchuf: pyrofoph- 
pi Linder, de venen. Liféer, de humorib. p. 282. 6 Jidemu 
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ment paroi poñible; fi le fang à force de circu: 


ler ne pourroit pas devenir Jä/phyreux , & par 
conféquent fermentatif ? | | 
On pourroit le croire ; fi le fang s’épanouifloit 
ou fe développoit à force de circuler , parce que 


ce feroit une forte d’exaltation ; mais au contraire 


il Le ferre , fe durcit & fe concentre alors. C'eit 


que le mouvement qui l’agite n'eft pas un mou- 


vement inteftin qui le rarefie, cet un mouve- 
ment progrefif qui l'emporte. Ce n'elt pas une 


force qui le dilate ou qui le mette au large, c’ett 


une comprelfion qui l'élance & qui le pouñle au 


Join. Rien certainement ne reflemble fi peu à une 
Jiqueur exa'tée. 


La difpofition où fe trouve le fang dans la vieil- 
leffe , fait comprendre celle où il fe trouve après 
avoir long-tems crculé. Il n’eft alors ni leger pi 
fulphureux » 11 paffe poureftre pefant , acre , Juin. 
Les maux qui aflailliffent cet âge en perfuadent ; 


tels font la grauelle, la pierre, les ardeurs d'uri- 


ne. L’eftat des parties /o/ides dans les vieillards 


gras & onctueux qui arrofent ces parties , c’eft 


A. 


Lune faumure qui les pénétre ; aufli cout durcit-1} 
en eux, les cartilages perdent leur mollefle , les 


asteres deviennent offleufes, tout fe racornit, &c. 
Rien donc, quoi qu’on fafle, ne prouve les 
prétendus principes fermentatifs du fang. 
Mais quand bien même il feroit fufceprible de 
fermentation en fanté , il en deviendroit incapable 
er maladie. Elle confifteroit alors en effervefcence 3 


en tumulte , en ébullition; car c’eft l'idée qu’en 


 donneroit l'élévation du pous. 11 lui faudroit 


donc alors plus d’aifance ou plus d’efpace pour 


* fe mouvoir, & c’eft précifément dans le tems de 
Ja maladie que:les vaifféaux ont moins de vuide, 


LP TE 


acheve la conviétion, ce ne font pas des fucs 


… parce que la plüpart des maladies fe font de fucs … 
retenus & accumulez. Il n’eft pas nes de tems 
ds Kyv 


1° se 


A me. 
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où les vaiffeaux foient moins capables d’augmens 
ser leurs diametres» parce que c’eit celui où ils” 
ont moins de fouplefle ; comme la dureté du 
pous ; la féchereffe de la peau , &c. le font pen“ 
fer. Ajoutez que les fucs qui fonc les maladies” 
fonc cruds , pefans par corifequent & mal difpos 
1ez à rareñer le fang ; & quand bien même ils. 
pourroient eftre acides “, ces acides eftant vicieux 
& mal déphlegmex,, feroient peu propres à déve" 
lopper le fang , ils auroient au contraire beau | 
coup de difpofition à le cosguler. : 
Il faudra donc recourir au vo/atil du fang pour: 
opérer ce développement ou cette exaltation, 
Mais 1°, Ce volatil y eft en petite quantité, puife 
qu’il y eft environ comme d’un à trente-deux , 
c'eft-a dire qu’il y a dans lé fang 32. parts de. 
fucs non voatils pour une part d'éprit vulatil 
2°, Ce wvolatil n'eit pas acide , c’eit un alcalié , or 
c'eft un acide qu’il faudroit pour la fermentation. - 
3° I n’eft pas développé dans le fang, il eft même 
malaifé de comprendre qu’il puiffe s’y dévelop= 
per fufhfimment pour-fermenter, pui'qu’il faut 
employer en chymie un feu fupérieur à la chaleur 
du fang pour le développer par la difillation. 
On compare les caufes des maladies aux fucs 
des fruits , qui n’ont point encore atteint leur 
degré de maturité, & l’on conclut que comme 
ceux-ci elles fe digéreront par la fermentation: 
Mais il eft auf peu certain que la maturité | 
des fruits {e fafle par fermentation. Du moins Part 
ne fournit aucun exemple de fucs renfermez dans 
des canaux étroits qui s’y perfeétionnent en fér= 
mentant. L'idée de fermentation en fait voir lime 
pofhbilité dans ce cas ; c’eft par le tumulte, par ! 
le rémuement & par le combat des parties qu'els | 
le fe fait, 11 lui fauc donc des lieux-fpatieux $ ! 


comme on le voit dans les frmentarions artificiels ‘ 
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les , qui fe font routes dans des cuves, dans dés 


tonneaux ; &c. Ainfi c’eit un pirouettement de 


parties , que la fermentation : or les parties du 


fang , celles fur tout qui paroiffent faites pour . 


entretenir la circulation , ou celles qui compofent 
fa portion rouge , font incapables de pirouette- 
ment , parce qu’elles font rondes, liffes & rou- 
lances , plus propres a fe porter au loin , qu'a tour- 
ner au cour de leur centre. 
* D'autres raifons qu’on a apportées concre Ja 
poñibilité des Jevains pour lPentrerien des fon- 
étions , prouvent également qu'ils font aufli peu 
réels dans la produétion des maladies. On en- 
tend par ferment une petite portion de matiere 
exaltée , qui agite , qui perfeétionne, ou qui en 
corromp une autre : ilne fe paîle rien de fem- 
blable dans la production des maladies. Un air 
contagieux empreint de foulfres falins , & fouvene 
arfenicaux ,reçû dans le poumon , & meflé dans 
la falive, devient la caufe des plusfächeux maux, 
des maladies épidemiques , des cours de ventre ; des 
dyffinteries , de la pefle même. Quelquefois Pair 
moins corrompu , ou chargé de parties moins 
tranchantes , acides cependant & pefantes ; com- 
prime l'habitude du corps, & comme par autant 
de coings qu'il a de pointes , pénétre la peau & 
la ferre , alors le chyle indigefte s’aigrit , la lym- 
he mal broyée fe colle aux vaifleaux & les bou- 
che. De ces indifpoñicions naiffent la plüpart des 
maladies, mais toutes vont à piquer, à irriter 


les parties folides & à arrefter les liqueurs. Cet 


air contagieux & corrofif, femblable à un poifon, 
faific d’abord les parties nerveufes , il les fronce 
& les ferre, d’où viennent les maux de cœur, 
des vomiflemens , les cours de ventre qui prélu- 
dent les fiévres malignes , &c. Cer air acide hé- 


ziffant la peau , bouchant les pores, & fixant la. 


matiere de la cranfpiration, oppofe à É puiffan- 
eu atol ie 
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ce des folides, & en particulier au cœur uné 
réfiftance invincible. Le chyle trop falin ; com 
me une faumure qui traverferoit les inteftinss 
irrite les fibres des inteflins , les agace & les res 
vole; la lymphe enfin trop épaife s’engorge 
dans les capillaires. Dans tous ces cas les fibres 
fe tendent & prennent trop de reffort, & les lis 
queurs fe trouvent ralenties , croupiflantes , ous 
jours en contrainte, jämais en tumultes ce n’efls 
donc pas par voye de fermentation que fe font less 
maladies. à 
Cependant furviennent les Zafitndes, les frife 
ons, les battemens dans la tefte, la fiévre elle 
même, tous fignes de mouvemens , de combats » 
& de luttes. Mais ces mouvemens , ces combats ;« 
& ces luttes viennent des /o/ides ou des fibres en. 
fouffrance ; qui font effort & qui fe foulevent ÿ 
ce font des /ÿfoles redoublées, & non des fer 
#entations nasffantes. Eh comment foupçonner de” 
Ja fermentation dans une liqueur comme le fang” 
arrefté alors, & qui ne férmentaft jamais! Il efte 
des fucs qui font venus de fermentation, & CEUX" 
Jà peuvent fe refermenter, mais c'eft prefter dem 
Âà fermentation , que de fattribuer à une liquecoi 
qui n’a Jamais pañlé par cette épreuve. ÿ 
 L’élevarion du pous a fucici équivoque ; maish 
un peu de réfléxion en auroit préfervé. L'étranges 
fupériorité de force que les folides ou leur puif- 
Jance a au deflus des /iguides qui en font les mo! 
teurs, auroit fait comprendre qu’il eftoic impofeu 
fible que le bouffement du fang , ou fon aa] 


vefcence en fût la caufe, Cette puiffance dans" 
les foides , comparée à celle des fluides eft com- 
me de mille à un, c’eft-à-dire que les arteres ont 
mille fois plus dé force que le fang pour faire les 
battement du pous ; par quelle avanture la force 
du fang pourroit-elle devenir mille fois fupérieu- 
re à celle des arteres ? Elle n’acquerroit ces 
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pendant alors qu’autant de puiffance qu’en ont 


naturellement les arteres pour poufler le fang. 


… La fiévre donc elle-même vient moins d’une 
force augmentée dans un liquide qui le gonfle 


toit & qui Pagiteroit, que d’une puiflance des 


folides qui le battent'& le preffent. C’eft moins 
le vice du fang qui la caufe, que lirritarion des 
arteres. Le fang par conféquent n’agit ici que 
Palivement , où pour mieux dire il n’agic pas, il 
cit agité par les arteres qui l’agitent & qui agif- 
fent fur lui: Qui en doutera, fi l’on penfe au 
penchant extréme que des fibres, comme celles 
des arteres, ont à fe tendre ? Car elles ont une 
tenfion propre & habituelle , ou un mouvement 
tonique , par le moyen duquel elles entretiennent 
une forte d'équilibre avec le fang. C’eft une corde 
tendue , pour ainfi dire, à l’uniflon : or l’on fait 
quel excès de force & de tenfion prend un reflort 
déja bandé. La corde d’une montre amenée à fon 
point de jufteffe, venant à eftre imprudemment 
tendue par le moindre coup de clef, l'avance 
d’une maniere inconcevable, ù 

. Après cela il conviendra mal de nommer la 
fiévre une’ fermentation ; c’eft une oftillation, puits 
que ce n'eft pas un mouvement fimple ou propre 
aux liquides , mais un mouvement double & alter- 
natif, qui naift des fülides, & qui fe communi- 
que aux liquides. 

L'idée qu'on s’eftoit faite de foyers de maladie, 
comme de lieux de referve où fe feroient nichées 
des femences de maux, a encore fait prendre 
ici Le change, & la doétrine des obitruétions a 
entretenu cette erreur. On s’eit figuré que ces foyers 


& ces obffrutions n’eftoient autre chofe que des 


férments en dépot. Mais l'erreur feroit grofiere,., 
fi: dans l’un & l’autre de ces cas on concevoit une 
liqueur arreltée qui eût des retours réglez dans 
Le {ang ; çar l'idée d’une liqueur arreftée eft in 
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compatible avec la circulation. Tout roule dans! 
nos corps ; & rien n’entre du cœur dans les vaif=is 
eaux, qui ne s'échappe par la rranfpiration ; ou 
qui ne foit ramené au cœur. Ce fonc des recours 
uniformes en fanté, qui venant à fe déreglersm 
font la maladie, qui n’eft qu’un dérangement 8m 
non un manquement de circulation , & ce déranemi 
gement vient d’un délai qui fe fait dans les ar=n 
teres capillaires des vifceres, par l’engagement 
que le fang trop pouffé ou furabondant y prend. 
Al y croupit alors, & par fon fejour il oppofen 
une digue à celui que le cœur envoye. C’eit uns 
embarras qui fe forme, parce que le fang ne res 
vient qu'en rampant. Cette idée eft celle qu’il. 
faut fe faire des foyers & des vbffruttions ; parcen 
que les liqueurs croupiffantes s’altérent & s’ais 
griffent , & introduifent dans le fang des fubitans 
ces eftrangeres , qui l’animent ou j’appefantiflents 
- plus ou moins, & qui en dérangent le cours. 4 

Voila, dira-t-on, ces aigres vicieux , CES acia 
des fameux qu’on a eu raifon d’ériger en caufess 
de fermentation & de maladies. Mais fait-on rés 
fléxion que ce font des produétions d’après coup ?# 
Puifqu'il a fallu pour les faire naiftre qu’il ait 
_ précédé un trouble dans le mouvement des Jo/i2n 

des, & un rallentiffement dans le cours des is! 
quides. De là réfulte à-la-vérité une agitation 38 
un trouble , un mouvement nouveau, mais outreh 
que ce mouvement ne vient qu'après cette iris 
ration & ce rallentiffement, par où il paroitës 
eftre plutoft un produit qu’une caufe ,il eft mixteÿ 
8e il appartient moins aux liqueurs qu'aux rs 
ganes qui les meuvent. Ce mouvement n’elt don 
pi fermentation ni caufe , il eft orgarique & tient 
du fimptome à | 

Mais une preuve certaine que la fiévre n’elë 
pas un mouvement férmentatif ; c'eft qu’elle n8 
produit pas les-effets de la ferwmencarion. Le plus 
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rdinaire de ces effets eft la production d'un 
Îprit ardent ; ou-un développement de foulfies qui 


jar là deviennent #flammables. La fiévre ne pro- 
uit rien de pareil dans le fang ; au contraire 
Ale en die les Jowfres ; elle les condenfe, & en 
orme une fubftance coriaffe & coueneufe ; telle 
qu'on Ja voit dans les pleuréfies , & en femblables 
naladies où la fiévre eft plus confidérable. 

Une autre marque que la férmentation a moins 
lé part qu’on ne penie dans la produétion des 
maladies , c’eft que les caufes de mort les plus 
énfibles ne tiennent point du ferment | puifqu’el- 
es n’opérent pas en férmentant. On veut parler 
les poifèrs , dont la plüpart agiffent plus fur les 
olides que fur les liquides : du refte ils pañlent tous 
OUT corrofifs ; POUT arcotiques , pour coagulans ; 
Re. & les férmentants, s’il en eft, ne font pas 
core découverts. On pourroit ajouter que la 


orrofion ; la coagulation , &c. font des opérations 


mécaniques , car enfin la chymie elle-même a aufit 


On #écanifne ; car deux favans Anglois * viennent 


lé traiter cette matiere. 

L'action prétendue des acides , des alkalis, des 
élphureux ; des abforbans , 8:c. a merveilleufement 
outenu la réputation des /evains. Quoi de plus 
aturel , par exemple, que de concevoir un acide 
icieux dans les maladies , que les awers, les 4/2 
alins , les abforbants ; ou les julphureux guériffent > 
t-il encore rien de fi vraifemblable que de pen« 
2r que c’eft un 4/kali, un fylphureux , où un wri- 
eux qui caufe le mal, quand un acide le guérit ? 
pendant il feroit aifé de montrer par le dérail 
ombien toutes ces explications purement chy#i- 
#es , portent à faux , quand on les applique à Ja 
uérifon des maladies. Mais ce feroit fortir de 
otre fujet, on en donnera un effai en traitant 


"* Linder, de venen. Freind. Opetat. chym. ad 'natutæ! 
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les maladies de l’eftomac , où l’on fera voir quel 
les remedes qui les guériflent,, le font plus en) 
agiffant fur les fo/ides que fur les Ziquides ; c'en) 
fera aflez pour remplir les vües qu’on s’eit ici 


propolées. | ‘lu 
RARE 
CHAPITRE IIL 4 


fdée générale des caufes des maladies de lefontll 
De la place que la fermentation tient parmi 
ces canfes. 1 


TL: notion la plus communeen fait de malas! 
die d’éftomac, c’eft que l’impureté de œæ 
vifcere en eft la principale caufe. On s’eft has 
zardé à définir la narure de cette impureté, & 
11 a cfté arrefté qu’elle confitoit en cruditex, en 
glaires , en viftofiiex. On a affaifonné ces cruditexs 
&c. de fel ou d'acide, d'huile ou de bile ; & au 
moyen de ces accompagnemens on a crü rendre 
comte de tous les fymptomes de ces maladiess 
L'inclination qu’on avoit prife pour la chaleurs: 
comme caufe de la digeftion, avoit donné couts 
à cette opinion , & on en eftoit venu à croire 
communément que les maladies de l’eltomae 
eftoient des coétions manquées ou que la froideut: 
de ce vifcere y avoit bonne part. Cette phyfique 
avoir efté plus loin, elle avoit mis de part le 
relâchement de l’eftomac, parce que nerveux 
autant qu’il eft , il devoit eftre tres- fenfible au 
froid. L’eftomac donc refroidi d’une part, & 
affoibli de Fautre , pañfoit pour la caufe de tou 
tes les maladies qui le travaillent. L’ancienne 
Médecine avoit preffenti que le trop de chaleu® 
faifoit auf plufieurs maux d’eftomac , mais cette, 
penfée n’a point prévalu , il.n’a gueresefté men 
tion que de froideur & de relâchement d'eftos 
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pac, & l’on s’en eft principalement occupé. 
Cette opinion ne paroifloit point avancée au ha- 
sard , on croyoit en avoir des preuves fenfibles. 
Les affadiffemens d’eftomac en ceux qui fouffrent 
de cette partie, l’abondance de falive qui les 
iccable> les vents qui les tourmentent, les g/ai- 
res, les colles & les vifcofitex qu’ils vomiflent ; 
ménoient naturellement à croire qu’un défaut de 
chaleur en eftoit la caufe, & le foulagement qu’ils 
récevoient des drogues aromatiques , confirmoit 
cette penfée. 

La chymie redevable au feu des digeflions qu'elle 
opére, ne combattir pas ce fjfféme, elle l’expli« 
qua. Le feu digeffible de l'eltomac lui parut une 
idée, un nom, une qualité ; elle en fit un eftre, 
& cet eitre fut nommé ferment, & des vices 
qu’il prenoit elle tira les caufes des maladies de 
leftomac. Jufques-là le fyftême fe fourenoit, 
car le ferment prétendu naturel de ce vifcere paf- 
fanc chez tout le monde pour acide, on apperce- 
voit naturellement que cet acide, dénué de fon 
nolatil & devenu fixe, eftoit tout propre à appe- 
fancir le chyle, à Pépaifir, à le morfondre; & 
en cela fe montroit une caufe fenfible de ces 
glaires , de ces colles, & de ces viftofituex, Enfin 
Pagacement des dents en ceux qui vomiflent ces 
ordures , le goût d’aigrr, d'acide ou de fér qui 
leur refte, tout cela formoit une forte de con- 
viction en faveur du fyftème des glaires, &ec. 
… Mais toutes ces raifons méditées renfermoient 
plus d'apparence que de vérité. Ce prétendu 
amas de g'aires s’eft trouvé une chimere , le dé- 


entendu ; & le relâchement d’eftomac une er- 
eur. 2 SNS 
Il n’eft point de partie, point de cavité, point 


amas de glaires; quoiqu'il n’y ait aucune Pare 


faut de chaleur une imagination, l’acide un mal 


de wifiere dans le corps, en qui fe trouvent ces 
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tie qui ne foit expofée à en produire beaucolà 
Voici l’explication de ce paradoxe. : 3 

Il n’eft gueres de partie , encore moins & 
cavité, qui ne foit membraneufe ; & il neft 
point de membrane qui ne fuinte une lymphe 
douce & mucilagineufe, qui l’enduit, qui laf 
fouplit & qui l‘humeéte. Cette Iymphe dans 

* Peftat naturel eftant fine & vaporeufe n’entretient 
qu’une moetteur dans ces parties ; devenue au 
contraire faline, acre, abondante , elle s’épaifft 
& devient glaireufe, C’eft ainfi que fe formela 
chafe dans les yeux, la morve dans le nez, les 
phlegmes dans le poumon, les glaires dans la 
vefe, car toutes ces mucoficez furent original: 
rement des férofitez infenfibles. C'’eft que toutes 
œes parties irritées pleurent & larmoyent , pour 
ainfi dire, & fondent en férofitez. Une poufhere 
ængagée dans l'œil, lation du piretbre fur Ia 
langue, l’impreffion du froid fur le poumon, le 
font comprendre , car ces parties irritées font 
d’abord inondées d’eaux qui deviennent bientoft: 
glaireufes ; mais ces parties ne font pas moins 
difpofées à fe vuider qu’à s'en remplir. Elaffiques 

qu’elles font ,elles fe défont promtement de ce 
qui les bleffe , de forte que la forcie de lennemil 
tai de près fon entrée, De-là viennent la 04% 

pour chaffer d’abord les phlegmes du poumon , & 
les éprintes que fouffrent les inteftins & la vefñie 
our fe défaire de l’importunité des glaires que 
a maladie forme dans leurs cavitez. Cet ainft 
que quoique les parties malades produifent inf 
niment de mucilages, elles n’en font point d’a* 
mais. Auf leurs cavitez s’en trouvent-elles vuié 
des en ceux qui font morts en vuidant de ces 
ordures, car leurs vifceres ne produifent des glais 
res qu'autant que dure la vie : c’eit pourquoi 
elles en font vuides au moment de la mort. ph 
ces raifons , le poumon fe crouve fans phlegmes 
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près la morc, la vefie fans vifcofitez, les inte- 
Hins fans glaires, l’eftomac fans colles. Preuves 
fvincibles que ces humeurs ne font que des pro- 
luics vicieux dépendans d’autres caujes, &æ que 
ices produits eftoient fi abondans, ce n’eftoit 
jué parce qu’ils fe reproduifoient ou pullukoient 
Wtoute heure. : 

. Le défaut de chaleur , dont on faifoit une au 
te fource de maux d’eftomac, s’elt trouvé auffi 
al fondé. L’eftomac, pour parler avec les an- 
ens , eftant un vifcére #embraneux , de la nature 
lés parties fhermatiques , devoit eftre aflez peu 
-haleureux. Mal à propos donc devoit-on s’en 
rendre à fon défaut de chaleur ,de ce qu'il di- 
réroit mal, puifqu’il ne paroifoic pas fair pour 
chauffer. D'ailleurs eft-1l des eftomacs moins 
hauds que ceux des poiffons qui vivent dans 
eau froide ? Ils digérent cependant plus qu'au- 
in autre animal. La tortue paroic-elle fujette aux 
ndigeftions , cependant fon fang elt fenfiblement 
froid ? L'homme lui-même, pour ne point fortir 
de noftre fujet , digére-t-il moins parfaitement ; 
lorfque fon eftomac nage au milieu de l'eau, 
comme dans les hydropiques en qui ce vifcere 
flotte fur cet élément ? Mais cette penfée du re- 
froidiffement de l’eftomac paroit fur tout fauffe 
dans les beuveurs d’eaux minérales ; car fans parler 
de l'énorme quantité que leur eftomac en fou= 
tient fans s’affoiblir,la qualité des eaux froides dont 
on les gorge, devroit glacer ce vifcére ; il les 
digére cependant, & prend plus de force, puif- 
que les beuveurs reviennent avec plus d’appétit. 
Auroit-il fallu d'autre preuve que fà force venoit 
d’une autre caufe que de la chaleur ? 

La créance qu’on a donnée à l'acide vicieux de 
eftomac , eft venue d’une équivoque. Les malades 
efont plaints d'aigreurs, & de là l’on a conclu que 
l'acide failoic leurs wa/adies, On n’auroit pas elté 
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moins bien fondé à conclure qu’elles venoient d' 
alkali , puifque l'amertume accompagne auf Tr 
vent ces maladies. Mais d’autres réflexions aë 
roient pü découvrir la fource de cette erreuf 
L’incertitude d’un acide auteur des digefions Au 
roit dû faire appercevoir celle d’un acide qui lé 
auroit perverties. Il falloit encore faire acren 
tion, que les aigreurs ne fe font fentir, qu'aprè 
que les alimens ont trop fejourné dans l'eftomae 
foit par l'embarras qu'ils lui ont caufé par let 
abondance, foit par Le vice même de ce vifcéré 
& par là on fe feroit convaincu qu'une autfi 
caufe ; que la préfence d’un side, précéde Je 
aigreurs , & que celles-ci tiennent par conféquen 
plus du fymptome, que de la caufe, Enfin la ma 
niere dont naifflent ces aigéeurs, auroit acheM 
. de defabufer les efprits prévenusen faveur de ce 
acide deftructeur. En effet les alimens fe feroient 
ils aigris à l’occafion de fucs aigres qui fe feroien 
accumulez au fond de l’eftomac ? On vient di 
montrer le peu de fondement de ces amas : k 
feroienc-ils aigris en fe développant, mais ce qu 
auroit fait ce développement auroit dü pañe 
avant l’aigreur ; celle-ci donc auroit efté l'effet 
& ce qui auroit fait le développement auroit tent 
lieu de caufe. sa “ 

Mais font-ce des acides qui interrompent ou qi 
pervertiffent les autres coétions qui fe font re 
corps ? Car enfin la nature par tout uniforme dot 
opérer par les mêmes manieres. La nutrition 
par exemple, celle des coétions qui eft la plus 10: 
lennelle, s’altére-t-elle par le vice des acidesi 
L'amaigriflement en eft un défaut, la bouffiflur 
en eft un autre. Or eft-ce un fuc acide qui lé 
caufe ? Concevez dans le premier trop de pref 
fion dans les canaux artériels , & trop de dilata: 
tion de ces mêmes canaux dans le fecond ; vou 
appercevrez crop de /jffole dans celui-là, & cro/ 


r 
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Wu dans celui-ci ; trop peu de diametre par con- 
quenc dans le premier , & trop de capacité dans 
fecond. Ainf les vaifleaux retrécis & deflé- 
lez admettront trop peu de fucs, & eftant moins 
upples , ils s’uniront moins de ce peu, voila 
maigriffement ; les mêmes vaifeaux eftant trop 
jatez , ils en reçoivent trop, & eftanc trop 
ous , ils s’en laiffent pénétrer & s’en imbibent, 
jila la boufifure. C'eft donc le même prircipe 
6 du fyitème de la frituration qui explique tout, 
ft l'aétion broyante plus ou moins forte qui 
tisfait à cout : action d'autant préférable à l’4- 
lé, qu'il et indubirable qu’elle exiffe dans les 
äfleaux , puifqu'ils ont tous leur /ÿffole , leur 
efion , leur ofüillation , au lieu que l'acide ne fe 
ouve dans le fang ni dans le tems de fanté, ni 
ins célui de maladie. Cecinous méne naturel- 
ment au relâchement de l’eftomac, qu’on faie 
ufe de fes indigeffions ; de fes maladies, &c. 
ais avec quel fondement ? On va en juger. 

Il eft peu de perfonnes qui ayent le ventre 
M ferré, que ceux qui fe plaignent de maux 
de foibiefle d’eftomac ; femblables la plufpare 
des corps glorieux, ils ne fe vuident que peu. 
s font d’ailleurs crevez de vents & fatiguez de 
ts. Tant de fermeté dans des fibres qui ne l4- 
ént rien, tant de force & d'agacement qu’on 
conçoit , puifqu'elles fe gonflenc, qu'elles bon. 
ffent & fe foulevent, font-ils des marques ou 
$ témoins du relâchement qu'on accufe ? 

La ciflure de l’eftomac & fa fituation au mi- 
°ù de tant d’appuis qui foutiennent fon action, 
i qui la fortifient , montrent encore la faufleté 
cette accufation. Il eft iflu de fibres fortes, 
imbreufes, croifées, qui eftabliffent une puiffan- 
fupérieure à celle du cœur ; imaginer du res 
chement dans une femblable partie ; autant vaust 
‘o1t en foupçonner dans le cœur. EEE 
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On a fait voir ailleurs le furcroït de force qui 
ce vifcére emprunte du voifinage des parties qu 
l'environnent, on ne le répécera pas ici. Ilef 
donc d'autres caufes des maladies de l’eftomae 
qui ne font ni fuppofées, ni imaginées , la méca 
nique de ce vifcére les découvre, l’ufage & l'ex 
périence les confirment, e. 
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Continuation du Chapitre précédent, 


‘AnTiquiTEs nommoit l’efltomac le r0 
4 des vifcéres » | | é 
ui flomachum regem totius corporis elfe l: 
Contendunt , niti ver4 ratione videntur “ 

parce qu'il tient le timon dans l’économie animale 
Hujus enim validus firmat tenor omnia membra: 

- Et contra ejufdem firmatur cuntta vigore. W 

Il faut du moins le confidérer comme un’des 
principaux organes de la machine animale, pai 
les rapports qu'il a avec toutes les parties ‘qui 1 
compofent , & par les correfpondances qu'il y 
entretient. Sa fonétion regle toutes les autresk 
parce qu'elles en empruntent leur perfection ; & 
par cette raifon, il eft pañlé en maxime , que les 
fecondes coéfions ne remédient jamais aux dé? 
fauts de la premiere, Ce feroit donc pee 
un million d'infirmirez, que de bien démefler ef 
quoi confiftent les défauts de la codion , ou dela 
digeftion des alimens dans. l'eftomac. # 
La torture que les Médecins ont donné à leursef 
prits pour découvrir la vraie caufe de ces défauts® 
ne leur a point fervi. Ils fe font embarraflez en 
beaucoup de recherches, au lieu que la fimple 
réfléxion les auroit furement guidez, :  # 
à Serenus Sammonishsy + pu ES #2 
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La caufe d’une digeftion vicieufe doit eftre la 
ntrairé de celle d’une digeition louable, Le 
oyement de l’eftomac doux, égal & tranquille 
ere celle-ci, il produira l’autre s’il eft curbu- 
nt, violent & inégal. Il eft doux quand les 
res qui le régiflent font libres , foupples & 
éiflantes ; il devient turbulent quand elles de- 
ennent roides , dures & contraintes. Le broye. 
ent doux fait un fuc doux, égal & mou; ce {uc 
ra âpre , rude & inégal, fi le broyement qui 
travaille eft curbulent ; c'eft qu'il fera inéga- 
ment pénétré, & par conféquenc mal divifé, 
nc qu'il fera broyé à la haîfte, parce qu'il ne 
ra bien travaillé ; que par un mouvement lent, 
ccefif, qui fe fera à loifir ;, par la même rai- 
n qu'une matiére grofliérement battue ne fe 
ouve que fimplement concaflée, & qu'elle ne 
fle dans un 4/#o0! fin , doux, égal, que fous un 
phyre mollement & long-tems agité. Les fibres 
nc de l’eftomac comme autant de petits muf- 
ès particuliers , ou comme autant de cordes ten- 
és au même point , doivent agir de concert, 
rce que les fibres morrices dans leur eftat na- 
rel onc leurs rythmes , ou leur cadence, Alors 
mme elles fuivent une même mefure , elles 
eflent également, & font une divifion parfaire 
la matiere qu'elles broyent ; au contraire for. 
s de leur niveau, elles battent & preffent in. 
alement. Ce font des oftillations fans mefure , 


1 agiflent fans regle, & qui n’opérent qu'im.. 
rfaitement ; femblables à des vibrations en def. 


dre qui ne rendent que des fons confus. C’eft 
urquoi il fe fait au lieu d’un fuc doux, égal & 
teux, une liqueur mal domtée & peu unifor= 
», parce que les molecules qui la compofent 
meurent nés par l'inégalité que confer= 
nt leurs furfaces. | 


Faudroit.il imaginer d’autres manieres d'éxs, 
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piiquer les qualitez /afines du chyle ? Car un ff 
et il autre chofe qu'une molecule de matiere Tue 
de , âpre & piquante, parce qu'elle a des pointes 
& des angles ? Faudroit-il fuppofer d’autres rai 
fons pour expliquer les fymptomes , que traîin@ 
après foi une. digeftion mal conditionnée, puis 
que Jé chyle quien réfulte devient lent; paref= 
eux, embaraflant , capable de fe fermer les iflues 
qu’il doit traverfer ? La raifon en devient fenfis 
ble , une matiere comme le chyle , qui avoic bes 
_ foin d’une force ‘ramaflée, telle qu'eft celle de 
Yeftomac , pour bien divifer fes parties , pour les 
liffer & les lier parfaitement, demeure mal divi* 
fée par quelques forces que ce foit qui la broyents 
fi ces forces font partagées ; ce fort, eft celui du 
chyle grofliérement broyé ; car au fortir de l’efto: 
mac , il trouve à-la- verité autant de forces que 
de tuyaux qui le travaillent: mais ce font dés 
forces partagées & éparfes, auf peu d'accord 
peut-eftre entre elles, que celles de l'eftomacs 
par la même caufe qui a troublé l'harmonie dé 
celles-ci. Or fi un meflange mal entendu apporte 
tant de différence , témoin celle qu'on obferve 
dans une compofition dont les ingrédiens auront 
eité inégalement meflez : fi une pâte différeme 
ment pécrie donne des mets d’un gout inégalé 
que n'a-t-on pas fujer d'appréhender d’un chylé 
- inégalement broyé ? / À 
Or la feule conftitution de Peftomac doit fait 
comprendre de combien de dérangemens il éfl 
fofcepuble. Il eft d'une fenfibihté infinie , 1u 
que cout remue., que tout ébranle , que to 
heurte ; eftant un vifcére tout de nerfs, dans 
une tenfion tonique ou continuelle , à caufe qu’uné 
rofée abondante du fuc qui imbibe les nerfs, 
Parrofe continuellement & le pénétre. Que fe: 
ra çe , fi ce fuc devenu furabondant ou /a/in aug? 
mente cette tenfion, s’il bande le refforc &s 
: fibres. 
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fibres, & les mer en convulfion. C’eft cepen- 
dant à quoi les expofent les paffons d'une part , 
& l’intempérance d’une autre. Le plaifir qui re- 
mue tant de gens, la crainte & le chagrin qui 
en afhigent cant d'autres , agiflant principalement 
fur le genre nerveux ou fur les efprits , fonc bien 
capables de les déranger, aufi la trifteffe ofte- 
t-elle d’abord F'appétit ; l’effomac doit donc avoir 
fouvent à fouffrir, | 

 L’intempérance ne.doit pas lui attirer moins 
d'inconvéniens , parce que le plaifir de la bouche 
poflede les hommes, aujourd’hui fur tout que 
Jartrait des bons morceaux fait tomber tant de 
monde ,plurimèm negotii homini alvus , flomachus 
exhibet, cujus caus4 major pars mortalium vinvit , ed. 
que venêre mores ut homo maximè cibo pereat “. De 
la viennent tant de maux, parce qu’on prodigue 
tout pour Peftomac , lequel comme un créan- 
cier impitoyable demande & fe fair donner fans 
cefle. Pour lui s’employent la cupidité, la fen- 
fualité , l'avarice & tous les foins inquiets de la. 


vice. Peffirmum vas inflat ut creditor ; & fepiès die 


appellat. Hujus causé avaritia expetitur ; buic luxurie 


Conditur > buic navigaiur ad phafim, buic profundi 


Dada exquiruntur ?. 

” Doit-on après cela s'étonner fi l’eftomac ex- 
pofe à cant de maladies, & s’ii occupe fi fort les 
Médecins , ergo numerofiffima cft circa banc Medi- 
fine vpera. ; 

. La Phyfique s’accorde parfaitement avec cette 
morale qui eft celle d’un fage Payen. L’intem- 
pérance de moitié avec la friandife qui l’accom- 
pagne , fait un double mal; elle engage dans 
l'excès des viandes & dans l'amour des ragouts. 
Dans l’un c’eft un volume de matiere, ou un 
Joids qui porte fur le fond de leftomac, fur le- 
quel 11 fait effort s dans l'autre c’eft un affemblage 
na Plin hit, l. xxvi. c. 8. b rbéd. ç Ibid. L * 
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de faveurs , de els & de pointes qui le piquent 
& l’agacent. Ce poids oblige les fibres à s’allon« 5 
ger, & le picorement les contraint de feracour- 
ir. Mais parce que les fibres augmentent en 

reort , quand on les allonge , celles-ci préteneu 
avec peine ; & trop excitées qu'elles font, elles 
s’acourciflent avec force, Ce n’eft donc plus un 
mouvement periftalrique naturel, ou une ofcilla =, 
zion douce , molle & réglée, c'elt une agitation 

forcée, déréglée & turbulente. L’eftomac donc 
accablé d'une part, & piqué d'ailleurs, redoublaw 
fes efforts, multiplie fes vibrations , & hâte fesu 
mouvemens , mais il gâte la digeftion en la pré 

‘cipitant , comme un feu qui brûle fans cuire. Le 
mal n’en demeure pas là, le trouble qu'apportel 
à la digeftion l'abus des boiffons ardentes , fer-# 
mentatives & vineufes, y met le comble; elles: | 
foulevent l'eftomac contre lui-même, car elles 
fermentent les alimens & froncent les fibres : Ie 
trouble eft donc général, car il eft dans les /5= 

guides & dans les folides , tout eft trop animé , leu 
chyle fe fermente & s’altére , l’eftomac fe roidit 3 


dant, mais du moins prend-t-on fouvent plusw. 
que la juite mefure de ces alimens, & les fucs” 
ui s’en forment font actifs & rurbulens ; c’efts 
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| qui {e produit tous les jours, & d’un fang vif & 


animé, Tous les vifceres font menacez de ce fur- 
. croit de fucs & de forces, mais Peftomac plus 
que les autres. Il eft mufculeux, & par certe rai 
on, fa fonction dépend d’une force mufculeufe. 
Or la force mufculeufe vient de l'équilibre que 
le fang entretient dans le mufcle, c’eft donc par 

un pareil équilibre que s’entretient la fonction de 
_J'eftomac. Suppofons à préfent un fang animé qui 
e porte en abondance à l’eftomac, quel reffort » 
quelle force ne lui en reviendra-t-il pas ? Quel- 
les vibrationss quelles fecoufles n’aura-t-i] pas à 
fouffrir ? À quels inconvéniens la digeftion ne 
fera-t-elle pas expofée ? Les vomifilemens qui tour- 
mentent # fouvent les femmes croffes, ne font. 
ils pas des garans de ce qu'on vient d'avancer 2 
Mais en voici une preuve plus générale, puif- 
qu’elle regarde tous les âges, rous les fexes, &c. 

Il eit peu d’exemple de vomiffemens habituels , 
de vents, d'ardeurs, de douleurs & de coliques 
d’eftomac parmi les gens de la campagne , parmi 
les artifans , & les gens qui menent une vie dure s 
qui ufent d’alimens grofers, qui ne boivent 
prefque que de Peau, Ces maux n’attaquent que les 
riches ; & ne font les fuices que d’une vie déli- 
cate & de la bonne chere ; en efler les pauvres 
n’en fonc atreints que Jorfque fortanc de leur vie 
frugale , ils quittenc leurs mets fimples & leurs 
boiflons innocentes, 

La Geñterie, la plus affreufe des indigeftions ; 
dans laquelle Les morceaux de viande fortcent re= 
connoiflables, vient d’une pareille caufe. C’eft 
un eftomac irrité, quelquefois ulcéré comme on 
Ja vi“, qui brife grofiérement les alimens & 


qui les chaffe à Pinftant ; c’eft pourquoi les tem | 
Perants & les anodins ? font d’une merveilleufe uti-. 
dité pour la guérifon de ce mal. Ainf les idées: 


À à Etrimuler, de lienteria., p. m.1o0..b Jbéd. 
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d'un eftomac parefleux, d’un levain émoulté ; 
d’une bile affadie onc moins de part qu'on ne pen. | 
fe dans Ja produétion des maladies de l’eftomac. 
Il eit pourtant aflez ordinaire de s’en prendre M 
au relâchement de ce vifcere, fur cour quand on x 
je foupçonne d’affoibliflement; mais il neft pas 
aifé de le comprendre, car {es fibres tiennent M 
‘toutes du cercle 5 orileft difficile de comprendre M 
Que des fibres circulaires fe relâchent fi fouvent. M 
La nature paroift eneffecenavoir eu bonne opi- 
nion, car elle a muni de fibres circulaires toutes k 
les parties qui devoient eftreexactentent fermées 5 M 
ce font les fphintteres qu’elle a eftablis par tout L. 
où il falloit prévenir les relâchemens. Aufñi lés 
parties qui en font pourvües y font-elles rarement 
fujettes. Il eft vrai qu’elles fe vuidenc quelques 
fois malgré nous, & fans qu'on y çenfe ; mais M 
Jeur impuiffance, fi on Pexamine bien, vient M 
moins ordinairement d'un défaut que d’un excès M 
de force, Elles agiffenc malgré elles en agiflant 
malgré nous, parce qu'une force étrangere les M 
prefle & les remue. Le tenefme en eit la preuve ,M 
“çar ce qui s’échappe dans cette maladie eft moins 
Feffer d’une vertu déchüe , que d’une puiffance ir- 
ritée. La vejie par une raifon pareille fe vuidew 
fans notre participation , mais on la trouve fou- 
“venc tendue & douloureufe : rien reffemble-t-1l 
fi peu à un relèchement ? Où ett-il quelque cha:# 
fe qui tienne plus de lirritation ? AT 
 jly a pourtant une forte d'inaëtion de partiesk 
qui auroit pû faire prendre ici le change , & les 
faire taxer de relâchement: fur tout celles qui 
fonc nerveufes y font expofées ; c’eft lorfque des 
venues plus denfes & plus ferrées dans leur ciflu-” 
re, elles n’ont plus la foupleffe néceffaire pour 
faciliter le commerce des liqueurs. Les vaiffeaux, 
jes fanguins fur tout qui les y portent ; fe trou- Î 
vent comme eftranglez dans Les interftices de ces. 
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fibres, le reffort de celles-ci l'emporte, le fang 
s’arrefte, l'équilibre ou le jeu des parties fe perd, 


lPorgane demeure donc immobile, ou du moins. 


dans une fituation contrainte. Ce n’eit plus qu'un 
mouvement nique , une difpofition convulfive qui 
 l'occupe ; c’elt par cette raifon que les vieillards 


tombent dans des retenues d’urines, fauflement. 


appellées fappreffions, dans lefquelles l'urine fort 
* par furabondance, ou par regorgement. C'eft 
que leur vefñie ayant perdu de fa fouplefe , fe 


_ Jaiffe imbiber de fang , qui y croupit, & qui 
appefantit & embarrafle fes fibres. C’eft une pa- 


ralyfie baftarde qui vient par l'énterception des li- 
queurs, & non par le relâchement des fibres ; 
_peut-eftre même eft-il moins de paralyfies qu'on ne 
penfe, c’eft-à-dire de celles qui viennent de relä- 
chement ou d’aronie , & plus qu'on ne croit, & de 
celles qui viennent par listerception du fang , ou 


par l’eftranglement des vaifleaux qui le portent. 


Le fang peut prendre de ces fortes d’engagemens 
dans les membranes de l’eftomac, mais alors 
Pempêchement qu’en recevront fes fibres dans 
leurs mouvemens,'ne fera rien moins qu’une 
atonie , ce fera un engorgement > une contrainte ; 


une convulfion par replétion , conformément à l’idée 


_d’Hyppocrate. 


… Quoi qu'il en foit, c'eft dans ces fortes d’in- 
difpofitions de l’eftomac qu’il s’éleve dans fa ca- 


vité des croubles, des effervefcences , & des flatuo- 


fitex, de la part des alimens. Agiffant par eux- 
mêmes, parce que l’eftomac agit peu {ur eux» 
ils développent leurs parties, 1Îs s’exalrent & fe 
 fermentent, Dans cet eftart ils infultent l’eftomac ;, 
le piquent, le renverfent quelquefois, & l’obli- 
gent à des décharges de fucs dégénérez, bizar- 
res & incongrus, d’une nature incertaine, Mais 
fürement malfaifante. C’eften ce fens que la fer- 
mentatjon entre de part dans la POUR ES des 
| li} 
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maladies de leftomac, mais elle n’agic qu’en fe 


conde , & l’eftomac eft le premier en faute ; if: 


doit donc régler les vües du Médecin, & occu- 
per fes principaux foins. 
Cependant quoi qu'on avance ici pour difcul- 


per l'eftomac du foupçon de foibleffe caufée par « 


e relâchement ou l’aronie, ce n’eft point à dire 


qu’il foit également fort , ou d’une pareille é/4jfi- 


cité dans tous les hommes : il eft des compléxions 
-tendres dont tous les organes font délicats; ik 
eft des gourmands qui mettent leurs eftomacs à 
d’eftranges épreuves ; il eft des yvrognes qui ruis 


CA 
h: 


nent les leurs. Ce font des foibleffes qui deman- 


dent des égards particuliers. Mais les perfonnes 


délicates font ordinairement vives , les gour- 


mands ne le deviennent que par l’abus des friands * 


morceaux , & les yvrognes par celui des liqueurs 
ardentes. Sont-ce là des titres de refroidiflement ? 
Dans les perfonnes délicates, fi la tiflure des 
parties eft fine, elle eft animée ; ce n’eft pas par 
une extenfion outrée des fibres que les eftomacs 


des gourmands s’affoibliffent, puifque des artifans 


confervent les leurs vigoureux en mangeant par 
jour jufqu’à huit livres de pain ; c’eft par le deffé- 


chement qu’y porte l’abus des ragouts. Enfin tan< 


dis que leftomac des büveurs d’eau minérale 
réfifte à un volume de huit pintes d’eau froide , 
il fe perd dans l’ufage des liqueurs chaudes. Qui 
pourra croire après cela que le refroidiffement 
foit la caufe de fa perte ? Mais la maniere dont 
les remedes agiflentc pour la guérifon des mala- 
dies de l’eftomac , aidera beaucoup à faire com- 
prendre tout ce qu'on vient d’avancer. 
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CHAPITRE VW. ; 


De la maniere dont les remedes agiffent pour la guérifor 
$ des maladies de l'eflomac. 


f 


Es remedes font généraux ou particuliers, Les 
généraux font la faigrée &c la purgation. Les 
particuliers font chauds ou froids, amers ou acides à 
jrritants OÙ calmants. 

Le foulagement certain que les femmes groffes 
reçoivent de la faignée dans leurs vomiflemens, 
fait voir l’utilité que cette évacuation peut ap- 
porter dans les indifpofitions de l’eftomac. Les 
biens qu’on en retire dans les ardeurs & les dou 
leurs aufquelles il eft fujet, fourniffent une autre 
preuve. Mais la nature de certe partie en montre 

Ja néceñité. « : 
Le fang ne fauroit s’amafler ou s’arrefter dans 
uelque vifcere confidérable , que l’eftomac n°y 
7e fenfible , & qu'il n'en reçoive le contre-coupa 
S’il arrive une commotion au cerveau , une inflam< 
mation au foye ou au po#mon ; Ou à l'habitude dut se. 
corps ({ comme dans Ja perite werole } un embarras 
dans la weffie ou dans les parties voifines, {oit par 
grofféffe dans les femmes, foit par fuppreffion dans Î 
les filles: les naufées , les foulévemens de cœur , 
les vomifflemens paroiffent. Le fang lui-mêmeins 
fecté caufe d’abord des vomiffemens ; qui font des FA 
annonces de #alignité. Ces obfervations ne font- 188 
elles pas des préjugez favorables à la faignée ; a 
“dans les maladies d’eftomac ? Mais ces préjugez 
fe tirent encore de la #écanique de ce viicere. 
C’eft un mufcle; or on fait par expérierice la ré< 
Jation qu’il y a entre le fang & les mufcles; car 
lartere qui porte le fang à un mufcle eftanthée, . F3 
ie mufcle perd fon mouvement. Quel avantage 
| | - L ii : 
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donc ne doit-on pas attendre de la diminutioris 


du fang par la faignée dans les maladies de l’eftou! 


es 


mac, qui viennent fi fouvent d’rritation , d’'aga=# 


cement , du trôp de reffort, ou du erop de mouve= 


ment de cette partie ? 
Une autre obiervation fortifie ce préjugé', tous 


conviennent que les ca/mants ; comme on l’expli- 


ÿ 
| 


quera dans la fuite, font d’un merveilleux fecours « 
dans ces maladies; mais eft-il un ca/want plus 


für que la faignée , que l’ancienne Médecine? 
avoit trouvée indifpenfable dans les grandes dou-: 
Jeurs? L’ufage a découvert là-deflus quelque cho-! 
fe de plus ; car on voit, en pratique , beaucoup de « 


vomiffemens guéris par la /zignée. 
7 \ 


La confiance qu’on a donnée à la purgation dans 


la eure des maladies de l’eftomac eft fans réfer-. 


-“ 


ve ; auf ne fe propofe-t-on pas ici de lui don- 


LE 


LE 


rer plus de crédit, mais bien de montrer que les 


raifons de fes fuccès font plus fenfibles & plus: 


fûres dans le /pfême de IM-ituration que dans ce-: 


lui de La cacochymie. L’amas de glaires & de colles 


qu’on lui deftine à chaffer de Peftomac, eft une: 
idée ; car aucune partie n’eft auf nette que lui: 
dans les maladies; mais les heureux effers que 
peut d’ailleurs produire la purgation, quand la 


srituration eft vicieufe , font prouvez & rendus fen-M 


fibles par la mécanique. 


L4 


- Les purgatifs les plus éprouvez pour le foula- 
gement de l’eftomac , font les irritants comme les » 


émetiques ; les laxatifs, comme la caffe, &c. les. 
réfineux , comme l’a/oé. Les irritants fur tout font 
connoiftre comment la purgation foulage certe 
partie. On avoit crü que c’eftoic en vuidant les 


humeurs , dans la pentée où on eftoit que l’action « 
des purgatifs s’exerçoit principalement fur les” 


liquides. Mais celle des vefcatoires & des caulfiques 
fait voir que celle des irritants fe fait principale- 


t 


ment fur les Joides ; puifqu’ils ne font nulle ims 


are 
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preffion fur les parties mortes, & qu’ils ceffent 
d’agir fur les mourantes. C’eft pourquoi les vef- 
catoires ne virent rien des corps agonifans , & les 
cauteres comme les wceres fe féchent dès que la 
mort s'approche. Les frritants n’agiflent donc que 
fur le iflu des parties mouvantes ou pleines d°of= 
cillations. Mais par la même raifon qu’ils ceffent 
d'agir dès que les parties ceflent de fe mouvoir ; 
ils doivent agir plus efficacement, quand elles 
fonc plus agitées ; les srritants donc doivent eftre 
d’une grande vertu dans les maladies de l’efto- 
mac , puifque ces maladies fe font ordinairement: 
par ÿrritation. Cetre vertu fe comprend par le per- 
picieux cfiec que les purgarifs irritants cauent 
dans un corps fain , car il devient malade , fui- 
vant la remarque d’Hyppocrate, qui avertit que 
les perfonnes faines portent mal-aifément l’action 
des purgatifs. C'eft que les irritants font un chan- 

ement dans les mouvemens naturels, ou dans 
es ofcillations des folides, Or ce changement eft 
de bien en mal dans les perfofnes faines, parce 
qu'ils troublent & renverfent leuïs o/cillations où 
leurs mouvemens naturels ; & il fera de mal en 
bien dans les malades, parce que les isritans pur- . 
gatifs interrompront les ofcillations devenues 
vicieufes, en les rétabliffanc dans leur naturel. 
La raifon de ce rétabliffemenc. devient fenfible , 

en ce qu’une forte vibration en change une mé- 
diocre ; mais la réfléxion fuivante la démontre, 
L'engagement des liqueurs dans Pextrémité des 
capillaires qui oppofe une digue aux ofcillarions 
naturelles, entretient l’irritation de l’eftomac. I 
ne fe trémoufle donc & ne s’agite alors, que 
pour rompre cette digue , pour remettre les li- 
queurs en liberté , ou pour les reftablir dans leur 
courant. Mais ces efforts eftant feuls font impuif- 
fans , un purgatif juftement placé les augmente; 
als rompent la digue & les. nier fortement 
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comprimez fe déchargent de leurs férofitez crouäh 
piffantes, qui font la matiere du vomiflement | 
tandis que je fang mis au large reprend fon cours“ 
vers le cœur. ne 
C’eft encore fur les parties fo/ides que s’exerces 
Paétion des /axatifs, Ce font des fues épais sh 
gluants, onétueux , propres à fe coler aux pa“ 
rois de l’eftomac : là développez par le frottement 
de ce vifeere, ils s’eftendent , ils prennent plus 
de furfaces , ils s’exaltent. Alors leurs fels mis au 
large picotentc les membranes de cette partie ,M 
& excitent les glandes à fe décharger ; comme” 
les huiles les plus douces picotent les membranesk 
des yeux, & les baignent de larmes, par la forte 
cuiflon qu’elles y excitent. La comparaifon qu’on 
fait dans cette occañon des laxatifs avec les hy3:n 
des, convient d’autant mieux que les huiles elles-w 
mêmes, comme celles d'amandes douces , font 
laxatives. Ce font donc des Jëls mouffes ou retenus 
par des corps onétueux qui s’attachent aux fibres 
de l'eftomac, & qui les excitent fans les roidir ,n 
ou fans les ofter de leurs fituations. Ce n’eft pasw 
un changement dans les oféillations naturelles ,n 
elles reftént effentiellement les mêmes, & gar-" 
dent leurs mêmes direifions, mais elles deviens" 
nent plus efficaces. f À 
On aura peut-eftre peine à comprendre qu’unen 
imprefon fi legere puiffe procurer ou détermi-W 
ner une évacuation, mais ik n’eft prefque pas 
concevable combien il faut peu de chofes pour 
exciter une partie deftinée à une évacuation à 
fe vuider. Qui croiroit que le lait grumelé re-w 
prend fa fluidité & fon cours aflez fubitement ,n 
en paflant lécerement & longrems une petite” 
broffe “fur la mammelle dans laquelle il elt gru-” 
melé. | “4 
L’aétion des réfineux eft ]a même que celle des 
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laxatifs , finon qu’elle eft plus vive. Ce font des. 


fels concentrez, & pour cela moins actifs , qui 


font cependant naturellement plus piquants, & - 


le fuc qui les englue eft plus compaét & plus fer- 
ré. Ce font donc des Jéis tres-acres, dangereux 
même s'ils eftoient en liberté. Mais un fuc vif- 
queux les bride, & ce fuceftant compaét ,1l ne 
fe diflout qu'avec peine & lentement , fur tout 
dans l’éftomac, où 1l ne fejourne pas autant qu’il 
faudroit pour s’y développer parfaitement, L’u- 
fage même a appris à en prévenir les mauvais 
éfiets, en ne permettant ces fortes de purgatifs 
qu'en pilules & avant le repas, tant pour leur 
donner un doux vehicule & garantir l'eftomac 4 
que pour les emporter hors de fa cavité fans 
leur laiffer le rems de s’y exalter, & d’y devenir 
pernicieux. Leur imprefhon n’eft donc que paffas 
gere, & par ce moyen fupportable; leftomac 
donc piqué, comme en pañlantr, fe fouleve à 
Finftant & précipite le purgatif confondu avec 
le chyle. | 


Les remedes ftomachiques fe diftinguoient or= 


dinairement en chauds & en froids, eu égard à 
Pintempérie froide où chaude dont on taxoit l’efto- 
mac. On a du depuis changé determes, & l’on 


a rangé les premiers fous les awers , aufquels on. 


a donné un grand crédit pour le foulagement de 
lPeftomac, & les feconds fous les acides. Mais 
les idées font demeurées les mêmes , parce qu’on 
a.foupçonné les awers capables d’échauffer , & 
les acides capables de rafraichir. La préférence 
eft pourtant demeurée aux awers, dans le pré- 
jugé où l’on eft refté que quelque forte de refroi- 
diffement faifoit la plüpart de ces maux , fubfti- 
tuant l'acide au refroidiffement ; mais c’eltoit tou 


jours un fquide qu'on faifoit l’objet de cer amer 


@u de cet acide. | ! | 
Le fyftème de la srituration paroïft offrir une 
L v} 
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veau ou l'équilibre où doit eftre l’eftomac, dépend 
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explication plus raifonnable de l’action d’agif 
de ces remedes, parce qu’elle eft plus fimples 
fondée fur la ftructure de ce vifcere , & tirée dur 
mème principe qu’on défend ici. Que les amers! 
adoucifient les liqueurs où on les mefle, qu’ils! 
les rareñent , qu’ils les rendent coulantes , c’eft 
ce qu’on ne veut pas ici leur contefter ; mais 
ils doivent faire autre chofe, quand ce ne font 
pas des liquides qu'ils ont à corriger , mais. des 
folides qu’ils ont à reét fier, C’eft le cas où ils f& 
trouvent dans les maladies de l’eftomac ; comme 
c'eit lui-même qui eft en faute, c’eft fon ation 
qu’il faut redrefer , & c’elt à quoi les amers fong 
tres-propres. | è 
Les amers font d’une faveur tres-fenfible ; ils 


font donc tres-/alins , & par conféquent tres-pe 


fants. Ils le font d'autant plus; que le /e/ dans: 
lequel ils abondent eft fxe, d’une fxeté tellement 
eflentielle à ces mixtes, qu'on ne peut le füblimenh 
fans détruire leur nature, de forte que les amerss 
s’adouciflent , ou perdent “ leur amertume par lah 
d'iflillation. Les amers donc reçüs dans leftomact 
font des fucs lourds & pefans qui s’affuiffent fur 


Ton fond, qui le compriment, laflujecuiffent 8e 


le contiennent. Le petit volume que ces fucs for# 
ment dans l’eftomac pourroit faire douter -de” 
l’effer de fon poids. Mais comme un grain de fa 
ble ,omentum, fait crébucher une balance, “4 
aufh petite quantité ne pourra-t-elle pas la rele 
ver & la remettre dans fon niveau, puifque ce” 
niveau dépend dune pareille quantité ? Or Le nisk 


d’un volume aufi petit, puifque fa juitefle n’efbs 
pas moindre ,unecres-petite quantité pourra. donc" 
auf le rétablir. Mr due 40 
-Mais les amérs agiffent autrement encore que 
par leur poids, ils ont quelque chofe d’arodin #h 
a Vycdelius, amæœnitat, P Zd. p. m. 60, 0 à à 
LAael | 
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& affringent. En éffet on trouve que le quinquinas 


qui eft un amer & affringent , a quelque chofe de. 
la qualité & de la reflemblänce de Popium “, Les 
particufes des awers réfferrent donc les fibres &. 


calment leurs irritations. En faut-il davantage 


pour faire comprendre leurs utilitez dans les ma: 


Jadies d’eftomac qu’ils fortifient qu'ils calment, 
qu'ils affermiflent> CORAN 
+ C'elt par de femblables raifons que les acides 
foulagent Feftomac; s'ils font fxes, comme font 
ceux qui le fortifient , ils le font par leur poids : ce 
font aucant de perites males lourdes & folides 


qui s’appefantiflenc fur fes fibres, & qui en ar- 


reltent les mouvemens inquiets, ou les ofcilla-. 
tions irrégulieres. Ils s’appefantiffent moins fur 
ce vifcere s'ils font legers ou voarils : mais ce 
font toujours de petits coins qui s’interpofent 
dans les incerftices des fibres qu’ils fxent & qu'ils 
arreftenc; ils feront un autre effec. fi voltigeant 


fans s'engager dans ces interftires, ils pañlent: 


fuperficiellement fur ces fibres ; & les remuenc 
fans les effiroucher ; c’eft alors une ofcillat on dou- 
ce & legere qu’ils réveillent ; c’eft par cette raie 
fon que les acides rétabliffenc l'appétit, 
: Il ett des eflomacs devenus ou nez pareffeux, 
dont les oféillations lentes & tardives ont befoin, 
d'éperon qui les réveille ; en ce cas les irritants 
fimples non purgatifs trouvent leur place: c’eft 
en ce fens que la outarde aide à la digeition 
c’eit un acre modifié qui pique fans foulever où. 
fans irriter les fibres de l’eftomac ; lequel eftanc 
par là doucement excité , il devient plus alaigre ». 
& 1e porte plus volontiers à fon travail. | 
D Mais rien ne prouve fi parfaitement que l'a- 
tion des Pomachiques s'exerce fur les folides» que 
4 maniere dont les camants foulagent lPeftomac. 
ls paurroient prefque pafler pour des panacées ou: 
8 Linder, de venen, pf HS] 
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des remedes univerfels par rapport à ce vifcére ;® 
tant ils conviennent univerfellement aux maux 
qui l’attaquent : du moins affurenc-ils le fuccès 
des remedes qu’on y employe , fuffent-ils #rérieurs 
ou extérieurs; purgatifs où altérans ; ils réuffifientk 
mieux meflez avec les sarcotiques. Or ileit mal-m 
aifé de comprendre que leur aétion foit fur les 
diguides , elle eft trop promte , pour croire qu’elle 
fe porte fi loin» il eft plus vraifemblable qu'elle 
n’eft fi promte, que parce qu’elle fe fait {ur les 
parties qu’ils rencontrent d’abord , & qu'ils tou=W 
chent immédiatement, ce font les parties Jo/ides 
ou fes fibres. | vf 
Cette aétion immédiate des calmants fur les fo= 
lides eft prouvée encore par la maniere dont ilss 
guétiffent des maux qui n'ont pas les liquides pour 
caufes. On en a un exemple dans la co/ique né 
phrérique-graveleufe. : La guérifon des affiétions hyall 
flériques pourroit en eftre un autre , car le /auda=w 
aum guérit celle-là & foulage merveilleufemenem 
celles-ci. Cependant c’eft un folide qui fait Pu- 
ne, & une pañon , un chagrin , une furprifes 
fait les autres. N’eft-ce point enfin en agiffanth 
fur les folides, que par fon odeur, il arrette lesw 
éternuemens ; qu’en erplâtre , 1l calme les coliques 5% 
qu'en lavement , 1l guéric les diffenteries ? 
L’on en juge cependant ordinairement d’urel 
autre maniere , car on le fait agir fur les liqueurs ;# 
_de forte que ceux d’entre les favans * qui ne peus 

| #vent concevoir que fon opération fe fille fur le 
_fang , s'accordent à croire qu’elle fe fait fur les 
epprits. Le fentiment de gens fi habiles nous tiens 
droit lieu de loi , filon pouvoit s’en faire cons 
cre la vérité ; mais ce qu’on doit à fa recherche# 
permet de s'éloigner d'une opinion même reçüe sl 
fur tout fi cette opinion eft fondée fur de faux® 
principes. Or l'exiflence des efhrits animaux deve= 
* Eremuler, de vi opii diaphoretiça, : D | 
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hant, autant qu’elle fait » incertaine, eft-il für 
d'en faire le fondement de Fopinion qui fait agir 
les calmants fur les efprits? De célebres auteurs leur 
conteftent encore l’aétion qu’on leur attribue fur 
lé fang : ce font donc deux principes douteux fur 
lefquels on appuye cette aétion ; c’en eft aflez 
Pour croire que ces raifons portent à faux. Or 
les liquides eltant exclus , il ne refte que les /o/des 
für lefquels les ca/mants puiffenc agir; ce font donc 
les fibres de l’eftomac dansles maux qui lui fur- 
Wiennent , fur lefquelles ils paroiffent principale- 
ment s'exercer ; cependant on ne prétend pas avan 
fer que la vertu des marcotiques qui {ont les vrais 
ralmants , ne puifie fe porter ailleurs ; mais il y & 
le forts foupçons , que leur principale impref. 
ion fe fait fur leflomac. Les expériences faites 
vec la cigue, qui eft un puiflant warcorique, ju 
bfient ce foupçon; car les mauvais effets de cette 
Jante font fenfibles au coucher & à la vûe “ fur 
“eftomac ; car lui feul eft en convulfion , cendus 
X à la torture, tandis qu’il eft aflez incertain 
ju’ils fe portent ailleurs. {1 paroët donc aflez vrai= 
émblable que l’aétion de l’opum fe fait princi= 
alement fur leflomac. Quelle apparence mê- 
ne que cela ne für pas ainfi > Cette partie eft 
Pune fenfibilité exquife 5, plus grande que celle 
€ la peau, füt-elle excoriée. En effet celle-cà 
ans cet eftac demeure infenfible à. la préfence 
€ la difolution d’anrimoine , & les membranes 
és yeux fouffrent aufi patiemment cette diffou. 
om , qui renverfe Peftomac & le jerte en convul- 
on. De quelle fenfibilité ne fera-c-il donc pas 
Ja préfence de lopium qui eft un acre huileux 2 
teft malaifé de penfer qu’il ne commence pas, 
ir affeéter ce vifcére. Il faudroit à.la-vérité pour. 
en expliquer cette forte d’aétion déterminer 
“nment {e fait le mouvement d’une fibre. Un 
# Vrepferus » de cicat. aquat. c visr, b 74. ibid. 
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favant * de bonne foi, peu fatisfait de ce-que Hu 
mécanique elle-même a avancé de plus raifonnas! 
ble, avoue là-deflus fon ignorance, s’en cenant 
au fait, que la fibre à fa contraition ou fa fÿftoles 
fans ofer décider fur la maniere. Le fenriment: 
eft modelte , maisileft fuffifant pour appuyer lesk 
conjeétures qu’on va hazarder pour expliquer pas 
les folides Y'aétion des calmants. ‘4 

Suppofons l’eftomac travaillé d’une colique com 
vulfive , Popium le calme, & la rafon en paroiti 
fenfible. La fonction de ce vifcére dans la mass 
Jadie n’eft point détruite , elle n’eft qu'altérées 
comme elle confiite en fanté dans un mouves 
ment doux & habituel de /yffule, elle s’alcére em 
maladie par un mouvement fenfble, irreguliers 
convulfif. Ce fera guérir que remettre ce mous, 
vement en regle, les ca/mants opérent donc en 
agiffant fur les o/ides. L'exemple des arcotiques, 


‘ 


qui font les ca/mants par excellence , le fait coms 
prendre ; ce font des fubftances fs/phureufes, [as 
lines , fpiritueufes & volatiles ,confondues dans ut 
fuc gommeux & mucilagineux ; des fibres en 
duitres , pénétrées , imbibées de pareils fucss:ne 
perdront-elles pas beaucoup de leur rcfort, né dis 
minueront-elles pas de leur vibration , ne repréñs 
dront-elles pas leur fouppleffe ? Ce font des at 
mes huileux , infiniment multipliez , qui fe pre 
nent & fe colent aux fibres de lPeftomac, qui les 
amoliffent, les relâchent, &c. La qualité vol& 
tile & fpiritueufe de ces fubftances prouve cet els 
fer; car fe rarefiant infiniment par la rriruratio 
de l’efomas, qui les divife parfaitement & les 
donne un million de Jurfaces , elles pénétrent (es 
fibres & s’y infinuent par autant d’endroits qlé 
ces fibres ont de points 3 & comme des iniet= 
médes mous & plians, elles s'interpofent dans 
leurs interftices. Elt-il moyen plus promc 
a Jdem ibid. pe 93e bi:18 1131372 tre 
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us efhcace pour en rompre l’ordulation, le trés” 
ouflement, ou l’oftillation ? On doit en atten=. 
e cet effet, fi on fait réfléxion que Les arcoti=. 
es ont beaucoup d’affriction ; qu’ils en font . 


ême les principales caufes, puifque les 4frin- 
ns ne deviennent efficacement tels ; qu’éftant 


ociez avec les narcotiques. Non feulement donc : : 


fibres s’allongent & fe relächent en devenant 
uples ; mais elles fe rapprochent; & fe tou- 
ant de plus près, elles incerrompent leurs 0/2 

ations ; à peu près comme la prefffon du doigt 

r une corde de clavecin ou fur une cloche, en 

refte le trémouffement , ou en change le fon. 

émpire qu’exerce l’eftomac fur tout Le corps ; 
facilité qu’il a d’en recevoir & de lui com-. 
niquer toutes les impreflons , pourroit nous 

nvaincre des effets des warcotiques par tout le. 
ps fans forrir “ de ce vifcére. Mais des ma- 
res autant fpiritueufes , ne s’arreftent pas à un, 
ait extérieur & fuperficiel , leur wolatilifation : 
porte plus loin. Elles s’infinuent dans le fang 
és le traverfent comme un éclair; puis portées 

ec la lymphe dans les nerfs & dans les meme. 
anes qui n’en font que les développemens, elles 
 imbibent & les pénétrent. Or des fibres im 
Xes d'huile, garnies de matieres fouples & 
llaffes , font-elles capables de demeurer fron- 

es , tendues & convulfives ? C'eft donc par leur: 
ération fur les /o/ides , que les ftomachiques 
agent l’eftomac. | 
| Hannemaunus, de inebriaminibus. p. 37: 
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De lintempérie de leflomac. \ 


DE que le terme d’intémpérie eft. étrange= 
/ ment difgracié dans la philofophie moder« 
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ne ; auf eft-ce moins pour Je réhabiliter qu'of 
le rappelle ici, que pour expliquer une indifpo: 
fition naturelle de l'eftomac qu’il défigne. C’efl 
une délicateffe » une foibleffe de cette partie , ur 
penchant toujours prochain à lavoir dérangée, 
Dans les uns , c’eft, dit-on, un effomac froidn 
que tout morfond ; c’eft un effowac chaud en 
d’autres, que tour enflamme : mais cétte dous 
ble indifpofition vient d’un manque d’équilibn 
dans cette partie, & ce manque eft un ducde 
proportion entre les /olides & les liquides. Le fang 
trop vif ou trop abondant, oppofant trop de ré 
fiftance à l’élafficiué des fibres , la fait fouffrir Ok 
la fatigue par le trop d’effort qu'elle fair à let 
contre ; c’eit une lute outrée de la part du fangs 
qui s’agite & qui s'efforce, d’où vienc un fens 
ciment de chaleur. L'élafficité des fibres trop puif 
fante s’oppofant au cours du fang s’efforce deu 
dominer ou de lPemporter fur lui ; & dans ct 
cas le fang traverfant ces fibres avec peine 4 
répand moins de chaleur dans ce vifcére , cepen: 
dant fes fibresayant moins de jeu , elles ont moif: 
d'action» & la digeftion devient plus tardive 

Un peu plus de fouplefle dans les folides » Ut 
peu moins d’ardeur dans les liquides entretien: 
nent une convenance mutuelle, un eftat moyêt 
dans lequel les uns & les autres s’entreprétanl 
des fecours mutuels , ils agiflent d’intelligentt 
& travailleñt de concert. En ceci confifte# 
_ fonction naturelle de l’eftomac ; les moyens db 
préfervent un eftomac foible , ou qui le rétablih 
fenc à la longue, font comprendre tout ceci 

Ils confiftenc plus, ces moyens, en attenti@t 
8 en ménagement, qu'en remedes qui font de: 
peltes en fanté, laquelle les exclut rous , cave 
dum ne in fecunda valetudine , aduerle prefidia con 
fémantur <. C'eft que dans la fanté Les remedk: 

a Celfe pe 21e | NS + 
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rent des maladies , qu’un peu d’attention pré: 
nt ; car l’eftomac eft un vifcére qui ne veut 


nt eftre gourmandé , il faut l'écouter, c’eft | 


ce qu’il fait entendre fes befoins à qui fait 
étudier ; mais c’eft fur tout de l'art & de 


refle qu’il demande; la force ou la violence | 


evolte. Trop de précifion même pourroit lui 
ter cher , c’eit pourquoi il fe contente à moins, 
attentions générales fur les foulagemens qu’il 
nd Jui fufifent , uniquement jaloux des foins 
doiventlui épargner des maux. 
fobfervation générale» pour faire bien vivre 
c un eftomac foible & facile à fe déranger, 
bde ne rien permettre qui aille à donner trop 
fupériorité à FPune des deux puiffances qui y 
endenc. Les liquides abondans ou impétueux 
ndroient trop de force, on les contiendra en 
empêchant de s’accroître &:de s’animer. Les 
les irritez fe rendroient les maîtres , on les 
dérera par l’ufage d’alimens doux. C’eft donc 
la diète qui prévient la réplétion des vaifleauxs 
ar la frugaliré qui préferve d’irritation les foli- 
; qu'on vit fain avec un eftomac foible. Par 
remiere Peftomac toujours à lPaife, travaille 
ifir au néceflaire du fuc nourricier ; par la 
>nde ce fuc fe conferve dans fa fmplicité, 
mt de ces faveurs “ inquiétantes , qui rémuent 
> les folides , & qui les foulevent , acervatio 
tum pcffifèra À. 

Hn ceci confifte un troifiéme moyen d’aflurer 
anté contre la foibleffe de l’eftomac, c'eft: 
ire dans la fémplicité ‘ de ces mets que la na- 
a mis fous nos mains, à la difpofition de 
tle monde , qui portent leurs affaifonnemens, 
qu'on fe procure fans dépenfe ; parata vulgo: 
nt facilia , ac fine impendio , ex quibus vivimus *. 
Hypp. de diær, 1.2. xxxrv. Celf. p- 25. b Hppp. ibid. © Pling 
Exr cg d 24: L 24 © 1. " 
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C’eft de quoi contenter une faim raifonnable! 
laquelle il ne faut rien d’exquis, on ef ambitic 
fa fames “. Un ancien Médecin ? des plus éel 
rez en matiere de régime, fait même de ct 
une maxime de fanté, que lon ne conferve bie 
felon lui qu’en s’accoutumant à une nourritl 
commune, #ullum fugere cibi genus quo populus 4 
tur , Un autre ancien ‘ fait efpérer de ces n0ü} 
ritures populaires , des remedes ou des préfer 
tifs à nos maux, remedia vera pauperrimus quifqi 


dre de la boiffon, que du manger. La boiflonk 
quelque chofe de plus à craindre pour un elk 
mac aifé à s’agacer, parce que comme les Je 
agiffent d'autant plus vivement qu’ils font ph 
diffous, les liqueurs fe fonc. d’aucant plus app 
hender , que leurs parties font plus développée, 
Ajoutez qu’outre qu'elles ont une aétion pli 
forte ; elles l’ont encore fi promte, qu’il eft ma 
aifé de la prévenir. r «0 

La variété des alimens eft autant à craindre 
leur mulciplicité» pour un eftomac foible. Tét 
dre qu’il eft dans fa foibleffe & aifé à NT. 


per 


ler, il faut lui en épargner jufqu’aux occafiof 


Of cette variété d’alimens renferme deux ince 


4 


véniens, l’un de mefler fur une même table 


trop de différens mets» ou des mets trop coï 
pofez ; l’autre de changer trop fouvent de mets 
quand bien même ils feroient fimples, Le ti 
de mets ou les mets trop compofez felon la 
marque d’Hyppocrate font pleins d'ardeur & 
caufent à l’eftomac, obfonia ex variis intritis Pl 
parata æfiuofa funt f. C'elt que ces alimens 101 
: fermenratifs, pour parler le langage moderne #lk 
plus fujers par conféquent à fe corrompre , païl 
a Patin, Thef. b Gelf. © Id. p.11. à Plin. hilt. e Zd. 
Set. F Hpp. de din 1. 2 XXXIVa IE 548 
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fe travaillant eux-mêmes , ils éludent l’a- 
n de l’eftomac qui les auroit préfervez. Au 
donc que par le moyen de celle-ci, leurs 
ies fe féroient unies pour faire un fuc doux 
diceux , ils fe défuniflent par la fermentation , 
développe & exalre ces parties, pour en faire 
liqueur inquiéte , mutine & bouillante ; pro- 
à porter lé trouble dans leftomac, & dans 
fe l’économie du corps. 
l'eft aufi dangereux pour un eftomac foible 
le faire changer d’alimens , quand bien mé- 
ils feroient bien conditionnez ; car l’unifor- 
é dans le régime préferve ce vifcére, qui ne 
t eftre mis fans danger à de nouvelles épreu- 
 C’eit un avis que donne lä-deffus Hyppocra. 
qui veut qu’on continue le même régime, 
t que l’eftomac demeure le même, wufatio 
hs non facienda corpore non mutato*. C'eft qu'un 
nent éprouvé eft comme une caution pour 
fomac qui l’a déja domté, au lieu qu'on ne 
ce qui lui pourra arriver d’un nouveau fur 
el il ne fe fera pas encore éprouvé. De pa- 
les tentatives peuvent l'expoler. Ur 
Un autre moyen capable de garantir un efto- 
c délicat , c’eft de mächer beaucoup les ali- 
ps. La raifon en eft naturelle, la délicatefle 
tomac eftant un broyement imparfait, on y 
plée aflez naturellement en mächant long- 
Is, parce aue les alimens eftant à demi broyez 
is la bouche , achevent aifément de fe mou 
dans Peftomac. Cette précaution réuflira fur 
t, fi on la joint à une autre , c’eft de recom- 
nder d'éviter les gros repas, eftant plus fur, 
cas d’eitomac foible ; dé les partager , afin 
eftant moins embarraflé par le volume , il 
ane plus heureufement à bout de fon travail. 
Mais Le défaut le plus commun, & le moins 
 Hpbpe bide gs | 
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remarqué en ceux qui fe plaignent de leur eflal 
mac, c'eft qu'ils négligent la boiffon ou qu'il 
la craignent. Rien cependant ne redrefle fi bie 
les digeitions, ou ne remédie fi furement M 
foibleffe d'eftomac. Ceci eft un paradoxe à cal 
fe du préjugé commun qui a eftabli la maxi 
que la boiflon gafte l’eftomac ; mais on revienl 
dé ce préjugé dans le fyftême de la #rituratii 
Celle-ci eft un broyement lent ; fuccefif, qu 
travaille un fuc laiteux qui eft une forte d’é% 
fion ; or comprent-on qu'une émulfon puifft 
bien fe faire fans le fecours d’un délayant ajout 
té à propos, & ce délayanc eft la boiffon dof 
un eftemac naturellement foible à particuliéré 
ment.befoin. Ce qu’on entend ici par foibleflé 
le fait connottre , elle vient de crop de eff 
dans les folides , & de trop d'ardeur dansk 


de 


liquides , d'où refulte une oppofñition muruelle 


une réfiftance égale entre deux puiffances , ui 
mouvement conique, qui fait un empêchement da 
Je mouvement de l’effomac, qui n’agit qu’avêt 
peine. La boiffon réitérée foulage cet eftar, &l 
elle rempere le fang & affouplit les fibres ; ce @u 
devient un moyen efficace pour fortifier les o/äl 
lations de ce vifcére , en donnant plus de jeu à {6 
fibres, & augmentant fon mouvement périftalti 
que ; mais l’occafion fe préfentera d’entrer dans 
plus grand décail fur certe maxime. 11 fufité 
attendant» d’avertir que lufage a découvert cêt 
obfervation , & qu’il la confirme tous les jours 


al 


1 
: 


Feel 
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De Pardeur d’eflomac. De la foif. 


+ Es livres des praticiens font pleins des d 1 
Juleurs , des phlogofs, & des deféchemens qui 


, ; 
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ivent à leftomac , tous excès de l’inrempérie 
nt on vient de parler. Un favant & célebre 
bfervaceur a expreflément craitté cette ma- 
re, étonné qu’on s’y foit rendu trop peu at= 
itif , quoique ce mal foit plus commun qu’on 
pente, & qu'il occafionne de grands maux 
tomac. La fonétion de ce vifcére l’expofe à 
s inconvéniens ; c'eft une partie qu'un mou- 
ment continuel ‘exerce , rien pouvoit-1il la 
ndre plus fujette à s’échauffer ? Le frottemenc 
ine roue lui fait prendre feu, celui de l’efto- 
ic fera-t-1l moins capable de lenflammer, Ce 
fera pas des étincelles de feu, ni des flammes 
i en fortiront, l’idée feroit grofliere & infou- 
lable , quoique de favans anatomifles * racon- 
it en avoir vü fortir des eftomacs d'animaux 3 
is le fang canc de fois battu , preflé & frotté 
tre les membranes d’un vifcére qui fe pliffe & 
pliffe,qui s'accourcit & s’allonge, qui fe reflerre 
fe dilate continuellement : le fang ainfi agité, 
nace-t-1l moins que d'inflammation ? Du moins 
vient-il acre & brûlant , en ceux fur cour qui 
bandonnent aux ragouts & aux liqueurs. Auf 
malades en cas pareil fe plaignent d’un feu 
1 les devore, & d’un charbon qui les brüle, 
mal va fi loin qu'il ufe l’eftomac ou le con 
ne, c'eft ce que les praticiens appellent arrri- 
nem ventriculi, maladie que Galien * démefla 
‘guérit dans un Ezrpereur Romain , & laquelle 
ité remarquée depuis lui par des Médecins 
répuration “. ; 
Le même Galien #, attentif comme il eftoir en 
rique, fait mention du defféchement de Pefto- 
6, TABES /fomachi, qui fuit ou accompagne cette 


a Schenchius, obferv. 1. tt. p. 347. b. Boner. Medics 
tencr. collac. 1. 111. p. s17. * L. de præcognit. ad po#+ 
num, C. Il. © Schenckius , 1, LJ, p. 374: Sénnerte prads 
Jui, d Mehod: vix 4 Re | 


Là 


* dans la cure d’une maladie d’eftomac , où avoil 


étant. Il eft donc demeuré conftant parmi Je! 


: ftomac qui viennent par defléchement ; pour 


* exemt de ces accidens , lui en qui fe ro 
- dureté de la corne. Expofé d’ailleurs comment 
“eft à vous les heurts des fubftances dures , contol 


* falins qui lui viennent du dedans , & de liqueuti 
‘vineufes , aromatiques & defféchantes dont "Oil 


_ #1 = à A La" s ? 11 | 
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maladie ; & il paroïit qu'il avoit obfervé plu 
d'une fois cette forte de phtifie, puifqu'il décla! 
me avec véhémence contre l’enceftement de 
‘Médecins de Rome, qui traittoient inutilement! 
-& fans fruit cette maladie par les remedel 
chauds & aromatiques, tandis qu'il y réufifloil 
par les bumeétans. Avicenne a fuivi cette penféel 
& un grand Médecin Portugais “ cetre pratique, 


échoué la pratique ordinaire , parce que perfof: 
ne que lui ne découvrit que ce mal eftoit. 
“defléchement, heflica, & il La guérit en hum 


-préticiens ?, qu’il falloit diftinguer les maux d’e: 
P 8 


mettre en garde contre les remedes vineux 8 
defféchans. Eh comment l’eftomac ne feroit=il 
pas fujet au defféchémenr, lui qui eft cout mem: 
braneux , & par là expolé à fe durcir, puifqu 
les membranes fe racorniflent , au point de pret 
dre la confiftence d'os & de pierres? Les méningel 
: & Îles artéres en fournifflent des preuves , pui 
qu’on les a trouvé plus d’une fois pérrifiées oL 
offeufes. L’eftomac lui-même n’a pas toujours eftt 


LA 


fouvent des durillons, des fthirres, des concrétid, 


pierreufes ‘ ; des excrefcences de la nature & dei 
js 


dantes qu’on lui donne à digérer , arrofé de {ue 


 Fabreuve du dehors, il eft difficile qu’il fe com 
ferve fouple & maniable , cout le portant au déE 
féchement. Au refte la conftitution du malade 


Capivaccius ; &C. © Bone. medic. feptencr. l. su, schen 


ghins , 1 ur. p- 372 
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ide à faire connoiftre l’ardeur de leftomac, car 
lle attaque principalement jes perfonnes bilieufes. 
La maniere de vivreeneftun autre indice, parce 
qu’elle arrive encore 2 ceux qui ufent trop fou- 
vent d’aimens gras, de beurre & de ragouts. I 
aut encore examiner cequi a précédé , car une 
iévre chaude, ou une femblab!e maladie, laifle 
ouvent après foi cette imprefion de feu : enfin 
i on joint à ces obfervations une fécherefle de 
Jouûche , un fentiment d’ardeur dans les entrail- 


es , des rapports d'œufs couvez ; une douleur 


ourde & intérieure ; le dégout , les anxiétez qui 
uivent Pufage des alimens chauds, la parefle du 
entre , la maigreur de tour le corps, l'aflemblas 
3e de tous ces fympromes ou de la plüpart , me- 
ieralà la connoiffance de certe indifpofition. 

La /oif [ur tout accompagne ce mal en parti- 
ulier , 8 en général l’intempérie d’eftomac. Car 
1 n’en eft pas de la [if comme de Ja fai, celles 
1 et néceflaire , naturelle, & un figne de fanté ; 
a foif au contraire eft contre nature, & fait 
omprendre que l’eflomac eft en fouffrance. Cette 
aifon d’oppoñition entre la foif & la faim n°eft 
as à feule ; la faim vient d’un mouvement d’of- 
lation {enfible & importun , la foif d’une ofiillas 
on empèchée & retenue: c’eft Pourquoi la faire 
iminue à mefure que la (if augmente, & pour 
ette raifon Hyppocrate ordonne d’ofter Les alimens 
ans le cems de la Joif : Quos # fétis occupat, iis cibi 
btrabendi, Imaginez un défaut de ysphe ou d’hu- 
nidité dont les fibres ont befoin pour fe mou- 
oir , ou une férofité acre & falée qui les imbibe 
£ les pénétre de fes pointes, comme d’autant de 
ettS coings, qui les roidit & en arrefte les = 
iations , & Pa la on concevra ce que c’eit que 
à foif. Elle ef nu. 
iqué à l'ame à l’occafion de Ja crifpation ou du 
8 Lib. de vi@üs rar : + | 
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un fentiment douloureux commu 
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froncement que fouffrent les fibres de leltomace) 
Or que la foif foit une fenfation de l'ame, l’obfer=! 
vation d’Hyppocrate ne permet point d'en douter) 
C'eft , dic-1l, un tres-mauvais figne qu'un malade: 
dans une grofle fiévre cefle fans raifon de fentir 
ja foif: 10 gravi morbo fitim præter rationem ac tes 
merè cefare , malum * ; car c’eft du défaut de fenti 
ment où d’appréhenfion qu'il faut entendre le mot, 
ceffare , fuivant lPexplication du favant interprète F 
d'Hyppocrate. Cependant pour approcher de plus: 
près de la Phyfique la notion de La foif ; 11 faut là 
concevoir comme la fuite de la contrainte & du 
reflerremenc de ces fibres, lefquelles eftant plus 
rapprochées ne laiffent pas filtrer la lympbe ners 
wale qui doit les humeéter. Les circonftances qui 
accompagnent la foif, les occafions qui Pames 
nenc , prouvent ce qu’on vient d'avancer. La fié= 
vre venant à fufpendre les Jécrétions excite I 
foif, parce qu’elle tient confondue dans le fang 
Ja férofité qui fait la foupleffe des parties. Pat 
une raifon femblable une toux féche détournant 
fur le poumon une férofité faline qui auroit fait 
ja foif dans Peftomac , préferve de joif les malas 
des , quibus plurimum ficce tuffes leniter irritantes in 
febribus ardentibus funt , non multèm fiti infeftanturée 
De même encore la purgation. emportant à 


a 


de férofité , & mettant les parties à fec, caufela 
foif , fuivant la remarque du même Hyppocratéss 
L'ufage des alimens falins, aromatiques , &c. 14 
produit, parce qu’ils froncent les fibres. Enfin 
J'excès du manger Pattire, parce que le volumé 
‘des alimens fupérieur à la quantité ordinaire du 
fuc ftomacal , l’abforbe & en prive les fibres ; dé 
même que les alimens farineux, comme les chés 
raignes , les pois » les féves, caufent de la foif, parce 

ue ce font des corps poreux qui boivent les fé: 
rofitez de lPeftomac & le mettent à fec , fi pat 

a Goas. ÿ8. b Duran € Aphot. 54 £ tv. d Aphor. 59 f wi 
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‘ufage de quelque dé/ayant fimple , on neprévienc 
et inconvénient. Hyppograte trouve ce délayant 
lans l'eau , car les vingt-cinq parts d’eau fur une 
ingt-cinquiéme partie de vin vieux, c’eft-à- 
lire d’unwin tué, qu’il ordonne contre la Soifs 
ont voir que cet illuftre Médecin donnoit fa prin- 
ipale confiance à l’eau : Vinum < thafium vertus 25 
artibus aque mixtum fitim fedat: 8 cette obferva- 
ion fait concevoir [a conduite qu'il convient 
jarder pour guérir la foif, mais que l'on com- 
rendra mieux par l’examen decelle qui convienc 
Ja guérifon de Pardeur d’eftomac. 

. On doit ici fur tout fe fouvenir de cetre ma 
ime de Celfe : I fauc, dit-il, fe garder de croire 
u’il n’y ait que ce qui eft de bon fuc qui con- 
ienne à l'eftomac, ou que tout ce qui foulage 
eftomac foit toûjours de bon fuc : Ex # his ire 
llig poteff ; non quidquid boni fucci eff, protinès 
omacho convenire ; neque quidquid flomacho convenit 
rotinns , dc, boni fucci fe. C’eft pourquoi 11 don- 
e l'exclufion aux chofes fucculentes, omia LA 
hlenta *, comme dangereufes pour ce vifcere , 
indis qu'il recommande des alimens médiocre. 
ent durs , duri ex media materia #, parmi lef- 
uels il comre les poiffons, les bugires, les Lima 
ms ; &c. avertiflant feulementiifii eft de la 
rudence d’un Médecin de donné les alimens 
: les boiffons chaudes ou froides , fuivant les dif. 
rentes difpoñtions où fe trouve cetre partie 
ji potionefque frigide vel fervide *, car le froi 
> paroifloit pas à ce Médecin aufant contraire 
l'on l'a cri depuis à l'eftomac. 11 confeilloit 
Ëme les nourritures froides en certains cas, 
éftoit quand il y avoit plus à craindre qu’elles 
> fe gâtañlent dans l’eftomac, qu’elles n°y de- 
euraffent indigeftes: Cibi affumendi funt frigidi , 
2 Lib. 111. de morb. b Celf. À 2 ce xxv. © bid. dd, Là 
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qui priès difficulter coquuntur , quèm facilè Vitians 
ur Ces maximes qu'on à déja touchées ail» 


ceur <, dont nous avons [oué la differtation fur, 
Yardeur d’eftomac» doit prendre leur place. Il! 
y auroit d'autres chofes à ajouter , mais ce qu’on! 
a dit du régime fur l’intempérie d’eftomac doit! 
eltre ici rapporté. jap 

Parmi les remedes qu'on vante /pecialement pour! 
ja cure de l'a4 ue! 
la Médecin Merne a adopté ;, & dont Paus! 
teur « de la diltertation avoit dès il y a longte ns! 
relevé les fuccès : c’eft la craye, dont il n’y a qué 
du bien à dire; car c’eit un abforbant naturels! 
mou , frais, non tumultueux , capable d’édulcoret 
& d'émoufler les acretex qui s'accumulent dans 
un eftomac échauffé. Cette vertu douciffante efti 
Ja même qu’on attribue ordinairement aux abfra 
bants f, mais elle n’a nulle part tanr de fuccès qu a 
dans l’eftomac. Elle s’y mefle immédiatemen 

a pd. d 2 c. 8. D LA4reraus. € Id. de acutis IE, c. vif 
ë& Schenckius de ard. fomachi, € 1d. 5 Erimuler, de præcipité 
ut & abüli | es LE SLR 


© 


+0 


Lg à 
ï 


1 #1 


TI. Parrrr; Car. VII. 269 
âyec les fucs aigres qu’ori lui deftine, & rien né 
l'ayant altérée , elle agit efficacement. | 
+ Il n’en eit pas de même des abforbants qu’on 
envoye dans le fang chercher un acide que fou* 
Yenc 1ls n°y trouvent pas ; car outre que le pré 


tendu levain de l’eltomac , ce transformateur tout= 
puiffant , ce fameux acide, s’il en fut jamais, fe. 


trouveroit le premier fur leur route à portée d’af- 
foiblir & de combattre leur vertu abforbante; 8e 
la longueur jointe à ladifficulté des chemins qu’ils 
auroient à traverfer , les changeroient avant que 
d'arriver au lieu de leur deftination: Ils fe crou- 
vent donc à leur place naturelle dans les maux 
d’eftomac, fur tout quand il eft échauffé, parce 
‘1 il eft plus difpofé à faire des aigreurs. Sa 
onction fervira de preuve, il n°eft occupé qu’à 
préparer des fucs /aiteux , c’eft comme une /aite- 
rie naturelle : or quelle zigreur ne contraéteroit 
pas le lait dans un lieu où le feu habiteroit, & 
où un excès de chaleur domineroit ? | 
+ Si Pardeur devenue habituelle vient à interef- 
ler la fubitance des parties, de forte que la fé- 
chereffe de bouche, 14 maigreur du corps, &c. 
manifeftent le deféchement “ de l’eftomac, les in- 
dications demeureront les mêmes ; mais elles de- 
manderont encore plus de févérité dans le 
régime, pour arrefter au plutoft le progrès du 
mal. | 
Pour cela on fe renferme à l'exemple de Ga 
ten * & de grands praticiens ‘ qui font venus de- 
>uis dans l’ufage des humectans ; préférant fur tour 
eux qui fonc mous, frais ; veloutez, les #ucila- 
res , les gelées naturelles, comme les chairs des 
eunes animaux, fur tout de quelques-unes ds 
eurs parties ; ce font ces alimens gwants & vif- 
ueux louez par les anciens , & employez dans 
a Tabem ftomachi: ? Method. 7. 4. € Saxonin. Capivaca 
dus, 4 Celf. &c. AN 
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le cas préfent par un favant Portuguais “ ; enfin on 
paffera au lait de chévre. 11 
On fe gardera fur tout ici de purgatifs , mépris 
fant le fpécieux prétexte d’humeurs croupiffans 
tes , qu’on fe propoferoic de purger ; les laxatifs) 
_ feuls réufiffent , comme les wrilages de Pfyllinm sl 
les bouillonside poulet avec les racines de a : 
mauve, \a poirée & les épinars, &ec. Phuile de lin 5" 
celle d'amandes douces, l’une & l’autre tirée fans 
feu. La manne leroit de trep, parce qu’elle de 
féche & allume la foif; & la cafe, parce qu’elle 
tient du purgatif, n’eft pas fure. On fuivra ï 
mêmes vües pour remedier à la foif quand ell 
eft habituelle. Mais rien ne la préviendra ; ou ne“ 
la guérira plus efficacement que la obriété, même 
dans les chofes fimples, non /alées & peu affais 
fonnées. Deux obfervations fur la boiffon feront: 
encore d'un grand fecours. 1°, Il faut recommans 
der de boire un verre d’eau , immédiatement 
avant le repas, 2°, On recommandera que cette eail! 
foit chaude , parce qu’on a reconnu que l’ead 
chaude defalrére plus efficacement que Ia froides 
On en a la preuve dans l’ufaäge des boiffons, 
chaudes, comme du thé, du café & du chocolate 
car les Chinois , les Turcs, les Amériquains., y trous 
vent un préfervatif contre la foif, dont ils n’ont 
rien à fouffrir. La Phyfique juftifie cer ufage , caf 
comme la foif ne vient gueres que de fucs crou# 
piffans , la chaleur venant à les pénétrer & à lé 
_délayer ; ils reprennent leur cours & le fil def 
circulation. C’eft un bair marie, à la vapeur dus 
quel fe fondent es fucs épaiñis. | 
L’ufage de [a chicorée fauvage cuire ou crue 
& mife en /zlade , guérit de la foif ; pourwb, 
qu’on ne l’affaifonne que du néceflaire d-huiles 
& de vinaigre, & qu'on boive de l'eau chaus 
de en la mangeant. On tirera un femblabl 


a Zacur. lufic. praxt admis. L: 2, obf gs 1e 
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dvancage des fruits pris avec la même précaus 
tion. 

Les demi-bains tiendront la place des fomen- 
tations ; des épithêmes , &c. fi familiers dans l’ans 
tiquicé. Les eaux minérales de fainte Reine , de 
Forge , & les favoneufes de Plombieres ; réufliflent 
encore. Le lait au contraire augmenteroit le 
mal , fuivant l’obfervation des anciens “ qui l’ac- 
cufent de provoquer la Joif. 
Les remedes contre la foif décrits en rant 
d’endroits nous meneroient trop loin ; on fe ren- 
ferme donc en ceux dont on a l’ufage. Les aci- 
des furs.tout ont réufñi , & parmi ceux-ci les 
aigres de foulfre, les limonades légères , les oran- 
geades , les teintures de rofe. On $’elt encore bien 
trouvé du fe! de prunelle ,; ou du nitre purifié dif- 
fous dans l'eau , les jus de pourpier , de jombarde 
fervent à des lotions utiles de bouche ou à des 
gargarifies. a 
a Aphor. f. y. 64: Celf, p. 170. .Aret. de acut: 1. 3. 
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Des indigeftions ox cruditez d'eflomac. 


CI les ménagemens propofez font omis ou in: 


D fufifans, l'eltomac fatigué fuccombe enfin & 
devient fujet à mille infirmitez. On pourroit 
bien les rapporter toutes à une feule qui feroit 
la crudité ou l’indigeftion , puifqu’elle eft la fource 


de toutes les autres. Mais fans effiyer d'intro- 


duire cetre réforme en Médecine, nous les par- 
courrons en détail, après avoir fufñfamment 
eitabli la caufe des cruditex, qui eit celle des maux 
qui affailliffent l’eftomac. 


_ On convient des deux fortes de crudirex qui 


fonc les plus ordinaires, acide & la bilicus 
M 151 6 
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Je “. Ona fait venir de la premiere, des mafai 
dies attribuées au froid; & de la feconde , des" 
maladies produites par la chaleur, le tout en con-" 
féquence de Pintempérie bande, & de l’intempérien 


# 


tous des extraits , des effences , des élixirs, &c: °# 


froid de l'eftomac n’eft qu’une mantere d’impuif 
fance ou d’engourdiffement ,c’eft-à-dire de lenteur, 
ventris torpor omnium perturbationerñ ; £ Lafir él 
Zmpuritatem affert * ; fi l'on ajoûte cette réfléxion 
que des fibres contraintes & convulfives devien-M. 
nent impuiflantes , comme on l’a expliqué, law 
raifon d’un eftomac lent & pareff:ux, fe cireraw 
d'ailleurs que du froid. Et Ja maniere dont le“ 
même Hyppocrate s'explique fur la caufe des ai- 
greurs d’eftomac , & fur les fuites aufquelles elles 
expofent, nous découvre cette raifon. Les fan-w 
guins, dit-il, & les bilieux fonc fujets aux ai. 
greurs d’eftomac , & il eft à craindre que ces 
aigreurs n’amenent dans la fuite une humeur 
atrabilaire : Qui natur funt fanguinei & aliquantume 
biliofi s acidis ruélibus conflittantur , atque aded vE 
rendum eft ne in atræe bilis morfum definant ‘. Une. 
difpofition fanguine & bilieufe , une qualité atra=. 
bilaire ; font-elles des caufes ou des indices de 


2 Galen. de loc. affc&. de fymptom. cauf. b Epidem. L. 6 
ë zd, cpidem. L. 2 | 


II Parrie, Cuap. VIII. 273 
froid ? Enfin fi felon lPobfervation de ce fouve- 
rain maître en Médecine , les fymptomes qu'on 
attribueroit au froid , comme les refroidifflemens 
des parties, viennent d’un eftomac chaud , & fi 
ces apparences de froid font accompagnées de 
plénitudes de vaifleaux, & de pentes prochaines 
à la colere , peut-on s’aveugler en foupçonnant 
quelque chofe de froid pour caufe de ces fym- 
promes ? Qui calido funt ventriculo; frigidas babent 
carnes.. In üs prominentes apparent vene ; € ad irams 
Junt proni « C’eft donc par un autre principe que 
celui du froid, que les crudirez s’engendrent 
dans nos corps. Les alimens en particulier de= 
viennent cruds par une autre raïfon, c’eft par un 
défaut de broyement, qui les divife imparfaite- 
ment, ou qui les pénétre mal. Un exemple fa- 
milier aidera à le faire comprendre ; on éprou- 
ve tous les jours qu’un feu crop âpre bruile [a 
viande fans la cuire. Les opérations de chymie 
fourniflent de pareilles obfervations , elles ont 
chacune leur fem propre ; un feu de revebére dé- 
truiroit un corps qu'un fem de fable diffoudroits 
Par une raifon femblable trop de force dans 
Peftomac, trop de vivacité dans fon mouvement 
périflaltique , où dans fes ofüllations gâtent la di- 
geftion , en faifant une srituration imparfaite. Ce 
font ces eftomacs chauds , Sepmexialu , remarquez 


par Hyppocrate, qui font des cruditez bilieufes ; 


-bruflent pour ainfi dire les alimens ; & un cé- 
Jebre £ chymilte entrant dans cetre penfée ; a cri 
que ces cruditez bilieufes venoient de fucs calci- 

mx, Mais fi un excès de chaleur, pour parler 

avec le vulgaire , produit auñi des cruditex acides, 


jeu qu'ils précipitent leurs coctions & qu'ils 


‘comme de grands praticiens ‘ l'ont remarqué > 


. a Epidem. l. 6. b Helmonr. apud Errmuller. Medic. €. 5» 

& 7. © Joubert. pra@. 1. 1. c,$. Sansorins , 1. 1. c. 21. Enchiride 
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la maxime que la plufpart des indigeffions vien. 
ment de chaleur, fera générale» c’eft ce que les” 
obfervations fuivantes paroiffent prouver. 1°, On 
compare ordinairement le fang & le chyle au 
lait , la liqueur la plus difpofée à s’aigrir : or rien 
ne fait fi promtement zigrir le lait que le chaude 
2°, Les aigreurs d'eflomac font incurables « en 
ceux qui boivent du vin, qui apparemment nel 
pañfera pas pour froid. 3°, C’eft après les grands 
repas , ou après l’ufage des ragouts, que viens 
nent les rapports aigres ; cependant tous ces mets 
font chauds, piquans & aromatiques. 4°, L’apl 
péuit & la digeftion fubfiftent avec les intempés. 
ries froides» car un hydropique par exemple digére 
& a de l'appétit, au lieu qu’il fe perd dans tous. 
ces es intempéries chaudes Ü, se, L'antiquité s’efni 
coit perfuadée qu’il n’y avoir gueres d’intempée… 
ries froides de l'eftomac, qui ne fuflent accom-w 
pagnées d’intempéries chaudes du foye*, 6°,.Les re 
medes que la Médecine moderne oppofe aux 
aigreurs d’eltomac , font des ab/orbans fixes & ter 
reux pour la plufpart, de la nature des rafrai-… 
chifflans des anciens. 7°, Enfin toutes les fortes 
de maux d’eftomac qu'on parcourra ci-après 
en détail, comme les rots, les hoquets, les vents 3 
la foif, viennent tous ordinairement d’irritationss. 
d’ardeur & de feu. Il y a donc de fortes pré-ml 
fomtions , que les indigeftions viennent pour 
Yordinaite d’un principe de chaleur. On eflaye- | 
ra d’en donner une jufte idée tirée de la mécaz" 
nique à mefure qu’on parcourra les maladies 
qui viennent d’irdigeffion. Mais voici des obfer-". 
vations d’après de grands maîtres qui prépare=| 
ronc à la conviétion qu'on ne defefpére pas d’ob="! 
‘tenir Jlà-deffus. ; 
+ Martianus, comm. in I. de prifc. Medic. b Boneri ,M 
fepulcret. pag 862. € Val'ef. in 6. epid fanét. L 2, Metho 
Enchirid. Med. praéte + 11 108 
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2 La plüpart des Médecins ; dit un favant ‘pra- 
cicieffé n'ont qu’une vüûüe dans les maladies d’efto- 
mac , c'eft d’échauffer, &c. Dans cette intention 
ils n’ordonnent ou que des alimens chauds, ou 
des drogues aromatiques, Le préjugé que les vents 
& les cruditez viennent d'inrempérie froide ,\esa en 
gagez dans cette erreur ; maigce font des humeurs 
échauffées qui entreennent Ces MAUX ; & l’exem- 
ple de Galien qui guérifloic tant de maux d’efto- 
fnac par Pufage de l’eau froide , devroit bien les 
amener. 
| Un autre praticien célebre , tel qu'il puifle 
etre‘, ne s'explique pas moins clairement : Les 
ments, les glaires , Les aïgreurs {ont , dit-il, ordi- 


nairement attribuez à une intempérie froide de 


l’eftomac, quoiqu’ils foient tres - fouvent les 


effets d'une intempérie chaude. Mal-à-propos 
donc & par une routine mal-entendue a-t-on re 
cours à des remedes chauds ; puifque le: vin & 


« 


tions. 
Un grand Médecin ‘ de Montpellier penfoit de 


_ même. On fuppofe , dit-il, une doublé intempé- 


rie dans les maladies d’eftomac , une chaude dans 


Je foye, & une froide dans l’eftomac ; le foye 


La 


4 


| cependant trop échauffé communique fon ardeur 
à l'eftomac. Le plus für donc feroit de rafrai- 
 chir lun & l’autre. is 


Voici encore un pareil fentiment d’un prati- 


 cien * d’A/lemagne. Les aigreurs d’eftomac paffent 
pour eftre les effets d’une humeur froide , c’elt 
cependant une humeur tres-chaude qui Îes pro- 
 duit , par la même raifon qu'on voir tous les 


/ 


jours le vin s’aigrir quandil eft expofé aux rayons 


. d’un foleil brülant. 


à Santor. Meth. L: 1.0 22, Pb C’eft auteur de l'Enchit: 


| Med. pra&: on Le çroit de la Faculté de Paris. & Ioubert , precis 
Nf rec $- À Fortis, Cents j- confulc. 86. . “y 
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tout ce qui échauffle augmente ces indifpoft= 
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Un autre praticien “ re 
fortement là-deflus. Lesaigreurs , dit-il ,r 


ces maximes. Nous en tenons deux d’un favanten| 
écrivain , & un crgifiéme d’un habile & curieux. 
colleéteur en Médecine‘ Les deux premiers fonen 
de deux perfonnes de qualité qu’on traita long- Ÿ 
tems & inutilement de foibleffe d’eftomac qu’on 
attribua au froid , avec des remedes chauds, lef, 
quelles ne furent guéries enfin qu’en changeant, 
de méthode, & par un régime rafraichiffant.n 
Le troifiéme exemple eft d’un particulier réduit. 
à un eftat de warfime, tant par une prétendue. 
froideur d'eftomac ;, que par une longue fuite de. 
remedes chauds donnez en conféquence ; il en! 
feroit péri , fi l'adrefle de l'habile praticien qui 
nous a confervé cette hiftoire, ne l’avoit mis” 
dans l’ufage des remedes & d’un régime rafrais 
chiffant. : M 
Au refte cette doctrine n’eft pas de ces der-" 
niers fiecles ; les anciens Grecs l’avoient connue, “ 
puifque Galien * Pa enfeignée en recommandant 
Fufage de Peau froide dans les maux d’eftomac. LA 
Les Grecs modernes l'avoient confervée , puifquem 
Trallien * aflure que les aigreurs viennent de trop 
de chaleur, & qu’elles fe guériffent par les ra-" 
fraichiffans, Cefef, fi verlé dans le régime , 
recommande aufli l’eau froide dans les maux 
d’eftomac. Les Arabes avoient confervé quelque. 
chofé de cette pratique, puifqu’ils appliquoient 
Fa laitue & la chicorée fur la région de ce vifcere. # | 
Enfin Pobfervation d’un célebre s Médecin Por- 


à Saxonia , præle@. ,pra&. p. 11. c. 16. b Gafpar:Hofnen M 
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Miugais confirme tout ceci, car Pufage lui avoir 
appris qu'un verre d’eau eftoit merveilleufement 
efhcace à la fin du repas pour faire la digeftion. 
Mais ce qu’un grand obfervateur <a laiffé là- 
“deflus , devroit tout feul efacer le préjugé qu’on 
.a pris touchant les refroidiflemens d’eftomac. Il 
a remarqué qu’en ces précendus cas les urines 
deviennent rouges & briquetées. Deux autres Mé- 
decins * craignant l’équivoque auquel ce refroi- 
diffement pouvoit expofer, donnent deux avis 
de pratique ; l’un‘, d’examiner d’abord dans les 
foiblefles d’eftomac, fi les urines font rouges ; 
auquel cas 1l défend de commencer Pufage des 
drogues chaudes ; l'autre #, de les quitter f on 
a commencé de s’en fervir, dès que les urines 
commencent à rougir , à faute de quoi le malade 
deviendroit bientoit hydrique. Fut-il une preu- 
ve moins équivoque que les foibleffes d’eftomac 
viennent de chaleur, puifque ces urines rouges 
ne deviennent telles que par Pexa/tation ou le dé= 
veloppement des foulfres du fang qui ne font 
autre chofe que la bile qui s'enfamme? 
Voici encore une autre obfervation de pratique 
qui décruit la penfée que le froid fafle les indi. 
geltions. Un ancien ‘avoit donné de Ja défiance 
des poudres digeftives, pour fortifier l’eftomac. 
Un favant f moderne franchit le pas, il traite 
d'erreur la conduite de ceux qui ordonnent des 
hqueurs chaudes pour.en guérir les cruditez. C’eft 
felon lui le moyen de les augmenter. Ce n'’eft 
donc pas d'aujourd'hui qu’on à crû que la prati- 
que de la Médecine avoit befoin d’eitre redreflée 
en ce point. Fos. 
Auf: l'ufage a-t-il efté plus loin : il a fait con- 


. 


noiftre que les alimens fujers à fe fermenter , c'eft- 


2 Dodoneus, of. b Valaus, Frideric. Hofmann.© Hofmant,. 
Meth. med. d Valeus , Meth, med. € L4erins > Le 3e Ce 241 8 Prin 
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à-diré à s’échauffer, faifoient plus de cradit:x ques 
les autres ; c’eft pourquoi les Zaitages, les fruitsé | 
rouges ; Les #elons , les figues &c les raifins done | 
cant d'indigeftions. Mais le moyen quien préier ven 
prouve invinciblement que rien n’y contribue tant | 
que la chaleur, puifqu'il confifte à boire de l'eau 
avec ces alimens. | A 
Un fage & célebre praticien “; qui a honoré | 
Ja faculté de Paris, a donné Jà-deffus des preu-w. 
ves que Ja raifon & l'expérience lui avoient ap= 
rifes : il donne même plus d’ettendue à cette ob». 
Len il fait voir qu'il ne fauc que de Peau! 
pour boiffon avec tous les fruits ; Ergo fruilus aquên 
diluti falubriores . Enfin ceux qui ont le plus étu-" 
dié l’ufage du lait pour la guérifon des maladiess” 
ont découvert que les accidens qu’il attire le plus | 
ordinairement, font des Jaignemens de neX, des 
amertumes de bouche, des étourdiffemens des laffier 
tudes, des fiévres, des flux bilieux ; des aigreurs" | 
enfin, & des caillemens Où coagulations ; TOUS ac | 
cidens qui viennent de feu, de développement … 
&z d’ardeur. Deux raifons le prouvent : 1°, Ces 
accidens arrivent dans les corps bilieux , fiévreuxss| 
échauffez. 2°, L'eau les guérit ou en préferve, en 
faifant boire demi verre d’eau chaude immédias | 
gement avant, & autant ficoft après Je lait, le, 
quel noyé dans ce vehicule, pañle fans efferuea 
cence, & fe diftribue fans trouble. À 
Ce n’eit pourtant pas qu'on veuille donnef 
ceci pour une maxime générale, on convient 
qu'il neft pas impofhble qu’il arrive des iñdié 
geftions, parce que l'eftomac manqueroit dé 
force, comme il eft des reflorts trop mous, l’élafii 
cité de lPeftomac peut eftre trop foible. Mais on! 
ne rifque rien, en preftant ici peu d'attention à 
ce défaut , il n’occupe que trop les efpriss. Mais- 
a M. Finot le pere. b Thefe foutenue dans les PE 
Paris. ; » SEAL 7,18 | 
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il eftoit à propos d’exciter celle que demande plus 
particuliérement le trop de force, nommé cha- 
Eu > qui pervertit les digeftions : attention d’au- 
tant plus nécefaire , que cet excès de force dans 
Teftomac et la caufe la plus ordinaire des crudi- 
tez qui ärrivent à nos François; car eftant dans 
un ulage trop families dev, de viandes, & de. 
ragokts, ils ont des fpes brélex, des biles ardentes, 
des Jéchereffes d’entrailles, des nerfs agacex, &C: 
toutes caufes de feux, de troubles, d’irrita- 
tions , &c. 
., Ett-il donc poffible d’imaginer des cruditez ow 
dés eftomacs refroidis avec de pareilles difpofi- 
tions ? Ce ne pourroit eftre qu’en füppofant des 
fermentations froides. Xeft vrai que de fayans hom- 
mes “en ont découvertes, il y a long-tems, fui- 
vant la remarque d’un habile phyficien * de nos 
jours, & qu'un favanc ‘ de l'académie royale 
des fciences les a n’agueres confirmées ; ainfion 
ne voudroit pas les conteiter. Mais on doute qu’el- 
Jes foient poffibles dans l’eftomac. Elles réufifent, 
dit-on, fûrement entre Pejprit de vitriol & quel- 
que efrit volatil que ce foit, pourvë qu'il ne foie 
pas buileux . Or foit pour cette derniere raifon , 
foit pour quelqu'autre , il ne fe fait pas de fr- 
mentation froide , elle devient chaude au contraire 
quand on mefle l’éprit de witriol avec le fel wola= 
til de Jang humain ; fuivant la remarque de M. Boyle, 
Fut-il une raifon d'exclufion plus décifive contre: 
la fermentation froide dans leftomac , lui qui eft 
tout fumant d’un volatil de [ang humain | & dont 
le levain , s’il en eftoit, en feroit pérri ? 
Mais enfin il eft des indigeffions crues & des cru- 

diteX bilieufes, on en eft convenu, il doit eftre 
donc d’une grande conféquence de ne s’y pas 
4 De le Boe. Syluius. Boyle. b M. Poliniere, experiences de 
Phyfque. p. 362. € M4 Geoffroy, Médecin de la Faculté de 
ie M« Poliniers , ‘* 
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méprendre , de peur de confondre des remedes 
ui doivent eftre tres-différens , & voici ce qu’on 
a obfervé de plus für pour ne pas comber danse 
cette méprife. & 
19, Les indigellions crues font occafionnées 8e, 
pañlageres , les cruditex bilieufes font habituelles 
ordinaires, & fuivenc une indifpofition naturelle 
de l'eftomac. 2°, Un'excès, un ragout , un mat 
vais alimenc attire les premieres, kes fecondesk 
viennent après avoir ufé des meilleurs alimense. 
3°, Celles-là font accompagnées de vomiffemensu 
de matieres demi digérées , fouvent reconnoiffa= 
bles , fades ou aigries, & de cours de ventre bis 
lieux-pafles ou pituiteux ; celles-ci donnent des rotssh 
des vents , des pefanteurs d’eftomac , des amertumess 
rarement des vomiflemens bilieux, jamais de cours” 
de ventre : car l’obfervation eft preique générales" 
tous ceux qui ont de mauvais eftomacs font pa= 
reffeux du ventre. 4°, Ce font d’ailleurs des mé" 
dancoliques , des bilieux ; des gens d'étude , des atra=i 
bilaires qui fe plaignent de leurs eftomacs , au lieu 
que ce fonc de toute forte de complexions qui. 
tombent dans des indigeffions crues ; les fanguins à 
les pituiteux , les crapuleux. 5°, Les cruditix, bilieu= 
fes expofent à des wertiges ; des #aux de telle, des | 
faignemens de mx; elles font accompagnées d'uñ\ 
poux mou, fréquent , fiévreux. 6°, Enfin celles=, 
ci font un mal pañfager , les autres font un mak;: 
une incommodité habituelle. # 
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A MEME SE NE NEO EEE 
CHAPITRE IX. 


Des remedes qui conviennent aux indigeflions 
ls d’eflomac. 


MN cas d’ndigeftions crues ; comme l’excès les 

produit ordinairement, une diéte exacte les 
suérit. La coutume alors eft de boire du wir pur, 
des ratafiats ; &cc. Mais on fe trouvera mieux & 
pn rifquera moins de prendre quelques tafles 
d’une legere infufion de thé. L'eau chaude lui 
fera même préférable, s’il y avoit dela joif, de 
a féchereffle de bouche, & un gout d'œufs cou- 
wz, avec la précaution de la humer bouillante 
& à petits coups comme le thé, & de s’abftenir 
de toute noürriture folide. C'eft que dans ces 
pccafions il faut rompre ou prévenir une effers 
vefcence que les alimens croupiffants excitent , en 
quoi l’eau réufhit parfaitement, en affoibliffans 
les els fermentatifs qui fe développent. Une fe: 
ronde vûe eit de redrefler ou remettre en regle 
les ofcillations de l’efomac, lequel folhcité tout 
à la fois par toutes les différentes faveurs des 
mets appreftez qu’on a pris ,.fe trouble 8afe dé- 
ange dans fes mouvemens : les alimens 245 ont 
encore fouvent beaucoup de part à ce trouble, 
parce que les fubftances grafleufes, fujettes à 
devenir rances en fe corrompant , incommodenr 
eftrangement les membranes ; & à tout cela re- 
medie finguliérement la chaleur de l’eau qui ener« 
ve ces fels piquants ; qui amollit les membranes; 
& en adoucit les irritaui@ms : quelques prifes de 
>onne thériaque affure la téufite de ce calmans 
innocent , -c'eit 7 amer marcotique, Uni à tout c@ 
qu'il y a de plus ami de l’eftomac , c’eft un fto- 
Machique anodin , lequel calme cout à la fois leg 
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allarmes de ce vifcere , & édulcore ou concentré ï 


fels qui lPinquiétent. n 

Si l’indigeftion crue ne cede pas à cette conduitesl 
ou à une femblable; car enfin ce font plutoft des, 
vies & des idées qu’on donne ici, que des for 
#ules ; cette indigeftion change de nature , ellew 
devient bilieufe , & demande d’autres foins : le 
fumier s’échauff: & la phlogofe entre de part, la 
fermentation paffe dans le fang , la fiévre menace 
La pente qu'ont les fucs à s’a/califer dans nos 
corps, fait que les fucs irdigeffes s’exalent 88, 
qu'ils aquerent une gzalité fulphureufe où alkalinesh 
ce que l’ancienne Médecine appelloit devenits 
bile, bileftere. Ce qu’on va dire des remedes qui 
conviennent aux crudite bilieufes , fera comprens 
dre ceux qui appartiennent à cette ##digefhioms 
dégénérée. 4 
La peinture qu’on a donnée d'après le naturels 
des indigeflions ou cruditex bilieufes , & l'idée qu'en: 
donneront les maladies qui en naiffent , quand: 
on les parcourra cy-après, menent à un feulpoine, 
de vûe. Trop de fermeté dans les fibres de l’eftos 
mac, un mouvement ou une tenfon tonique qui 
les roidit, un trémoufflement convulfif qui { 


, tout cela s’oppofe à un broyement mou s" 
ble & uniforme, & fait des diflolurions. 


| 


agite 
infenf | 
 cumültueufes, des digeftions incertaines , turbu= 
lentes & irrégulieres, qui font de vrayes india | 
geffious. Si on fe répréfente ces troubles d’eftomag) 
dans des perfonnes maigres.bi/ieufes, appliquées atraen 
bilaires , qui boivent ordinairement du vin, qui, 
mangent de la viande, fouvent rotie , quelques 
fois appreitée, on appercevra un vifcere en cous 
roux, & des liqueursmutinées; c’eft donc du, 
calme & de l’adoucifflement que tous les deux 
demandent ; l’eftomac fur cont en a befoin , parce 
qu’eftant l'organe principal de la digeftion ; il! 
ft le principal aéteur dans les cruditez 1e 
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* On lui procurera ce calme en ramoliffanc fes 
fibres , en détrempant les fes qui les agacent, 
enfmoderant l’impulfion, le volume & l’acreté 
du fang. Cette derniere vüe eft peut-eftre une 
des principales, car les artéres eltant dans nos 
Corps les caufes “def fecouffes , des ébranlemens 
& des troubles que fouffrent les parties, le pre- 
mier foin d'un Médecin doit eftre de porter le 
calme dans les artéres, s’il veut réuffir à l’efta- 
blir dans les parties. Ce fera en diminuant le vo- 
Jume du fang, en le dérournant ou le dérobant 
ailleurs, en le délayant; car ayant moins de 
mafle , il perdra de fonimpulfion, & eftant plus 
aqueux"il portera moins d’ardeur. Ce fera affoi- 
blir une des deux puiffances qui font le mal. Les 
mêmes déjayans foit par leur contaët immédiat 
fur les membranes de l’eftomac, foit par leur 
poids qui obligera ces membranes à ceder & à 
#e relâcher, foic en noyant les fels qui les aga- 
cent, domteronc l’autre puiflance, & acheve- 
ront la guérifon. Ce fera le moyen de remettre 
bien enfemble les Jolides & les liquides, ou de les 
réconcilier. C’eft pourquoi on fe trouvera en né- 
ceflité de tirer du fang en certaines indigeftions 
hibituelles , quand on encreprendra, par exemple, 
de remettre en regle un eftomacirrité, & on en 
tire Le même avantage que dans les vomiffemens 
& dans les maux de cœur de femmes groffes , & 
dans les envies de vomir qui fariguent les per- 
fonnes atraquées de pañles couleurs. : 

.. Un défaut d'attention ou d’ufage pourroig 
faire prendre le change, en faveur de la pwrga- 
tion , qui fe trouve fort accréditée dans les ma- 
ladies d’eftomac ; mais la raifon s’y oppofe , puif- 
qu'un purgatif eft un nouvel éguillon dans un 


mal qui vient d’irritation. Deux cas cependant 


Ja permettent. 1°, Quand le mal long-tems opt 


La ciffer, de humoibs | 


Le dis.» 2e 27: 


584 De tA Drcrsrion; | 
niâtré , a laiffé quelque marque de ffupeur ou d’afsn 
foibliflement dans les fibres, comme il leur eñ 
arrive après de longues douleurs , celles que fonem 
les coliques qui dégénérent en paralyfies ; où après 
d’opiniätres mouvemens convulfifs , comme après 
de fréquents accès de vapeurs qui traînent après 
elles des affoibliflemens de nerfs. 2°, La purga 
tion peut encore trouver place, lorfqu’après une. 
longue fuite de remedes tempérans ; déliyans 8 
anodiñs , le mal rebelle , exige du Médecin 
effaye de rompre une irritation par une autre 54 
ce qui fe fait en excitant une fecoufle contrairen 
à celle qui fait le mal ; c’eft ainfi qu'un voile 
fement guérit un cours de ventre, & qu'un purs 
gatif guérit un vomiflement , qu’un vomiflements 
enfia fe guérit par un autre , wowitus vomilumi 
fanat. à 

C’eit que la Médecine n’eft fouvent que l’arem 
de placer à propos ; femblable à un jeu d'échecs 5 
elle ne confifte qu’en conduite & qu’en arrange, 
ment. C’eft ainfi qu’un fuc , lequel mis hors des 
toute & chaflé ailleurs qu’au lieu de fa deftinas 
tion , devenu étranger & mal faifant où il few 
trouve , redevient ami & utile dès qu’il eft remis 
dans fon courant. C’eft ce qu’un purgatif fage=u 
iment placé & bien entendu produit dans les à 
feétions convulfives , dans les maux douloureux 
& dans les cas d’irritation ; aidé fur tout des! 
narcotiques ; qu'on lui affocie, lefquels relächent. 
les parties, en même téms que le purgatif les en, 
follicite. Mais c’eit du difcernement ; de la prul 
dence & de Pufage qu’il faut attendre ces coups"! 
de maître, qui ne furent jamais deftinez à com" 
mencer la cure deces maux, mais qui font fous 
vent des.prodiges pour la terminer. “ 

11 faut autant de précaution pour Pufage désw, 
ffomachiques, parce qu’il en eft comme des purga<lll 
#ifs ,; Voccafon en fait le prix, On trouve en 
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£ux une autre maniere de rompre une 0/fil/atio 
vicieufe ; ou de changer en bien une iréitation 3 
mais ce ne doit eftre que quand-l'irriration de- 
venue trop forte a befoin d’un frein qui l’arrefte, 
Les fomachiques le fourniflent, car eitant affrin- 

ens & foruifians , ils donnent de la fermeté aux 


bres , pour réfifter à la force de lirritation, 


C'’eit comme un refhort qui en bride un autre ; & 
qui le contient. Cependant cette impreflon fi elle 
ftoit trop fréquente, devièndroit fujette à in- 
acc , elle durciroit les fibres & defléche- 
roit le vifcére. On ne doit donc ici employer 
les flomachiques, que dans les cas où l'irritation 
eftant crop forte & l’indigeition crop preflante, 
le mal a befoin d’un promt foulagement. Ainfi 
il eft des ffomachiques comme des hyflériques , ils 
deviennent nuifibles eftant pris habituellement 
ou par précaution , au lieu qu'ils foujagent eftanc 
pris pour arrefter le progrès du mal, parce que 
comme ils fonc capables par leur afiriétion d'in 
terrompre une irritation préfente ;, ils peuvent 
par leur vivacité la rappeller lorfqu’elle eft paf- 
fée. C’éft pourquoi les hyflériques qui diffipent 
nn accès de vapeur , rappelleront la vapeur & 
la rendront habituelle , fi on les continue hors 
de l’accès. | 
Il n’en eft pas de même des délayans & des 
adoucifflans pour la guérifon des fndigeflions bilieu- 
fes, ils conviennent en tout tems, parce que c’ett 
moins au fymptome qu'ils en veulent , qu'à la 
gaufe qu'ils attaquent. Ils font lefféntiel & font 
comme l’ame de la cure de ces maladies ; ils 
doivent occuper les principales vües du Méde- 
cin, les alimens & les remedes, tout doit eftre 
dirigé à cette intention. Etc c’eft fur cout par le 
régime qu'on vient à bout de ces maux. L’ab- 
finence du vin & de la viande les guérirait 
plus fûrement que les remedes , mais peu long 
ë 


286 DE ra Dircrsrronw;, Ë 
capables d’une pareille réfolution, fi oppofée 3h 
{a fenfualité 8& à la coutume. L'expérience con“ 
vaincra cependant qui voudra l’éprouver, qu’of 
fe guérit d’indigeftions bilieufes par l’ufage dé 
l'eau, des fruits » des poiffons , des legumes ; ler 
fur cout & l'orge les guériffent pour La plüparts 
après que tous les fomachiques ont échoué. MaisW 
il faut du moins réduire les malades à ne mans 
ger que des viandes blanches & bouillies, s’abiu 
{tenant , quoi qu’en penfe le vulgaire , du rôtis 
qui oppole plus de réfiftance à l’action de l’eftozm 
mac, qui la révolte , & qui defféche ce vifcérem 
La boiflon doit eftre ordinairement d’eau “ , prisu 
fe fouvent , & à petits coups, pour arrofer l'es" 
ftomac & les alimens qu’on lui donne à diffou=" 
dre , comme on détrempe les graines qu’on broyes 
our faire une éulfion. Le remede deviendram! 
{ür , fi l'eau eft chaude, parce que comme, fuis 
vant la remarque d’un * des conviez d’Athenée sk 
J’eau riéde relâche l'eftomac, la chaude le forti 
fie ; elle le fait fur cour eftant prife à la fin des” 
repas, & un célebre praticien donne pour ur 
préfervatif contre la crudité de l’eftomac, puif=n 
qu’il confeille de boire un verre d’eau chiudes 
en fe mettant à table pour préferver de la goutem 
L'eau même ainfi placée devient un merveilleux 
expédient pour fe paffer de purgatif, parce qu’elsl 
le nettoye l’eftomac ou le préferve de ces mausm 
vais reftes aufquels on deftine les purgations. M 
Cependant comme les purgations peuvent eftre 
d'un autre ufage, ou fervir à autre chofe qu’as 
vuider des glaires ou des #ucilages , il eft à pro: 
pos d'en marquer ici les précautions. 11 eft dem 
certaines occafons où il faut donner une fecoufsm, 
fe à l’eftomac, pour l’excite ; 
fon devoir ; les éétiques ati 
aux conditions fuiva +, De donner le foire 
a çef. L'vur 6e 8. * Pléiffonious, L 2 p 45e PL 
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du même jour un warcotique , pour prévenir le 
trouble qui pourroic s’enfuivre. 2°, De ne don- 
ner ces remedes qu’en paflant, fans les trop réi- 
térer , pour ne point entretenir l’irritation qu'on 
veut guérir. Mais il faut ménager l’ufage de la 


rhubarbe , elle a par elle-même trop d’affriction | 


pour l’occafion préfence, elle ne trouvera place 
qu'eftant incorporée avec la mouelle de cafe , ou 
la pulpe des amarins. Les pilules fur tout d’a/oes 
font encore plus à craindre , elles font même 
dignes d’un anathème éternel pour les eftomacs 
échauffez; car à un petit foulagement près , qui 
gift de forcer le ventre à fe décharger , elles at. 
tirent une ardeur d’eftomac , une féchereffe d’en- 
railles , une parefle de ventre pire que le mal 
qu’on leur donne à guérir. Il refteroit d’autres 
obfervations à ajouter ici, mais elles fe répré- 
fenteront dans le détail des maladies d’eftomac 
qu’on va parcourir. 


ACER ROSE EE EEE REA ER SE 
CHAPITRE. X 
De la perte d'appétir. 


F A faim où l’eppétit eft une fenfation d’où naît 

l’envie de manger. Toute fén/ation eft une 
mpreflion fur lame, qui réfulce de l'ordulation 
les efprits. L’appétit eft donc leffer du mou- 
jemenc des nerfs. L’appétit fe pañle dans l’efto. 
nac ; c’eit donc une fuite du mouvement des 
lerfs de l’eftomac. Ce mouvement eft fÿffati- 
ue ; c’eft une contraétion habituelle de ce vifcére 


jui fe rétrécit pour prefler , pour pécrir où pour 


foyer ce qu'il reçoit ; la perte d’appétit eft 
lonc la ceflation de ce mouvement /jffaltique s 
*eft un repos, une inaétion de fes fibres. Ce: 


jouvement vient de l'alternative que gardeng 
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entre elles les deux puiflances qui régiflent l'es 
ftomac, qui font celles des ülides & des liqui= 
des. Ce’ font deux forces qui fe contrepéfentsi 
Jefquelles s’exércent fans fe domter ; l’alcernas 
tive cefle donc dès que l’une des deux elt dome 
tée. Une difpofition fha/modique dans les fütides 
srop de volume ou trop d’impulfon dans les ls 
guides font cet effet. Par la premiere raifon less. 
hyfléiques , Les mélancoliques , les épileptiques ; &c 
perdent l'appétic ; par la feconde, les pléthoriquess 
ou les perfonnes replétes, les femmes grofless 
celles qui ont les päles-couleurs tombent dans le 
même accident, La ceflacion des pertes par les” 
hémorroides en eft une autre preuve, car de [à“ 
viennent des dégouts , des pertes d'appérit ; &cesi 
On voit d’ailleurs Ja part qu'a le reflort dés 
nerfs dans la produétion de la faim, parce qüel 
Jeur parefle ou leur endormiffement par l’ufages 
des marcotiques ; la difirattion des efprits dans les 
perfonnes appliquées, & leur conffernation dans | 
celles que le chagrin faifit, éreignenc la faim 
La perte d’appétit eft donc un défaut d’/ti/la 
tion , Un manque de jeu dans fes fibres , une 1m 
puiflance de broyement , de #riwration. Cette} 
ofüllation , comme un pendule qui eft à fon point. 
& quibrandille feul ; dès qu'il 1 pris fon bran=\ 
le» continue feule dans l’eftat de fanré , toujouts 
prefte à broyer & à moudre ; c’eft comme un 
moulin qui moud à vuide ; & en cela confiite! 
l'appétit : en maladie, elle s'écarte de fon points 
elle perd de fa juftefle ou de fon mouvement, 4 
de la vient la perte d’appéur. ÿ pa. 

La raifon pourquoi ce mouvement d’ofcillatio 
fe dérange ou fe perd, fe tire de la ftruéture del 
l’etfomac. C'’eft un vifcére #embraneux , une pars 
cie nerveufe ; d'une tiffure denfe & compacte , qui 
admet peu de fang dans fa fubftance , parce qu'efl 
gfecil lui en faut peu pour faire fes mouyemenss 
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M elt mufouleux ; parce que comme les wuftles il a 
{à contrattion ; mais 11 n’eft pas mufile, & pour cette 
raifon il eft blanc, parce que peu de fang le 
pénétre: c'eft qu'il a prefque coute fa force en 
propre , car le {ang la contient & la regle, mais 
il ne la faicpas. 11 eft donc autant de fa nature 
d'admettre peu de fang , qu'il eft de celle d’un 


: # . É 3 
mufcle d’en recevoir beaucoup ;"ainfi il s’appe- : 


fantit ou perd de fon agilité, dès que le fang Le 
gagne , ou qu’il y aborde crop abondamment ; il 
oppofe alors trop de réfiftance au reffort de l’efto- 
mac ; qui ne ramene fes fibres qu'avec peine, 
Parce que le furcroit du fang fait une rexitence à 
l'encontre , & les tient allongées ; elles ont donc 
dans cet eftat trop de portée, & elles s’éloignenc 
crop de leur point d'appui, ce qui fait qu'elles 
ent fi peu de force pour fe racourcir. | 
Le fang fans groffir fon volume , ou fans pren. 
dre plus de poids, peut faire le même effet ; c'eft 
2n devenant lui-même trop é/afique. Ainfi l’on 
serd appétit dans les fiévres où le fang eft trop 
iéveloppé ou trop ardent ; car alors un reflort 
n maîtrife un autre, ceft celui des Ziquides qui 
lomine celui des féides. Pour cette raifon on 
oupçonne le foye en faute dans les pertes d'ap- 
étit , quand elles font opiniâtres, parce qu’il eft 
a fource de la bile qu'Hpppocrate * donne pour 
aufe ordinaire de la perte d’appétit, hec à bile 
omtingunt. Mais ce n’eft gueres par fon épanche- 
nent dans la cavité de l’eftomac , que la bile 
fte la faim, la mécanique en montre une rai= 
on mieux fondée. On trouve fouvent qu'une 
nfon naffante dans le foye accompagne la perte 
’appéut. Cette #nfon ; qui eft quelquefois 
ouloureufe, eft un froncement , une crifparion 


>urde dans les fibres de ce vifcére. Ce vifcére :. 
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onc déchü de fa foupleffe, & ferré plus que 


Le 


_& tout reffort, n’eftanc que de membranes , d’où 


_& le mettre touten reffort 3 1left Jalin , tartareuxist 
du foye & de l’effomac , d’arreîter leurs ofcillations s\ 


Mais ces caufes que le fyftême de la trituration 
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de raifon dans fa tiflure » fe préte moins à la féx. 
crétion de la bile ; elle refte par conféquent dans 
le fang, qui en devient ardent & bilieux , plein 
de parties déployées , vives & élaffiques qui s’enss 
gagent dans les capillaires qu'elles dilarent & 

welles engorgent. C’eft une forcede reffort qui 
fe fait fencir à L'eftomac , parce que l’eftomac fent…. 
tout ; & il fent cout, parce qu’il eft tout de nerfsw 


vient aux parties tout ce qu’elles ont de refJort. 
Tout ceci fe confirme par deux obfervationse 
qui ne reviennent que trop fouvent dans lufa=n 
ge. 1°, Les pertes d’appérit ne fonc pas pluscomsn 
munes que parmi les gens de bonne chere , pat 
Ja raifon que les mets délicats & les friands motr=. 
ceaux multiplient infiniment dans le fang ces” 
fucs exaltez & ces matieres élaffiqies , qui ou= 
trent le reffort du fang. Les artifans & les pers 
fonnes frugales confervent mieux leur appétit sh 


parce que la fimplicité de leur nourriture prés 
P q j; 


jerve leur fang de ces fucs inquiets & rumul=s 
tueux. La feconde obfervation eft prife des pers 
fonnes adonnées au vin, dans lefquels Pappétits 
fe perd & le foye fe durcit. Le vin a de quoi faire. 
double mal; il eit fulphureux ; fpiritueux , élaftiqueis 


voila de quoi exalter le fang , de quoi le déployer" 
&c. capable par conféquent de durcir les fibres 


de fupprimer donc la bile, d’ofter l'appétit. 
danne aux pertes d’appétit, en montrent natu# 
rellement les remedes. Trop de volume ou trop! 
de force dans les liquides s'oppofe au mouvés! 


ment de l’eftomac; il ne faut que retrancher de 


ce volume, rabattre de cette force , réveiller c@ 
mouvement. Une diéte exacte diminue merveil: 
leufement ce volume, les humeétans éner vent 


/ 
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cette force , les irritans raniment ce mouvement, 
ous fecours confirmez par l’ufage. | 
La nourriture doit eftre modique pour ména- 
ger les forces de l’eftomac , c’eft pourquoi il faue 
donner peu & fouvent à la fois. Cette nourriture 
doit eitre fimple, Pour n’exciter dans l’eftomac 
que des ofcillations naturelles ; & le fang ne rece- 
JVant par ce moyen que peu de fucs, & des fucs 
‘plus unis, prendra moins de reffort 5 1] oppofera 
moins de réfiftance à leftomac, & s'appefantira 
“moins fur ce vifcere. 
, Les humectans de leur pare feront deux bons 
effets , ils redonneront de [a foupleffe aux fibres 
de l’eftomac, & du vehicule au fing , lequel en 
deviendra plus roulanc, moins ‘fufceptible par 
conféquentc d’épaififlement ou de delai. De jà 
rélulcera un troifiéme bon cfler, les olides plus 
fouples & mieux appreftez, & les liquides plus 
aifez dans Jeurs cours, obéitont plus volontiers 
aux directions qu’on voudra leur donner, & aux 
déterminations qu'on voudra leur faire prendre. 
Les délayans en particulier auront ici bien dé/Fas 
Vantage, & c’elt ce qui fait le mérite de la boif. 
fon, & le fuccès qu’elle à pourrétablir Pappé- 
tit, Le vin, dit Hyppocrate , Je diminue , wini potio 
famem folvit ; & c’eft la raifon Pourquoi o5 man- 
ge moins en beuvant du vin. L’eau au Contraire , 
te la remarque de ce maiftre de Part, rend 
Peftomac vorace , aqua vorax. Les boiflons aqueu- 
fes font donc ici préférables. de 


, Suivant le même principe, on trouve fouvenc. 


dans l’ufage des falades une grande reflource con- 
tre les pertes d’appétit, La chitorée Jauvage, le bou 
blon verd & naiflant, les-féunes /aitnes réufiflent 
évitant fur touc les petites herbés d'affortimens 
dont on les affaifonne”, ou dont on les Orne , COM- 
me le cerfeuil, la Dimprenelle ‘les ciboules, dans 


eiquelles l’expérience a fait découvrir quelque 
“ N 1] 
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chofe d’indigefte ; de dur, &-_de rebelle à l’eitas 
mac. Il faut encore avertir que la même expérien-\ 
ce à fair connoiftre qu’il eft des falades comme 
des fruits, à l'égard de beaucoup d’eftomacs ; les ; 
cuites fe digérent moins bien que les crues 1 
parce que la cuiflon les rend plus coriafles & 
moins propres au broyement, Mais deux circon-! 
ftances aflurent le fuccès de ce régime. 1°, IL 
faut manger les falades feules quand on veut en. 
bien profiter. 2°, Il faut ne boire que de Peau, 
dont on n’a rien à craindre fi on Ja boit chaude,” 
Ceci revolrera quelques efprits préoccupez ; mais 
lPufage les ramenera , c’eft à lui qu’on en appelle.n 
On neditrien d’ailleurs de nouveau, on a copié, 
d’après de grands maitres ce qu’on a obfervé: 
Jä-defflus. Il ne fauc donc qu’écudier les complé= 
xions , démefler la nature, fuivre les circonftan- 
ces, épier les occafions , & fe défaire des préju= 
gez, pour revenir de quantité de faufles maxi 
mes , & de dangereufes habitudes ;, que la fenfua= 
lité a auvorilées, & aufquelles on tient fans y, 
avoir trop penfé. 1 
Le dégoüc qu’on a pris pour les anciens à OC=, 
cañonné ces préjugez, on a jugé de leurs idées par, 
leurs expreffions, & ona crü qu'ils penfoient, 
auf mal qu’ils parloient. Cependant aux termes, 
près , ils aurojent facisfait fur le régime , & leurs, 
oblervations auroient préfervé le monde des ers 
reurs où il eft rombé là-deflus. On aurait appris. 
d'Hyppocrate “, de Celfe* ,de Plutarque ® , d'Athenée “4, 
l’ufage de l’eau chaude ou froide, parce qu'il fe 
des natures ‘ ardentes, des eftomacs chauds, qu’il 
ne faut rraicer qu'avec des boiffons rafraichiffans 
ces, ou avec l'eau, On auroit encore appris d'eux, 
L 


& a Epidem. Lori. 6. 1: 1. de vid. rat. 1. 3. de morb. &£ 
6 L. 8. c. vint. © De fympof. d L. 1. p. 45. 46: e Calidæ na= 
euræ refrigeratio. L. 6. Epid. f Qui calido fuñt ventriculas 
4, 6. Epidi dr Le: TUE 
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qu'il eft des eftomacs qui gâtent ou qui corrom: 
_pent les alimens qui font crop délicats, trop le: 
gers , & trop aifez à fe développer; &z que de 
pareils eftomäcs demandent des alimens qui ré- 
fiftenc à l’action crop forte de l’eftomac : Qui 
1gneo funt flomacho , validos x difficiles coltu cibos di2 
gerunt , fubtiles verd &* coltu faciles corrumpunt *. Ce 


donc ces eftomacs qui s’accommodent d’alimens . 


froids , & pour lefquels il faut moins crain- 
dre des alimens groffiers » & de difficile dige: 


fion, que des nourritures aifées à fe corrom- 


pre : Cibi affumendi funt frigidis qui potius dificu!2 
der coquantur , quèm facilè vitiantur *, Car quoique 
tous les alimens conviennent en une choie, ja- 
voir qu’ils font tous nourriffants, ils différent 
cependant en qualitez : Alimentorum © alimenti 
Jhecies , unum €S multa', &c. C’elt pourquoi ils 
ont tous en particulier de quoi faire du bien ou 
du mal : Singula edulia quid quo juvent , & quo no- 
ceant * habent. L'’adrefle du Médecin doit done 
aller à étudier les alimens qui en corrigent d’au- 
tres : Que eduntur ES bibuntur, alia-aliorum [unt 
medicamenta ‘; parce que comme il en eft qui fe 


foutiennent l’un l’autre, & s’éntraident dans 


Jeur action, 1l en eft d’autres qui fe détruifenc 


à l’envi, & qui fe ruinent réciproquement : 42 


terum alteri alimentum eft, alteri verd pernicies f, A 
ne faut donc pas fe prévenir contre aucune nour- 
titure, 1] y a un art de les placer toutes utile- 
ment , eu égard à la différence des maladies , des 
occafions , des complexions. L’ordre feul dans 
lequel on prend les alimens, en change la nature. 
Athenée, par exemple , trouvoit une grande diffé- 
rence dans de l’eau donnée devant ou après le 
Vin. Celui-ci donné d’abord lui paroifloit de la 
| a Moreau , ch. falern. p. 297. ex Avicenna. ? Celf. p. 219. 
Hppocr. L: de alim. d Zd. lib. de affe@tion. € 14. lib. 4. de 
morb. f 14, de morb. facro. Ho ) 
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nature de ces boiffons trop fortes qui portent le 
trouble dans les eftomacs échauffez : Valentes po2M 
ins eos qui Calido funt ventriculo centurbant “ ; au heu 
que Peau donnée avant le vin, en prévenoit le 
trouble dans le fäng , dans lequel il portoit fon 


ardeur ou fon acreté chaîtiée. .. Aquam præbis* 
bere ; eo confilio ut ante vini potum in habitum corpose 
vis diféribuaturs nec cd rvini perveniat integra ES 
ndormita VIS, que vafoium finibus impalla mar 
deat ?. te ee | : + 
Ce n'eft donc pas uniquement aux alimens où 
aux remedes chiuds qu'il faut fe livrer pour fous 
lager l’eftomac , la maxime eft outrée & mene 44 
l'erreur : elle eft fondée cette maxime fur ce que 
l'eflomac n'eft pas une partie /arguine où chaudes 
mais /permatique ; de la nature des nerfs, qui new 
demandent que du chaud, parce que la piruite le“ 
domine. Mais Hyppocrate fair obferver que l'eau 
dans nos corps, c’eft-à-dire des parties qui tien 
nent de la nature de l’eau, parce qu’elles pañlents 
pour froides & humides, fe laiffle furmonter pass 
le feu , & en ce cas il veut qu'on donne de Peau“ 
à boire : Sÿ aqua ab igne fuperetur. . .…. aquam biberes 
oplimum. Or ce cas eft moins rare qu’on ne les 
penfe vulgairement, de forte qu’on oferoit pref=s 
que avancer qu’on reftablit plus d’eftomacs pat 
les alimens mous, doux , frais & humectans s 
Cibis mollibus neque falfis , neque acribus 4 , que pars 
des defféchants ou des aromatiques. La maxime efts 
du moins conftante, que s’il eft dangereux den 
rendre l’eflomac froid, 1l eft für de le tenir fraiss 
“c'elt-à-dire fouple & temperé, propre à fe mas 
“nier & à fe mouvoir. 
Les perfonnes attentives éprouveront la vérité 
de cette maxime, quand ils traiteront des efto* 
macs dégoutez, parce qu’ils trouveront que les 
a Jd. 1. 6. epid. b L4then. Deipnofoph. p« 45: (5 


1. 1 de vi rat. à L. 2, de morb. mulier. ) 
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Chaud, pour parler comme le vulgaire, y a plus 
de part que le froid. On a fait remarquer que 
lufage du vin & des mets trop appreitez atti- 
rent ordinairement des pertes d’appétit, mais 14 
nature des climats & des faifons donne à penfer 
la même chofe, Les Orientaux mangent peu, 
parce qu'ils font en pays chauds ; les habitans du 
Nord mangent beaucoup, par une raifon con- 
traire. Hyppocrate fait une même remarque fur les 
faifons ; les eftomacs, dit-il, font plus chauds 
en hyver & plus froids en efté, & par certe rai- 
“on on mange moins en eflé qu’en hyver : Venires * 
“byeme natura funt ealidiffimi, HU 

Quoi donc qu'il füc faux defe faire un prin- 
_cipe de croire que l'eftomac ne peut eftre refroi- 
di dans les pertes d’appécit, 11 feroit auf peu 


vrai de penfer que fouvent il n'eft pas trop . 


-échaufé. 


En tout cas on ne manque pas de fomachiques 
propres à relever la force de l'eftomac ou le ré- 


chauffer ; fi la qualité du pous ; des entrailles , de 
la langue, des urines & des déjettions fait naïftre 
Jà-deffus quelque foupçon. ‘Il y en à même plu- 
fieurs d’entre eux qui {ont en réputation de for- 
tifier l’eftomac fans léchauffer, & ceux-là font 
moins fufpeéts dans les pertes d’appétit. Ce font 
les acides qui pañlent pour tempérer la chaleur 
de la bile; à laquelle on donne tant de part dans 
les manques d’appétit, & ces acides raniment & 
réveillenc Ja force de l’eftomac. Hyppocrate pa- 
roiftroit ce femble contraire aux acides, parce 
que de toutes les faveurs , felon lui, il n’en eft 
gueres de moins convenable à la fanté que l’aci- 
de : Omnium bumorum qui affumuntur , acidus mi- 
mimè accommodains *; & 1] donne la préférence aux 
chofes douces : DuLcts #aximè accommodatus", Mais 
left des acides comme alimens donc on doit {€ 
à éphorifm. 1.1, 15. b De prifca medicina. © Ibid 
/ N 111} 
L. 
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défier ; au liéu qu’ils peuvent pañler pour d&#| 
bons remedes pour un eftomac dégoüté, parce! 
wil en tire alors de grands fecours. On peut. 
’ailleurs les mefler avec la rhériaque : car ainfin| 
chaftiez l’un par l’autre , ils tempérent fans affois 
blir, & forufient fans brufler. C’eft à la fagacirés 
d’un Médecin à faire de pareils aflortimens de” | 
chofes qui fe corrigent lune l’autre. 5 
Mais rien n'eft autant capable de rappellerw 
Paétion de l’eftomac & de remettre fes fibres en 
branle quesles irricants, tels que font les purgatifson 
On a déja expliqué une partie de leurs avanta=l 
ges ; Voici ceux qu’on en doit particuliérements) 
attendre dans Îés manques d’appérit. Dans ces 
cas l’eftomac retenu ou empêché dans fa fonction 
broye imparfairement ; pour donc prévenir où” 
vuider les fucs croupiffans & mal broyez , il eit 
befoin d'employer les purgatifs: Les émériquess 
trouvent ici leur place, la rhubarbe même y con- 
viendra, fi la langue pâteufe & humide, & trous. 
es fympromes donnent à entendre que l’ardeur” 
domine moins, & que l’eftomac a aflez de fou-", 
plefle pour fupporter ce purgatif. ne 
Le vin eft en réputation dans les pertes d’appé- 
tit, peu de gens donc lui refufent leur confian-w, 
ce. Illa mérieroit certainement , fi l’on en ufoits, 
moins familiérement ; l’eftomac alors feroit fen-… 
fible à fon impreffion, & doucement follicitém 
par le piquant de cette précieufe liqueur, 11 re-m, 
prendroit de nouvelles forces ; c’eft en ce fensm, 
qu'Hyppocrate le recommande pur, quand quel=# | 
jue aliment s’eft gâté dans leftomac : Cibs qui | 
Pur rc. excitant , ab ejufmodi liberat vinum m0-\ 
yum fuperbibitum < Mais aujourd’hui que le trop 
fréquent ufage du vin fair la plûüpart des maux#, 
d’eftomac , il eft moins für qu’il réufliffe. Il n’auras, 
lieu que lorfque l'eftomac devenu pareffeux ab: 
a Hyppocr. À de affe&. | “Hong +3 
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 befoin de fon fecours pour reprendre fa fonction. 
Cè qui eft certain > c’eft que le plus favant “ mai- 
tre en matiere de régime ne recommande que 


tion , 1] veut qu'après la guérifon on s’en tienne 
au régime qui l’a procurée : Ouomodo fe quifque 
refecerit, codem Janus utatur *, Suivant ce prinape 
non feulement les burcélans guériront un eftomrc 
malade , mais ils le préferveront encore de ma- 
Jadie , fi on perfévere de s’en fervir après la 
guérifon. Mais c'en eit aflez pour donner une 
idée de la perte d’appérit, fuivant le fyflême de 
la trituration. 

_ a Celf p: 40 4. 42, 217. 210, 199. 200. b Id. p. 217. 
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CHAPITRE XI. 


Du gonflement deffomac, des vents, des rots; 
__ des borborygmes, | 


ES UTES ces infirmitez font attribuées aux 
À vents, & laä-deflus on a debité prefque au- 


tant de fiétions que de paroles. 11 fembleroit ce- | 


pendant qu’on n’auroit pas dû trouver aujour- 
»d'hui le monde auf peu inftruit {ur une matiere 
qui a tant occupé l'antiquité. Le livre * des vents 
qui nous refle parmi ceux d’Hyppocrate, eft un 
monument de létude qu’on en avoir fair avance 


lui, & la mention qu'il fait des Médecins pneu= 


matiques prouve qu'on l'avoit déja réduite en Jyfiê- 
me. En effec il fubfiftoit encore ce fyftème deux 


ou trois cens ans après , puifque de favans Mé- 


decins “ de ce tems, dont il ne nous refte gue- 


* De flatibus. a .4rhenée , Adgathinus , Herodote, <Archis 
vgeres, & Magnus, M. le Clerc, hift. de la Médec, Pr 
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l'eau dans les afiifions des nerfs, dans les crudi- 4 
Lx d’eflomac, &c. Il pouñfe plus loin la précau- 
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res que les noms, le défendoient encore ; & lel 
célebre & favant M. le Clerc “ prouve avec fon 
érudition & fon exactitude ordinaire , qu’ Arétéeh 
eftoic de la feête fpirituelle, qui eftoit celle des” 
preumatiques. La phyfique entre d’aufli habiles! 
mains auroit dû faire du progrès fur cètte ma! 
tiere ; mais les imaginations creufes & les impers 
tinentes fuperftitions que des anciens ont eues 4. 
ce fujet , font voir qu’ils n’ont point eu fur les! 
vents toute la juitefle & la folidité d’efprit , dont, 
ils nous ont donné d’ailleurs tant de preuves. 

La phyfique moderne a efté plus loin pour lel 
fond , mais la Médecine paroift en avoir peu pro 
fité. Elle eft revenue du préjugé que les ve! 
fufent les caufes ? des maux qu’ils accompagnent: 
elle eft parvenue à fe défaire de l’erreur qui at 
tribuoit aux feules humeurs la caufe ‘ des verts 5h 
elle a fait plus, elle a ceflé de croire que ce 
humeurs fuflent crues, groflieres & froides, a 
contraire elle les a comparées 4 à des fermenta 
tions vives; & portant le correctif plus loin, elles 
a fait double Ja caufe des vents, la faifant dés 
‘pendre en partie des liquides , & en partie des Jo 
lides. Enfinspour démefler exaëtement cette mass 
tiere, & pour la mettre dans tout fon jour ,ellen 
a fait remarquer que fi des fucs Jalins , fermentask 
tifs & irritans, pouvoient quelquefois commen 
cer les vents, les folides ou les membranes, en 
trant d’abord en comvulfion, y avoient plus fou 
vent la premiere part. L’explofion ‘ des efprits dis 
* Jurant ces membranes formoit, difoit-on, un 
vuide qu’un air rarefié par la chaleur eftoit oblig 
de remplir ; & l’asalogifme de l’aétion d’une vera 
zoufe ornoit cette opinion , & la paroit d’une forte, 
de vraifemblance. Mais avec tous ces faits 1ma 
_pofans & ces raifons féduifantes , on a continué 

a jhid. p. 208. b Willis, pharm. rat. p, k. pag. me $ 4 
6 Jbid, & pe 14. À Ibid. p. 84 © Ibid. 86. TRS 
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a traiter les vents par les aromatiques, les deflé- 
chants, les purgatifs ; de force qu’en changeant 
d'idées , on eft demeuré en pofieilion de [a même 
pratique, avec laquelle font reftez incurables 
Ja plüpart des maux qu’on attribue aux vents. Sur 
tout , ceux de ce genre qui attaquent l’eftomac , 
ont tenu bon contre tous les remedes qu’on leur 
a oppofé , de forte que malgré toutes ces recher- 
ches d’une phyfique curieute & raffinée , le mon- 
de n'eft pas moins plein d’eftomacs inquiets , gon- 
flez, irritez, douloureux, &c. 

La caufe de cet inconvénient vient de ce qu'on 
s’eit crop occupé de la matiere qui faifoit les 
ments , & trop peu de la force qui agitoit cetre 
matiere ; de forte qu'ici, comme par tout ail- 
leurs, on a négligé ‘la parc que les fülides ont 
dans la produétion des maladies. On croit donc 
qu'il eft une maniere d’expliquer lorigifie des 
vents dans nos corps, laquelle fans s’éloigner de 
celle que les Médecins modernes ont donnée, 
pourroit eftre plus utile à la pratique de la Mé- 
decine, parce qu’elle lui offre des isdications d’au- 
tant plus juftes , qu’elles naiflent naturellement 
des principes dont on les tire, f#dications que l'u- 
fage à autorilées, & que le fuccès à juftifiées. 

L'eftomac elt un vifcére creux, de figure ron- 
de , fitué au centre du corps, arrofé d’une infi- 
nité de vaiffeaux, qui abboutiffent dans fa cavi- 
té, qu'ils baignent d'humidité & qu'ils remplif- 
fent d'une vapeur douce & abondante ; c’eit une 
tranfpiration interne qui forme dans lPintérieur de 
cette partie un nuage vaporeux, qui en occupe 
le vuide , & qui tient fouples fes membranes; 
ou un bain de vapeur ; entretenu par une chaleur, 


qui eft ordinairement égale à celle de la cani- 


cule ; mais douce & humide, propre à échauf- 


fer fans brufler , incapable d’irriter. Cependant 


al auroic pô enarriver accident, fi elle eûc efté 
À N vi \ 
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trop renfermée, car il s’en feroit formé un air 
étouffé & malfaifant, & c’eit à quoi la nature. 
a prévû : une double iflue , lune fupérieures. 
Pautre inférieure, comme deux foupiraux, tient 
en correfpondance cet air intérieur avec l’extéeu 
rieur, Ce font des regifires fuivant l'idée des chy2" 
miftes , qui favorifent l'entrée & fa fortie de l'air 3 
c’eft üne addfreffle de la nature pour faire circu=h 
ler l'air dans nos corps. : ÿ 

En effer fut-ilarcifice plus für pour attirer en. 


4e 
à 
W: 


‘dans un endroit , que d’y allumer du feu ? On en 
eft perfuadé par la rapidité avec laquelle un 
poele attire l'air à foi: c’eft donc un air doux ,M 
frais ou renouvellé , que celui qui remplit l'efto=n, 
mac. Dans cet eftac 11 eft fouple, leger ; tou 
jours preft à fuir ou à s’échapper ; & femblableh 
a Pair qu’on refpire, il agit fans trouble“, & 
pénétre fans violence. Bftanc ainfi Es 
ftomac eft moins pour lui un lieu qu'il occupe 

u’une place qu’il conferve pour les alimens; FA 
see il facilite le broyement ou la diffolutions 
Cependant cer air intérieur eft expofé aux chan-" 
gemens, & capable d’altération ; parce qu'il rem 


goit de mauvaifes halainées du fang ou des au-" 
tres liqueurs qui l'entretiennent, quand elles fem 
trouvent vicieufes, ou parce que les membranes 
qui le renferment deviennent moins fouples ous 
plus tendues ; il eft fur tout malfaifant quand 11 
eft trop rarefié , païrce que devenu trop é/affique 38" 
_ ik s'étend, fe dilate & fe rarefie à l'excès: c'eft 
_ainfi que l’eftomac fe gonfle, mais il lui arrive 
pis par la rencontre que les alimens fonc de cet 
air crop rareñé dans fa cavité.  : 
Une matiere fraiche, lourde & pefante , com-# 
me font les alimens mâchez, tombant à plomb 
& de haut fur cet air chaud & élaftique, doit 
produire une prodigieufe comprefhon ; or l’on 
faic qu'un air fortement comprimé entre deux 


II. Parrre, Cuarn. XI. 3o 


Corps; entre deux nuées “, par exemple, eft une 


caule du ve”r. Les expériences faites fur l'éolipite 
confirment parfaitement cette conjtture. Une 
liqueur fraîche comme l’eau > attirée par un air 
rareñé , & rarefiée elle-même par le feu, pro- 
duit un fouffle violent & impétueux, jufques-là 
qu’eftant oppofé à un tifon allumé, il excite un 
bruit femblable au foufflec de forgeron , avec une 
telle force qu'il le perce *, Comparant donc l’e. 


fomac à un évlipile, Vair & le chyle qu’il con. 


tient dans fa cavité ronde, à l'air & à l'eau ren- 
fermez dans Le corps rond de l'éolipile, la chaleur 
qui. comme un fem de roue environne l’eftomac ; 
au feu de charbon qui échauffe l’évhipile, V'ocfo- 
Phage enfin qui s’ouvre vers l'air extérieur , au 


canal de l’évlipile qu’on met dans Peau froide, : 


on comprendra à quels gonflemens, quelles ir- 
ritations ; quels foubrefauts *, enfin à quelles 
flatuoftx l'eftomac fe trouve expofé. Sa tiflure 
fortifie cette penfée , fes parois naturellement 


élaftiques > agitez & devenus convuififs, bat- 


ent, comme feroienc ceux d'un foufflet , l'air 
nterpolé & le fouettent violemment ; d’où vien. 
nent les rois impétueux, & les faillies Importu- 
nes des vents, que certains malades rendenc par 
à bouche, : 

: Un habile & célebre anatomifte # admiranc 
a merveilleufe aralogie * qui fe trouve entre les 
hénoménes du petit & ceux du grand monde, & 
ur tout charmé des rapports qui fe rencontrent 
ntre les vents qui fe fonc dans l'air, & ceux 
ui fe forment dans le corps, inteflinorum rugitus, 
orborygrei » obmurmuratus , firepentes rnétus » mille 
Mitruurm fpecies exhibent. Ingruenten flatuum vim 
Ehtorumque tempellates turbidas, cruditatum exba= 
2 Frideric. Hofman. de ventorum caufs. P- 156. * Experiens 


$ de M. Poliniere , P- 336, * Saltus ventris. Cal. LAureliaz 
5, mOrb. chron. L: 1v. ç, v, b Dy Laurenr. © Id. Lt cn 
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lationes , aurium fibili, ES tinnitus prenumtiant fon | 
Mais cette analogie va plus loin , car elle fe 
trouve encore entre les caufes des uns & des 
autres. L'eau pañle pour eftre le fejour des vents,n 
& le foleil pour en eftre le pere *; mais la cha: 
Jeur ou le feu font la même chofe que le foleilsh 
puifque l’on obferve que les grands incendies at 
tirent de violens vents. En effet on lit que les" 
habitans de Bourdeaux prélenrérent une requete 
au roi d'Angleterre dont ils dépendoient alors 3! 
tendante à ce qu'il füc fait défenfe aux habitanss 
de la campagne de confumer par le feu les bruyes. 
ges du voifinage, parce qu’il s’en enfuivoit des. 
vents qui gâtoient les vignes “ L'eau contribuen 
auf beaucoup à la production des vents , car ilSp 
ne font nulle part aufli fréquents que dans les” 
endroits où il y à beaucoup d'eaux, c'eit pour« 
quoi les vents regnent principalement fur la mers 
& dans le voifinage des grands fleuves “. Mais 
cft-il à proportion moins d’humiditez ou d'eaux 
dans Le petit que dans le grand monde ? La cha 
leur pour y eftre moins brülante en eft-elle, 
moins efficace ? La plus grande partie du fangh 
eft eau, & c’eft à une vapeur ; à une exhalaifon 
infenfible qui eft la sranfpiration, que cette eau et 
deltinée , celt-à-dire à une matiere de ventsis. 
puifque les vents ne font que des exhalaifonse, 
Mais elles le font fur tout dans nos corps par Ia 
raifon fuivante. Cette exhalaifon y et doubles 
puifque les vifcéres cranipirenr comme Jhabitus 
de du corps ; or il eft malaifé que la tranfpiras 
tion des vifcéres ne devienne une fource de 
vents. L'expérience tirée de l’év/pile Le fait coms 
prendre. Il ne fort un {ouffls fi véhément de 
Véolipile, que parce qu'une matiere d’air deux 
fois rarefiée s’y rélout en vent. Mais il en eft 
à 1bid. b Frider. Hofman. de vent. p.155. € Baco , hilt. vent 

à Frider. Hofman. de vente | #49: d'sdie “4 
‘ s 
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de même de la matiere de la tranfbiration, car 
‘après avoir efté rarefiée dans le fang , elle fe 
rarefie une feconde fois dans l’eftomac par la 
- force de la chaleur qu’elle y. trouve ; chaleur 
d'ailleurs tres-efficace, car au lieu que celle du 
Holeil ne fe fair pas toujours fentir la même , eu 
égard aux différentes faifons, celle du centre du 
corps, où eft l’eflomac, eft une caieule conti- 
-nuelle. Voici une autre raifon d’analogie ; la for- 
cé des vents ordinaires vient de ce qu'ils font 
renfermez dans des efpaces trop étroits , eu égard 
à leur preffion , ou leur élafiicité , deux circonitan- 
ces qui fortifient tout ce qu'on vient d'avancer, 
En effet la nature du lieu qui renferme les vents 
dans nos corps, eft fort propre À mettre en prefle 
Ja matiere qui les forme. C’eit Peflomac, qui 
eit un vifcére tres-fenfible, fufceprible de con- 
traction & de refferrement ; car il eft tout ref- 
forc , capable d'oppofer une réfiftance prodi- 
gieufe à une puiffance qui lurteroit contre: lui, 
Violenté donc par cet air intérieur rarefié, qui 
S'efforce de le dilater, il ramene fes fibres , fe 
retrécit & le chafle avec force. 
Cette maniere d'expliquer les vents eft un peu 
différénte de celle qu’on à fuivie jufqu’à préfent ; 
mais. outre toutes les obfervations fur lefquelles 


on l’a fondée ,en voici d’autres tirées de Pufage 


qui la confirment. # 
1°, Il eft rare que les phegmatiques , les pitui 
feux , les cacheéfiques , c’et-à-dire les tempéramens 


froids , foient fujets aux vents ; au contraire les 


Hélancoliques ; les atrabilaires en crevent. 

. 2° Tout paroit reflerré & élaffique dans les 
Perfonnes tourmentez de vents, c’eft pourquoi 
ils ont tous le ventre pareffeux. 

. 3°, On peut rapporter aux vents “ la caufe des 
iffections hyflériques ; des coliques convulfives , des 

MA Fienus ; de flatibus, ) UN 
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alibines fecs &c. Or tous ces maux fe font pat, 
irritations , par agacemens , par convulfions. 4°, Les. 
matieres flatueufes excitent des troubles & des 
fermentauons, tous effets du chaud. 5°, Les lé= 
gumes, les pois, les féves paflent pour donner 
des vents ; feroit-ce parce qu’ils feroient froids 
On va en juger. Les pois, par exemple, font 
des fubftances farineules , taflées dans des enve= 
loppes dures, denfes & corialles, qui les tiens 
nent enfermées & aflujetties: ce font donc des 
matieres élaffiques dont les parties fe dérendents; 
s’écartent & fe déployent avec force. On obfers 
ve encore que Les corps farineux foifonnent beaus 


coup, & qu'ils rendent d’autant plus qu'ils font, 


mieux détrempez & plus à loifir , parce que 
par ce moyen ils prennent plus de furfaces. Tout 
cela reffemble-t-1l à des fucs froids ,.cruds, im 
puiffants ? 6°, Les perfonnes qui ne vivent “ gues 
res que de pois , &c. font moins fujets aux vents, 
7°, Ceux qui boivent du vin, qui fonc bonne 
chere , qui mangent beaucoup , font plus de vents 
que les beuveurs d’eau , que les perfonnes fobres 


 & frugales. 8° Enfin ceux que,les vents tout= 


mentent le plus,commeles byfériques , les és 
lancoliques, les hypochondriaques, font fujéts aux 
bémorroides , aux faignemens de nex, aux pertes dé 


_ Jang ; aux infomnies , cc. toutes marques de fes 


d'erdeur, d’agitation , dedefféchement ; &c. « 
a Fievus de flatibus. p.36. ? 


# 
? 
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OS OI PARA OO RE 
CHAPITRE. XHE 
Suite du chapitre précedent. À 


T A défiance que nous ont laifiée les grand! 
praticiens fur l’ufage des carwinatifs , où de 
remedes deftinez à guérir Les vents, eft une preuv 


+ 
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les caufes qui les font naître. Il faut, dit G4- 
lien “, fe garder en matiere de vents de tout ce 
qui eft chaud , parce que le trop de chaleur ‘ ; 
au lieu d’appaifer les vents, les augmente & les 


multiplie. Conformément à cetre décifion , un 


favant auteur ‘qui à particuliérement traité cet- 
ce matiere, avertit que les remedes chauds exci- 
tent des vents qu’ils ne diffipent pas, flatus fuf- 
citant quos non difcutinnt % D'où il conclut qu’un 
Médecin ne fauroit apporter trop de précaution 
dans l’ufage des remedes chauds pour’ les gué- 
tir , car 1ls expofent le malade à tomber dans la 
tympanite appellée hydropifie de vents: Cautè fe ge= 
rat Medicus in horum adminifiratione , ne fi foriè Le- 
vioribus medelis malum non evincens, aut valentio= 
ribus perperäm ufus , inflaiione diutiàs perfeverante » 
egrum in tympanitem dejiciat, &c. * Un autre fa- 
vant en Médecine donne la raifon du mauvais 
fuccès de ces remedes , c’eft qu’on croit que les 
vents font des exhalaifons humides , au lieu qu’ils 
font des vapeurs féches, ( flatus ) funt exbalat o- 
nes ficce à calore ex ficca minera elevate , non autems 
vapores ab humida , ut falsd plerique opinantur f, En- 
fin Le célebre Monfieur Wilis conclut , des mau- 
Vais fuccès des remedes caminatifs , que l’idée 
qu’on s’eft faite des vents & des carminatifs doit 
ftre faufle : 4d flatus difpellendos vis plufquèm 
tolia confiribitur ; medicaméhta carminativa vulgd 
lila... .quibus morbus plerumaque obfurdeltit. Unde 
lurimèm fufpicari eft veram morbi caufam adhuc la 
ere ; quia m'dicamina per ejus etiologiam ordinariams 
ndicata aut [uggefia minimè profunt £. 

_ La faufferé de ces idées & de ces remgles eft 
enue de ce préjugé que l’humidité eftoit la 
-a Method. I. 3. b Jd. method. Î. 12. c Fienus. à Id. de 
datib. p- 143. € Id. ibid, £ Fortis, confulc. z8. cent. 34 
 Pvills, de tympan, af Ë 


À 


de cout ce qu'on a avancé jufqu'a préfent;rouchane 


# 
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qualité prédominante de l’eftomac , fans fongéf 
que la féchereffe a infiniment de part dans les 
maux qui l’affligent, wenter ficci ES humidi prom= 
tuarium eft . Cette obfervation qui eft d’Hyppoz 
crate, eft vérifiée par le régime de nos jours qui: 
n’admet gueres que des nourritures fortes , fuc= 
culentes, & par conféquent defléchantes ; d’où 
viennent les vapeurs & femblables maux que 
nous voyons trop communément, parce que {es 
Jon le même Hyppocrate , les maux qui traverfent 
la fanté n’onc gueres d’autres caufes : 4d id reà 
feruntur ômnes doloris caufe , quôd valenriffima edu» 
dia maximè & evidentiÎfimè bomini fano funt noxia là 
11 en donne la raifon ailleurs , c’eft qu’ils por 
tent le crouble dans la digeftion : Valentes cibi eos 
qui calido funt ventriculo perturbant *. De-là naiffent 
des fucs atrabilaires ou brüûlez , ciborum reliquiæ 
prave d exufie 4, qui font des vents, des bruits 
dans le ventre, des borbo/ygmes qui ne cedent à 


_. 


‘aucuns remedes, comme l’expérimenta Hyppocrale 


/ 


dans un de fes malades , qui périfloit par les 
vents : Duidam, dit-il , férepitum in ventre vchez 
mentem dolorem percipiebat , ciboque Jumpto &r coms 
minuto “non longè pofieà idem percipiebat ; corpufque 
contabeftebat , paululumque abfumebatur .…. hic [umptis 
omne genus medicamentis , tum furfum , tu deorfum s 
purgantibus nibil allevabatur *. Dans cette extrémi 


. té ce favant maître en pratique changea de ci 
i 


duite, il faigna plufieurs fois fon malade, &ul 
le guérit : Seéfä verd per vices utrinfque mais ve 
#4, donec exanguis fieret , tum demum allevabat 
@ mali liberationem f fenfit. 1] paroïit même qué 
ce remede ne fut pas un coup de hazard, il eftoit 
familier pour la guérifon des vents dans la pra 
tique” d'Hyppocrate, puifqu’il en fait cette ma: 


xime générale, que la faignée eft le grand re. 


- a Hyppocrar. de vi&. rat. 1. 1. b L. de prifca medic. © Epid 
JL. 6. d Epid. 1. $. © Ibid. Ibid." TOUS 7 F 
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fede contre les vents, flatuafos affeétus vene ftétia 
doit 2. 

Ne feroit-il pas tems à l’imitation de ce fou- 
rérain en Médecine, de changer de pratique pour 
la guérifon des maladies qu'on attribue aux 
Vents ? De grands praticiens “depuis lui font 
entrez dans cette penfée , perfuadez que la caufe 
des vents efloit un feu, une ardeur, une humeur 
airabilaire ; cALOR torrefaciens ; adurens ?, cacochimia 
atrabilaria ‘ ; de forte que les humeétans leur 
ont paru promettre plus de fuccès * Un célebre 
Médecin grec * en eftoit perfuadé, parce qu’un 
Médecin Italien de fon rems guérifloit par mer- 
veille toutes les coliques avec des rafrafchiffans. 


< 


Mais Hyppocrate en rapporte une Preuve, tirée 


d'un cas de maladie caufée par une forte de 
vent ; c’eit de cette femme , forte d’ailleurs & 
vigoureufe, mais hyfférique ou travaillée de va- 
peurs , de coliques, de gonflemens , donc elle 
penfa mourir par cinq fois , & dont elle fut 
guérie par un feau d’eau froide , qu'Hyppocrate 
ai fit jerter fur le corps: Mwlier fana ES vbefa. 
dolore ventris & torminibus conflittabatur &x intu- 
uit. .... quinquies emortua ef? , ut expiraffe vide- 
reiur. + ... frigidæ amphore triginta corpori affufe 
une, quèd Janè nnicum opem ferre videbatur f, &ca 
L'utilité qu’un Médecin Anglois # fait efpérer 
des bains froids pour la guérifon des vapeurs; 
ft conforme à cette pratique d’Hyppocrate, & 
HoRroie l’opinion qui recommande les rafrai- 
chiffans pour la guérifon des vents. 

. Mais la raifon tirée de la mécanique acheveroit 
Ven convaincre. C'eit un air rarefié, & un efto- 
nac tendu qui font les vents ; le froid conden- 


na Epidem.!. 2. * Sennertus, Mercatus à vega. b Sennert= 
etympan. Fienus, c. $. © Martianus, comment. in L. 2. p'æ- 


i&or. d Vid, Sennert. de tymp. Mercar. de colic. € Patls 
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fera cet air , & relâchera l’eflomac; car ce vifces 
ré eftant nerveux, le froid doit le blefler, c’eft- 
à-dire l’affecter d’une maniere différence de celle 
où il fe crouve. Le froid donc le trouvant tendu 
doit le relâcher, ou le rappeller à fa fouplefe 
naturelle. Ù à 
La faignée donc d’une part fagement ménagée, 
& les rafraïchiffans placez avec difcrétion trous 
veront ici leur place. Le fang par cette évas 
euation perdant de fon volume & de fon wpuls 
fon vers l’eftomac, donnera moins de roideur & 
d'élaflicité aux fibres de ce vifcere , randis que les 
rafrafchiffans refferrant les parties de l'air intés 
rieur, les rapprocheront & en diminueront lés 
- tendue. C’eflune forte de refrigerant qu’on fait 
dans l’eftomac, ou une maniere de faire pañer 
une vapeur chaude à travers du froid pour les 
condenfer ; car les efprits brülants qui émanent 
dufang , & qui s’exhalent dans la caviré de l’eft 
mac, venant à rencontrer du froid, perdent de 
leur force & de leur impulfon. | 
. L'avantage qu’on retire de l’ufage de quelques 
émollients ; fur tout de l'huile d'amandes douces ti= 
rée fans feu, confirme ce qu’on vient de dire, 
On la mefle avec l’eau de wenthe, ou dabfinte, 
. & un peu d’eau de canelle orgée ; & quelques cuil 
lerées de ce meflange rabattent utilement les 
vents, } 


.. 


Les fomentations émollientes , les demi-bains mis 


à leur place; foulagent encore: mais les purga 
tifs fi fort nuifibles dans toutes les affections con: 
vulfives qui tiennent de la nature des vents font 
rarement convenables , 1l faut du moins y appor- 
cer beaucoup de précaution, en tout cas l’ufage 
a appris à les donner avec moins de danger €n 
les meflant dans ces cas avec les zarcotiques. 

Enfin quoi qu'on ait dit contre les carminatifss 
ôn doit PAR leur conferver une place, Ki 


LE] 


if 


e 


ureur , ou qu'ils font le plus agitez, mais ül 
aut y apporter cette diftinétion : fi c’eft en gon- 
lint l’eftomac qu’ils s’agitent, menaçant , ce 
émble, de Le crever, les carminatifs venant à 
léployer un air déja trop rarefié, dont la force 
révaut à celle de l’eftomac qui cede & fe laifle 
rop dilater, augmenteroient le mal ; il fera donc 
lus für d'employer alors quelqu'un des autres 
noyens qu’on a propofez. Mais fi ce font des 
rots , des agacemens , des foubrefauts , des fecouffes , 
jue les vents font fouffrir, tous fignes qui fonce 
soit un eftomac irrité, qui bat & agite l'air 
juil conuienc & qui le domine, les carminarifs 
emperez venant à foutenir la force de cet air, 
ans crop l’augmenter, contrebalancent celle de 
éftomac, & lui impofent filence. Mais ce font 
és occafions qu'il faut épier , &,.non des routi- 
és qu'il faille fuivre. Il faut encore fe fouvenir 
ue les zarcotiques meflez à propos avec les car 
mnatifs en aflurent l’ufage ; c’eit pourquoi la 
hériaque à de fi bons effets dans ces cas. * 
Mais comme toutes ces réfléxions ne regardent 
as feulement le foulagement d’un mal pafliger, 
u’un excès ou un accident aurait caufé , mais 
1 guérifon d’un mal habituel en ceux dont les 
flomacs, comme feroient des évhipiles vivans, 
Durnent touten vents, le régime y pourra da- 
antage que les remedes. Voici quelques obfer- 
ations à ce fujet. Il faut épargner à l’eftomac 
our ce qui eft vif, ardent, tumultueux, fer- 
entatif, parce que fa force a plus befoin d’eftre 
loderée qu'excitée. Les boifflons vineufes prifes 
abituellement , les épiceries ; les falines, les fucre- 
es , doivent donc eftre bannies. Les /airages 
nt encore de ce nombre , parce qu'ils fe déve- 
ppenc trop toit, & prennent feu, pour ainfi 


re , dans un citomac échauffé, C'eft pourquoi 
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4 trouvent dans le tems que les vents font en 
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le pain au lait, & par.une raifon femblable, ce: 
lui préparé avec la levére, donnent des vents 
Les viandes roties qui féduifent plus le gouts! 
que celles qui font bouillies, font moins füres que! 
celles-ci : car outre qu'elles font plus dures &. 
plus difficiles à broyer, elles ont un piquants 
un acre, ou une forte d'empyreume ou d’imprefsl 
fion de feu, qui animent trop un eftomac déja! 
trop animé. On trouvera plus de füreté ‘dans les 
alimens faits, ce femble, pour eftre broyez» 
tels que font le is, l'orge, le gruau; les foupes! 
‘sont encore leur mérire, pourvü qu’elles foient 
brutes , faires fur le champ avec le pain rompu 
à crud dans un bouillon chaud, fans eftre mis! 
tonnées. On fe trouvera bien encore des fruits) 
fondants ; pourvû qu’on les mange feuls ; fans les 
accompagner d'aucune forte de viandes n1 de! 
boiffons vineufes. Si le préjugé pour la viande: 
rend fufpeétes toutes ces nourritures, deux cof- 
ditions rendront Pufage de la viande moins dans 
gereux. 1°, En la mangeant tres-fimplèment aps 
preftée. 2°, Peu à la fois. 3°, En ne beuvant que 
de l'eau. 4°, En la beuvanc chaude. $°, En pres 
nant un verre d'eau immédiatement avant le res 
pas, & un autre en le finiflant. ie 
 Certe derniere condirion décide une-queitions 
autrefois tres-célebre , & aujourd’hui tropanés| 
gligée. On demande f l’ordre dans l'ufage des 
alhmens eft inutile. La philofophie moderne la! 
penfé ainfi, parce que ce qui eftoit au fond de 
l'eftomac, l'inftant pañlé, f& trouve au deffus le 
moment d’après. L'idée qu’on a eue avec räifon 
que les fibres de l’eftomac comme autant de 
doigts remuoient les alimens, & les mettoiene 
fans deflus deffous, a donné cours à cette opi= 
nion ; mais elle eft défeétueufe : en effet pouts 
roit:il etre indifferent à une partie auf fenfble 
gue l'eftomac, d'eftre touchée d’abord par un 
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hofe ou par une autre, par de l'eau, par exem-. 


le , ou par du vin ? Il doit certainement en ré- 
ulcer une imprefion bien différente, Il importe 
donc tres-fort de mettre de l’arrangement dans 
és alimens, quand il faut augmenter ou dimi- 
quer fa force. Ainfi par la raifon que ce qui tou- 
he immédiatement leftomac l’affeéte davanta- 
€, on obtient par là plus fürement ce qu’on 
e propofe, quand ce qui doit opérer cet effet 
récede toute autre chofe & y defcend le pre- 
nier. : 

» Le fuccès de la boiffon à la fin du répas a auf 
a raifon. Les alimens commencent alors à fe 
royer & à fe développer ; c’eft donc le moment 
ù l’on doit craindre que leurs qualitez ne s’exa/- 
ent, & que l'air rarefié dans l’effomac ne les 
léploye trop promtement & ne les fermente; ce 
jui deviendroit une fource de vents; mais la 
joiffon tempérant l'air, mouillant les alimens, 
& relächant les fibres de l’eftomac ; s’oppofe à 
exaltation , porte le calme & prévient Pefervef 


ence ; tous moyens propres pour arrefter les 


ents ; parce que l’humidité elt capable de les 
battre.” 

_ Voila encore de ces détails qui ne feront peut: 
ftre pas du goût de tout le monde, ils paroi- 
ront bas & de petite confidération , mais ils en- 
éignent à guérir, & on les tient de l’ufage ; 
n faut-il davantage pour leur faire un mérite ? 


CHA D INT RE MIE 


De la pareffe du ventre, 


ME r ns infirmité ne fe comte pas ordinaires, 


ment parmi les maladies de l'eftomac, mais 
le en fat lindifpofition; de forte qu'on peu 
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en dire ce qu’un ancien praticien *difoit de la foi, 
qu’ôn ne guérit qu’autant qu'on à égard à ce 
vifcere qui en eft la caufe:Etiamfi “ quaniumlibet æger, 
bibcrit, Jiti mederi mon potefl ; prorsus autem fomacho, 
unde [iris fons emanat, fuccurrendum ef?, La place qu'on 
donne ici à ce mal a paru d’ailleurs d’autant plus 
naturelle , que l'ardeur & le defféchement de 
l’eftomac bien entendus , en font des caufes aflez 
ordinaires: On remarque en effet que la plüpart 
de ceux qui fe plaignent de leurs eftomacs ont 
le ventre pareffeux, ceux-là particuliérement qui 
fonc fujets aux vers & à la foif. Ceux-là encore 
qui ont des digeffions tardives »mais Jaborieufes, 
dont ils fouffrent pendant des après midi entie= 
res des anxiérex,, des chaleurs , des batterens d’aïs 
séres ; vous fignes d’ardeur & de feu. Ainfi il pas 
toift que c’eft une même caufe qui allonge les 
digeftions dans l’eftomac , &e qui retarde la dés= 
charge des inteftins;s mais outre lardeur qu'on 
vient d’accufer, la Jéchereffe paroift y avoir beaus 
coup de part, puifque les matieres qui réfultent 
des digeflions ardives & laborieufes font recuites 
& defléchées. M 
Ne feroit-ce pas que l’afedtion fpafmodique ou 
ja roideur des fibres de l'eftomac, qui fait les 
digeflions laborieufes & turbulentes, occafionne= 
roic la retenue des déjeétions ? Le mouvement pê= 
riflaltique qui defcend de Peftomac dans les in= 
teftins , fembleroit l'infinuer. C’eft une ordulatio® 
qui fe faic fur une même ligne & fuivant la mê: 
» ÿne direétion , parce que la tiflure eft la mêmes 
Jes membranes femblables & les fibres conti 
nues. Ces fibres , fi on ofe ainfi parler, font 
montées fur le même ton, & fuivent la même 
cadence, Si celles de l’eftomac fe relâchent , com 
me il arrive dans certaines indigeffions ; celles des 
inteftins dévonnent aufli, elles cedent & font un 
# LAretaus, a Id, de cut divtuen 2 42e ar ITS 
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cours de ventre : fi les fibres de leftomac irri- 
-tées bondiflent & caufenc un vomiflement, cel- 

les des inteftins fuivent la même détermination " 
leurs ofcillations rebrouffent chemin, & retien- 
_nent les déjcéions ; c'eft par certe raifon que le’ 
vomi]} ment guérit le cours de ventre, a/vi pro- 
fluvium vomitus folvit * Les rapports vont plus 
Join entre l’eflomac & les inréftins ; ceux-ci for- 
tément irritéz communiquent leurs troubles à 
 l'eftomac ; c’eft pourquoi on voit dans les pafions 
Hiaques., dans les éftranglemens de boyaux , les 
lavemens & les matieres ftercorales remonter dans 
a bouche. Enfin la fimparhie eft telle entre ces 
‘parties, qu’un moyen afluré pour raffermir les 
fibres relâchées des inreitins, & calmer leurs 
grritations , c’eft de reflerrer celles de l’eftomac F 
par cetre raifon l’pecacuanha guérit les cours de 
ventre, fouvent même fans faire vomir. Mais 
pour ne point fortir du fujet que nous traittons , 
l’expérience a fait connoiltre qu'un moyen fami- 
Mier pour fe procurer la liberté de ventre, c’eft 
de relâcher leftomac en avallant quelque chofe” 
d’émollient avant le repas ; ou de fe préfenter ré- 
guliérement à la felle dans le tems que l’eftomac 
eftant chargé d’alimens , il travaille à les broyer 
"& à s’en vuider , ce qui et un artifice pour faire 
prendre aux fibres des inteftins la même déter- 
mination que vont prendre celles de l'eftomac, 
La confonance entre leftomic & lesinreftins eft 
donc prouvée, ils en font comme les finges ; de 
forte que pour obtenir quelque chofe des in- 
teftins, 1] ne faut que le faire faire à l’eftomac. 
Or il paroïft que Je trop de roideur dans les fi- 
bres des inceftins, fäit la parefle de ventre, parce 
que cètre maladie arrive principalement aux per. 
fonnes dont les nerfs ont trop de reflort, tels 
que font les mélanculiques, les byfleriques , les ras 
8 Æpbocr, aphor. VLs 35e celf. L2, © 8, 
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teleux , les fcorbutiques , les hépatiques, es perfon: ‘à 
nes maigres, les méditatifs , & les gens de lettres. 


Enfin les maladies convulfives trainent après, 
elles la parefle du ventre: c’eft pourquoi il eft. 
coujours ferré dans les coiques d’eftomac, dans: 
celles des inteftins , dans les douleurs nepbrétiques 3. 

& les remedes comme Popiur , qui relàchent les” 
parties dans ces maladies, lâchenc auffi le ven+ 

tre, Deux circonitances qui accompagnent la pas 
reffe de ventre, découvrent la caufe de cette roi=. 
deur des fibres. 1°, Les alimens qui donnent des, 
vents, referrent le ventre : Aluum * Jifiunt que 

cunque flatum exbibent. 2°, Ceux qui ont le ven- 
tre parefleux font tourmentez de vents, de rotsn 
8e de gonflemens , ce qui eft une autre raifon de 

graitrer de 44 pareffe du ventre, en traittant des. 
maladies de l'étomac. Ainfi ce qui produit les 
vents pourroit bien faire le reflerrement du ven-" 
tre. Les inteflins où aboutiflent des milliers de” 
yaifleaux qui tran/pirent font expofez à fe rem» 
plir de matieres vaporeufes. Ces marieres venant 
à fe rarefier , tant par Îa chaleur du lieu, ques 
par l'éloignement de Pair extérieur , forment un 
air d'autant plus élafique, qu’il eft peu ou point) 
concrepelé, Cet air fe dilate donc avec force 1 
& ant par la prefion qu'il fait contre les parois” 


. des inteftins, que par la renitence que ces parois. 


cu 


Jui oppofent, les liqueurs qui y abordent font. 
comorimées , les vaifleaux qui les contiennent fe. 
sonflent . les membranes & leurs fibres fe rois 
diflent; & dépourvües de leur fouplefle, ellesu 


perdent de leur mouvement périflaltique. Les ins 


celtins perdent donc de leur ation, & fe vuis 
dent lentement. Ces defordres augmenteront 4 
proportion de Ja mauvaife qualité de la tranfpi 
ration interne ; fi elle part d’un fang xl ou 513 
tempéré , les parties irritées feront ÇOntraintes ah 
= Hpppocre Le de loc: in homme 4 7 ‘4 


p. 
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foufrantes & convulfives , leurs yé/arions inter = 


rompues rebroufféronc vers les parties fupérieu- 
res, de-la les gorflemens de ventre, les vertiges, 
les étourdiflemens, les feux & les pefanteurs de 


telte, qui fatiguent fouvent ceux qui ont le ven. 


tre reflerré ; inconvénient {&ra moins grand, 
8 le mal fupportable , fi la matiere de la tranf= 
piration moins acre ; Moins piquante, ou moins 
élaffique» afiermit plus les parties qu'elle ne les 
irrite. C’eft le cas où fe trouvent ceux qui font 
des femaines entieres fans aller à la felle , au Mi- 
lieu cependant d’une fanté parfaite, C’eft par une 
rufon femblable qu’Hyppocrate « a obfervé qu’on 
eft moins incommodé de Ja parefle de ventre, à 
melure qu’on avance en âge, parce qu elle arri- 
ve moins par la roideur convulfive des parties, 
que par leur trop de fermeté : Alvi fénefcentibus 
Mmagia ex parte exféccantur ©, nam feneftentibus ( para 
tes ) magna ex parte cxficcantur ‘, Cette caufe de la 
parefle de ventre, tirée de la matiere de la tranf 
biration ; renferme les idées de féchereffe à Ja- 
quelle on actribuoit cette infirmité ; elle eft prou- 


Vée d’ailleurs par l’obfervation d'Hyppocrate, que 


A tranfpiration exterieure f upprimée, ferre le ven- 
1e : Aquilonia conflitutio alvos ficcat 4 : c’eft que la 
ranfpiration venant à diminuer, augmente Paire. 
jui eft une férofité , laquelle caufe des toux fe- 
bes , des enroncmens , des ardeurs d'urine , des maux 
de cofié, des fluxions *, &c. | 
La remarque d’Hyppocrate touchane la pareffe 
le ventre dans les vieillards, fait comprendre 
jue cette infirmité ne demande pas toujours 
qu'on y faffe des remedes, mais il avertic que les 
éunes perfonnes en fonc incommodées : Duicun- 
ue alvos humidas babent , fi quidem juvenes facrint, 
a Aphor. . 2. 20. b zbid. ÿ3» © Ibid, d4phor. se & 17, fe Ille 
“Aphor ibid." es 

O 5j 


1eure ; parce qu’elle en augmente Ja matiere, 
4 2 2 
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meiiàs degunt his qui ficcas habent « ; parce qu’il fautes 
felôn lu aller tous les jours à la felle pour fe! 
bien porter : Qui Janus futurus eft, quotidie aluume 
deinittat ?. : 4 

Il n’eft moyen qu'on n'ait tenté pour procurer, 
ce bien à ceux qui en fant privez il eft cepens, 
dant peu de maladie où la Médecine ait fi fou 
vent échoué. L'idée qu'on a prife de la purga=s 
tion et caufe de ce peu de fuccès : on s’eit pré= 
venu que purger eftoit vuider des humeurs parts 
le ventre, par où on s’eft laiflé perfuader que 
Acher le ventre eftoit vuider des humeurs. On y 
a eflayé par les purgatifs , Paloe, la rhubarbe» &Ce 
& le ventre en eft fouvent devenu plus dange= 
yeufement pareffeux. ÿ 

Mais c'eft une foupleffe qu'il faut rétablir dans, 
les parties, & un amoliffement qu’il faut donner 
aux fucs; Ceft une roideur à vaincre, & une 
humeétation à rendre : on y a employé des re= 
medes, & il y faut de la conduite 5 on s’eft pros 
pofé des moyens courts, & on n'y réuflit que par 
la perfévérance. Il faut pourtant diftinguer , car 
un ventre opiniäcrement conftipé demande un 
promt fecours, au lieu qu'un ventre habituelle 
ment pareffeux donne & demande du tems. 

Ce n’elt gueres qu’en maladie que le ventre de- 
vient opimätrement conftipés dans Îles coliques 
par exemple, dans les sympanites , &c. C’eft done 


‘un fjmprome de maladie, qui ne paroift point de 
notre fujet, lequel ne regarde qu’une infirmité 
habituelle ; ce fymptome arrefte cependant uf 


moment notre attention, parce qu'il eftablit ce 
qu’on vient de propofer. 18 
 C'elt une affection convulfive qui fait cet acs 
cidenr. Elle eft manifeite dans la #ympanite, & la 
forte de colique où il fe trouve la fait compren- 
dre, car c’eft fur tour dans les coliques de poitous 

ë v4bh. ÿ3e Guns DL. 4: dé mob, L pranot M 
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dans celles des peintres , & dans celles des hyferi= 
ques qu'il arrive, tous maux qui font avouez & 
reconnus convulfifs, & la maniere de les traiter 
en perfuade. Les carminatifs & les purgarifs “.atii= 
rent dans la éywpanite de fréquens vomiflemens 


de fang ? & la mort même; & la feule maniere . 


de lâcher efhcacement le ventre dans les coliques 
convuifives ,elt d’unir les narcotiques ‘ aux purgatifs 
On a encore éprouvé de grands fecours des ra- 
frafchiffans * , des bumellans , & des amolliffans ; les 
indications donc de tempérer, d’amollir & de l4- 
cher les parties, paroiïflent les plus convenables. 
. Ainfi ce qu’on à dit touchant l’ardeur, &c. 
d'eftomac & rouchanc les wets, peut eftre ic 
rapporté ; mais rien n’y réuflic cant que le régi- 
me. Les viandes qu’on {e permettra doivent eître 
bouillies, préférant les blanches aux noires, & 
les plus fages s’en pañleronc le plus fouvent, les 
foupes non mitonnées, douces de fel , affaifon- 
nées d’herbes fades , de aitues , pourpier ; chicoiée 
blanche , concombre, feront plus füûres ; mangeane 


des fruits cruds ou cuits au lieu de viande. On 


fe trouvera foulaigé encore en mangeant des fa- 


Jades fraîches au lieu de fruits. L’arrangement de 


ces mets les rendra plus efficaces » il préviendra 
fouvent l'inconvénient de l’ufage de la viande, 
Ainfi c’eft fouvent un arcifice pour fe lâcher le 
ventre, de manger des fruits avant la foupe, C’en 
{ont d’autres d'en manger le matin à jeun, & 
Paprès midi à collation. La -boiflon bien placée 
devient auffi un Zaxatif, c'elt en la plaçant une 
heure ou deux après le repas dans le tems de la 


digeftion. L’huile d’amandes douces toute frat- 


che, prife avant le répas , à la mefure d’une once, 
eft d’un grand fecours. On en retire encore d 
2 Ballonius, ephemerid. 1. 1, b Timaus, caf. Medic. p. 144° 
2 Errmuler. Tiling. de Laudano. Syderham, &c. à Sorbaits 
p- 3764 379 ZacuIUm, Sennert Mércat PA 
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318 DE LA Drcresrron, 
deux bouillons d'herbes avec peu de veau pris à 
jeun à une hêure l’un de l’autre. Ces herbes 
viennent d’eftre nommées, y ajoûtant une poi- 
gnée de poirées, d'épinars, &c. S'il faut quel" 
que chofe de plus puiffant , on le trouvera dansw 
les jus dépurez d'herbes, de choux, de mercurialeë# 
Tous ces expédiens bien ménagez , & continuez 

à propos, réufhront enfin, fur tout fi felon l’a 
vis d'un favant Anglois *, on recommande aux 
peéronnes qui veulent fe procurer la liberté dum 
ventre , de fe préfenter à la felle réguliérementm 
tous les jours, à la même heure, au fortir du 
repas. Voila encore de ces détails qui blefleront 
@uelques perfonnes , mais ileft queftion des com 
moditez de la vie qui confiftent en dérail. | 

* Lock. éducat. des enfans. 
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CHAPITRE. XIV 08 
. De la douleur & de la colique d’eflomar. ? 


#. 
TL s'eft trouvé des Médecins * qui ont pris le 
change fur ces maladies , en les confondanen 
ou les prenant l’unepour l’autre. Elles méritentn 
pourtant de la diftinétion, à faute de quoi on sex: 
_ pofe a la méprife. En général la douleur d'efomaëk 
# vient d’inflimmation commençante ou confom=« 

mée ; & la colique propre à ce vifcére vient 
d’irritation où d’afeition convulfive. Celle-ci eft 
fans fiévre , l’autre ou l'accompagne, ou l'ame 
ne. La douleur d'eflomac donne des naufées fuit 
vant la remarque d’Hyppocrate : Qu o s  faftidia vea 
xant cum oris ventriculi morfu .... is vomitio affu 
eura ef. La colique d’eitomac expofe rarement 
à ces accidens, celle-ci eft toute renfermée danS 
l’eftomac, elle attaque principalement les: pers 
2 Schenckius, de deceptis Medicis, a Çardialgia. b Ex coacs 
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fonnes du fexe ; qui fonc fujetres aux vapeurs:$ 
& quelque violence qu’elle exerce ; elle enflam- 
me rarement la partie, mais elle fe termine à 
la convulfion * de tout le corps ; celle-là fuivanc 
l’obfervation du célebre Fernel ? occupe non feu- 
lement leftomac , mais encore toutes les parties 
woifines , elle attaque indifféremment lun & lau- 
tre fexe , elle attire l’inflâèmmation , jette les 
malades dans des anxietex inexplicables , dans 
‘des réveries, des fueurs froides & des fÿrcopess 
Aufli Hyppocrate a-t-il mauvaife opinion d’une 
fiévre accompagnée de douleur d’éflomac : 1% 
febribus circa wentriculum fortis eflns ; cordis morfus 
vel. dolor, malum ‘. 1\ paroît par toutes les ob- 
fervarions qu’on vient de faire , que la dowleur 
d'eflomac eft une maladie du fang, ou qui a fon 
fiege dans les vaifleaux fanguins. Auf com- 
mence ou accompagne-t-elle les fiévres i1flam- 
\amatoires , pourprées €$ malignes ; & ñ elle fe trou- 
ve fans fiévre, c’eft ordinairement par la fup- 
preffion ou la retenue de quelque évacuation or- au: 
dinaire, comine dans les femmes, ou par La fup- 4% 
preflion des hemorrhoides dans les hommes. C't 
donc un fang détourné de fon courskqui fe | 
trouve arrefté dans les membranes de Féflomac, 
qui s’y aigri , qui s’y échauffe & s’y enflimme. 
… L’eftomac eft cres-fenfible, d’où vient qu’une 
playe , ou un coup dans l’eftomac ; caufé de fi 
'triftes accidens. D'où vient encore qu'on impu- 
ve à l’eftomac les anxiétex qui tourmentent les 
malades, quand il n’en paroît pas de caufes ma- 
nifeftes. Cette délicatefle lui vient de fa ciflure. 
1 eft tout de nerfs, & par là il fe rrouve le 
premier averti de tout ce qui fe pañle dans le 
refte du corps. Ilfe fronce, par exemple, & fe 
refferre à la premiere atteinte d’une fiévre mali- 
2 Ettmuler. caf. v1: p.149, b L. 4: de febrib. c: 10. € .Aphors 
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gne, & fes vaiffeaux plus ferrez prenant moins 
de diamétre , fe refufenc à la circulation , il Sy" 
rallentit, &e. 3 j 
La mélancolie ou la triftefle fait comprendre 
ceci, elle faifit, dit-on, le cœur, c’eft l'eftomac: 
qui fe comprime , on fent un poids, on fe fent 
rongé & douloureux dans cette partie, c'eft unem 
pailion cardiaque , une douleur d’eftomac ; que les 
mélancoliques montrent & font fentir au doit. Den 
même les poifons acres ou correfifs fronçant d’abord” 
les fibres de l’eftomac, ferrent fes vaifleaux fan-. 
guins , l'enflimment, & lui caufent de mortel= 
les douleurs. Mais Pobfervation d’Hyppacrate con° 
firme tout ceci ; ce grand homme remarque 
qu’on devient fujer avec l’âge à des douleurs, 
d’eftomac , & que ces douleurs devenant fré-" 
quentes , menacent de mort fubite, oris * ven- 
triculi dolor feniori crebrù adveñiens repentinam mor- 
tem denuntiat, Ce n’eft {ans doute que le defñlé 
chement fecret , qui gagne Les vifcéres des vieil: 
Jards , Jequel ferme in{enfiblement les conduits M 
de la vie, & ce defféchement atteignant l’efto- \ 
mac annonce une mort prochaine. 2. 


trouve ft fenfible à tout ce qui arrive 
d’extraordinaire dans le corps» & pour quoi 11 
s’en apperçoit fi-toit, ou fi vivement. Il eft d’une w 
fenfibilité plus grande qu'aucun autre vifcére w 
. par lui-même, mais la #ranfhiration intérieure feu 
faifant principalement dans les cavitez , elle doit 
fe faire plus abondamment dans leftomac ; or b 
cette évaporation ne fe fait point au hazard , elle 
eft dirigée par la nature. C’eft une vapeur dou 
ce, chaude & fine qu’elle deitine à l’humecta-" 
tion des membranes dé l’eftomac : elle en im-" 
bibe les fibres , elle les gonfle, & leur donne” 
leur tn; de la même maniere que la vapeur del” 
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Veau chaude gonfle & bande les filets d’une cor: 
de. Cette renfion tonique & naturelle fubfifte & 
perfévére dans les parties du corps, tant que la- 
vapeur qui la nourrit ou l’entretient eft médio= 
cre ou tempérée, c’eft un égwilibre qui s’y con- 
_ferve ; mais cet équilibre déchoit dès que la va- 
peur fpiritueufe devient trop abondante , faiue, 
acre , ou trop é/affique, Un fang donc trop abon- 
dant , füt:il louable, fourniflant crop de cette 
matiere fpiritueufe ; Où une contagion , une vapeur 
empeftée le pénétrant d’un vo/atil acre & tumul- 
tueux» 1l remplira d’abord l'eftomac d’une nuée 
"d’efrits malins ou d’exbalaifons tumultueufes. Quels 
troubles alors pour les fibres de l’eftomac ! auel- 
les agirations ! quels trémoufflemens ! quelles 
arritations ! &c. au contraire qu’une vapeur co4= 
gulante rallentifle le fang ou le fixe, la tranfpir 
ration intérieure fe fupprime & fe concentre ; alors 
les fibres de l’eftomac fubitement deftituées de 
J'efprit qui les vivifioir, fe détendent , s’af- 
faiflenc & fe relächent ; delà les foibleffes, les 


fideurs d’eftomac , les fncopes, &c. car enfin 
c’eit une continuité de fubftance , que l’union qui 


eft entre le fang & la mariere de la tranfpiration 
qui s’en exhaie, leur fort eft commun, les mê- 
"mes loix de mouvement les reglent. 

Le remede favori de Galien “ dans les douleurs 
d’eftomac eftoit «une wentoufe appliquée fur le 
ventre. C’eft une maniere de détourner le mal, 
en fubitituant une impreflion à une autre ; c’eit 
rompre le coup, ou le courner ailleurs. Hyppo- 
crate faignoit ?, & de bons praticiens ‘ l’onc fui- 
vi avec fuccès dans des cas defefpérez. Cette 
pracique s'accorde avec les caufes qu’on a efta- 


blies, & la nature l’a montrée; c’eften ceux, 


dans les femmes fur tout, qui fe font trouvez 


a Deart. cur. ad glauc. 1. rr..b Epid. }, 5. Vid. HMartianwm 
€ Riverius > Obferv. 44. CeRt: 1: à les 
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guéris de leurs maux d’eftomac, par d'énormes! 
vomiflemens de fang, & qui s’en font enfuite 
préfervez par la faignée. Le même Hyppocratew 
fait mention de douleurs d’eftomac qui ie gué= 
rifient par des déjeétions fanglantes. Qui precor-h| 
diorum ; oris ventriculi doloribus conflilfantur | cruen. 
4 alvi dejcélione liberantur “. Rien prouve-t-il 
mieux la part qu’a le fang dans ce crifte mal à 
Er faut-il s'étonner fi la faignée calme fi effica- 

cement les cruels maux d’eftomac qui commen-" 
cent fouvent les petites weroles confluentes ou con=« 
fufes ? 

Mais on doit juger encore de la part qu'y" 
ont les nerfs par l'heureux fuccès des rarcoti=n 
ques ?, fi confolans pour des eftomacs doulou- 
reux , puifqu’ils aflurent les effets des purgatifs 3 
& qu'ils excufent les cordiaux qu’on leur deftine.w 

Hyppocrate fait mention d’un remede peu pro-* 
pre , Ce femble , pour foulager une difpofition ;#+ 
frammatoire ; c’eit du vin pur appliqué, qu'il die. 
guérir la douleur d'eftomac , oris * ventriculi more 
fum merum in pane calido adhibitum fanat. Un pra 
ticien * le failoit boire & s'en trouvoit biens! 
mais c’eftoit dans une difpofition afrabiaire, 
chronique , où l'humeur a plus d’acreté que d'ar- 
deur, & où elle a perdu de fon volatil : car ih 
‘faut fur rour fe mettre en garde contre la fiévre 
& linflammations qui porte ce mal à fon comble ; 
& dans cette vüe il faut extrémement ménager, 
les flomachiques chauds & aromatiques. 

L’ufage du bain; des fomentations anodines, des. 
cataplafines ; tous moyens qui vont à débander les. 
parties , & à remettre le cours du fang en regle; 
eft beaucoup plus für. La ri/anne de graine de” 
Jin, de racines de guimauve prife chaude &w 
largement, remplir les mêmes vüs:s. L'huile den 


a Coac. cexc.  Tiling. de Laudan. € L. 2. epid. f. $4- 
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graine de lin où d'amandes douces trouve encore 
place, d'autant plus qu'eftant /axatiue , elle fup- 
plée aux purgatifs qu'on ne fauroit ici trop 
craindre. # pe" 
- Mais ces fecours feront infufhfans , fi une diète 
exacte ne les accompagne. L’eftomac dans cette 
maladie eftant douloureux , 11 lui faut épargner 
les mouvemens. 1°, En le chargeant de peu de 
travail, ou lui donnant peu à broyer. 2°, En 
‘lui offrant des chofes douces , onétueufes , difées 
à brifer. Les crêmes d'orge, & de ris, des panades 
légéres fufiront , ou les bouillons feuls de même 
fature , fi la fiévre menace. Mais il faut éviter tout 
ce qui eft coriace, promt à s’aigrir ou à s’en- 
 flammer> comme les chairs d'animaux, les œufs, 
les laitages , les confitures; &c. 
Enfin on ne parviendra à guérir les maux d’e- 
. ftomac , qu'en s’aflurant à l’encontre d’autres ma- 
Jadies qui les caufent ou qui en prennent les ap- 
\parences. On fait, par exemple, que les pertes 
blanches tiennent les femmes dans des maux d’e- 
ftomac habituels ; les péles couleurs ; les fapprefions 
des regles les y expolent encore. Les afeéfions 
byflériques & bypochondriaques font le même effet, 
Mais la goutte “ fur tout, ce prothée en maladie, 
£e méramorphofe en de cruelles douleurs d’efto- 
mac ; ce ne fera donc que par les égards parti- 
culiers qu’on aura pour ces maladies, qu'on par- 
viendra à la guérifon parfaite de celle-ci. . 

It faut encore fe fouvenir que les douleurs 
d’eftomac ont quelque chofe de fémblable a cel- 
les dont parle Hyppocrate ? , lefquelles menacens 
d’une tympanite , car elles caufenc quelquefois un 
fymptôme qui paroît tenir d’un pareil mal. C’elt 
un gonfisment, une élevure d’eftomac , ou une 
dilatation convylfive dans laquelle il tombe, foit 
par lopiniâtreté & la violence du mal, foir par 

a Mufgrave, de atshridide. p.26, b HALLE LV. Us 15 
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d'abus des carminatifs, ou des remedes irritans: 
C’eft une tenfion que prennent les fibres trop vi- 
vement ou trop fouvent agacées. Ce fymprôme 
eft conftant, cependant on en trouve malaifé- | 
ment la raifon; car quoiqu’on comprenne bien 
qu'un mufcle creux venant à eftre irrité peut le 
retrécir,on2 peine à concevoir comment 1l peu 
fe dilater. Mais fuppofantdes entrailles échauf- 
fées, telles qu'on les trouve dans les douleurs 
d’eftomac , & fuppofant encore l’ufige mal en- 
tendu des carminatifs» & des irritans ; la caufe 
de cette dilatation fe manifefte. Imaginez donc 
un million de petits sefforts qui fe débandent dans 
une cavité qu'ils rempliffent, dont les parois 
puiffent reculer ; en ce cas cette cavité cedane 
à l’impulfion de ces refforts , qui fonc effort entre . 
fes parois , elle fe crouvera dilatée., C'eft l'effet 
des carminatifs, &c. ce font des fubftances qui 
tiennent comprimées beaucoup de parties d'air s 
qui fe déployent dans un lieu chaud , & qui y 
prennent une extenfion & une dilatation prodi- 
gieufe , comme font certaines matières dans la 
machine pneumatique. C’eft ainfi que l’on. fait des 
vents 4, au lieu de les appaifer par la chaleur 
extréme , ou l'horrible rarefaétion qu'on excite , 
flatuum pater eft caler, & que l’on fait de l'efto- 
mac une mventoufe qui y attire Pair ou la mauere | 
balitueufe de la tranfpiration , par autant d’ouver- | 
tures qu’il y a d’extrémitez de vaifkaux qui 
* granfpirenc dans cette partie. C’eft un foupirail 
'ouveit, ou l'ouverture d’un eolipile, par où le 
vent fouffle de coures parts au centre du corps, 
Après cela y a-t-il lieu de s’eftonner de ce 
aw'on réufhe fi rarement dans la guérifon des 
vents , il ne faut s’en prendre qu’à ce qu’on y 
employe de remedes trop chauds. Un favant Mé- 
a Syluimm de le Boc, append. tra@t x. Pyedel. de cage 
minante ‘ 
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“marieres , l’a remarqué, car c’eit à ces remedes 
“qu'il attribue Îa mort d’une femme qui mourut 
“de typañite. On fe trouvera beaucoup mieux 


leur ufage, qui confeillent les tempérans & les 
rafraïchiflans : Qu 1 * affeltu flatulento laborant. . - 
“ut plurimhm temperaliora conveniunt, que phlogofin 
nifcerum temperant. . . ‘Unde refrigerantia flatuurs 
debellations dchentur, Un célebre moderne ‘ ajoûte 
qu'un des meilleurs remedés contre”les vents fe 
“rrouve dans lès #arcotiques | apparemment parce 
“qu'ils relâchenc les parties & qu’ils difipent la 
‘enfon convulfive que l’on vient d’accufer. 


ftomac, ce mal fi cruel , fi commun , dont cepen- 
. dancles anciens ne font point de mention , appa- 


cardialgie, dont ils faifoient plus d’une efpece. Le 
“célcbre M. Sydenham la traitée exprès fous le 
“itre de colique hyflerique ou de vapeurs, & un au- 
«re favanc Anglois * vient de la décrire fous celui 
de co/ique aïthritique, où de gonteux. Elle attaque 


en effec , fur cout les perfonnes du fexe & les gone 


Lex. C'eit une affeétion convulfive de l’eftomac, 
qui vient moins du fang que des nerfs : fembla- 


“ble à celle qu’on nomme baffarde ; qui fe trouve. 


“décrite dans Fernel, & à cette autre qu’on nom 
“me de poitos ou de peintre, & qui attaque ceux 
“qui travaillent aux mines { ou fur les métaux ; & 


en effer ces coliques font moins humorales que les 


“autres, puifque les marcotiques y font plus füres 
que dans les co/iques ordinaires, C’en feroit affez 
“pour les foupçonner du genre des affeétions con- 


…. 2 Fienus, de flat. c. 24. * Mercar. Sennerr. Sylvius de le 
“oc, Vuedelius, &c. b Vuedel. de m. f. p.174. © Syliius 
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decin “, qui avoit particuliérement: médité ces . 


de fuivre l'avis de Javans maiïftres * inftruits par 


L. Nous voici infenfiblement arrivez à Ja co/ique d’e- 


.remment parce qu'ils l'ont comprife fous le nom de 
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_ œulfives , mais il y en a une autré preuve toute 
naturelle, c’eft que les gens à vapeurs comme les, 
byfleriques 8c les melancoliques y font principales, 
ment fujets: enfin un air, une vapeur , une has" 
lenée metallique ou mercurielle, La donne aux per=\ 
fonnes qui travaillent fur les mineraux ; comme, 
fonc les peintres , les potiers d’eflain, &c. 
C’eit donc quelque chofe de femblable qui fait, 
Ja colique d’eftomac ; peut-eftre n’eit-ce qu'un 
air, une exhalaïifon piquante, ou peut-eftre la 
matiere de la tranfpiration interne dégénérée & 
vicieufe. L’ufage de mauvais vins qu’on a voulu 
rectifier en y meflanc de la /y'harge “ donne des 
coliques convulfives, & les goatcux n'en buffent\ 
ils que du bon y deviennent fujets. C’eft donc. 
un w/atil où une matiere fpiritueufe qui en ef 
Ja caufe en ce cas. Les laitages; fans s’aigrir 31 
mais en fe rarefiant , font de ces coliques en ceux 
qui y font fujets, fans leur attirer ni vomiffe= 
mens ni cours de ventre. Les perfonnes du fexe 
qui en font tourmentées ; le font principalement, | 
dans le tems des regles, parce que c’eit un rems 
d’agitation, & qui rappelle les vapeurs en celles, 
qui y font fujettes. Ce mal vienc donc de trou 
ble & d’irritation; c'eft une convulfion particu- | 
liere de l’eftomac. | 
‘ On la nomme particuliere cette corvu/fions 
pour la diftinguer de toutes les autres afations 
| convulfives de ce vifcere, parce qu’enfin elle eft, 
d'un caractere particulier. Ce ne font pas des flan 
tuofitex, qui fatiguent le malade, puifque leito=| 
mac fe tourmente douloureufement fans rotss 
fans gonfiement manifeite , fans borborygmes. La, 
douleur eft finguliere , fans wéreorifme, fans cie, 
conféription comme dans les inflammations. Elle: 
. fe diftingue enfin par une fenfbilité qui rend la, 
partie rendre fans £erfion, mais douloureble à 
‘a Linder. de venen. p. 91. 4 :RÉAO He mb ti 2 ES 
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comme fielle avoit reçû quelque coup, de forte 
que les malades ont peine à fupportér la moin- 
dre chofe qui les ferre. Ce n’eft pourtant pas 
que tous ces fympromes fe trouvent toujours & 
vous à Ja fois, mais ce font ceux que lon ren- 
Jcontrera ordinairement dans les uns ou dans les 
autres. 7 PRIT 
Cette colique eft donc une douleur d’un genre 
particulier, produite par une tenfion particuliere 
des fibres de l’eftomac, aufi mal-aifée à définir, 
“quil eft impoñlible d’expliquer pourquoi une cor- 
de de luth montée à un certain point rend un fon 
grave) aigu, &c. Mais tout ce qu’on vient de faire 
-obferver fur la nature de ce mal , fuffit-pour don. 
mer des vies à un praticien, & pour regler fa 
conduite. 
Ces vies regardent ou l’accès préfent ou l’ac- 
cès futur ; car 1l faut quelque chofe de plus pour 
4e précautionner contre ce mal , ou pour em | 
tarir les fources ; que pour en foulager les at ses 
'geintes. 7 
| La précaution demande du régime & des éva- ii 
cuations , & ce qu’on a dit fur l’un & fur Pau- 
tre de ces fecours jufqu’ici, fournira des lumie- 
.res pour le cas préfent. On y trouvera même en 
général de quoi foulager dans l'accès , mais voi- 
ve: ce qui le regarde en particulier. Les marcotia "ns 
ques en font le principal remede , meflez ow 6 
avec les laxaïifs, comme l’huile d'amandes dou- 
ces , ou avec les ffomachiques , ou avec les antihyffe- “1 
riques ; en particulier avec la camelle, le caftor. 0 AS 
 Quelquefois avec les volatils buileux , comme a. 
lejprit volatil de corne de cerf préparé avec le fuc- 
cin, &c. La fhériaque feule fortifiée d'opiuré y 
remplit toutes les vies en certains cas, & pré- 
vient tous les inconvéniens des parcotiques. tn 
Mais ce mal a fes retours, & peu de chofe Ie 
Isappelle ; cependant on s’aflure contre ces incon- 
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véniens par l’ufage réiteré des marcotiques qu'oss| 
donne par quart de graïns d’opium de quatre en \ 
à 


A 


quatre heures» en bol ou en potion, pendant plus | 


fleurs jours de fuite. | 4 
On à fair remarquer que la colique d’eftomac 


tourmente fouvenc dans le tems des regles, ces. 
qui fait fouvent un embarras, parce que la dou. 
leur va quelquefois à arrefter cette évacuation à 


contre-tems. En ce cas l’eau de canelle orgée, 
où on aura diffout un quart ou demi grain de lau= 
danum, calme la douleur & reftitue les regles 

Le célebre M. Sydenham , fi favant dans cette 
méthode, ajoûce un autre expédient quand la 


colique s’opiniätre ; c’eft d’exercer le malade en. 
le faifant monter en carroffe ou à cheval. C’eft” 


un heureux refte de la gymnaftique des anciens 3 
dont peut-eftre ils abufoient, & dont fans doute 
on ufe aujourd’hui trop peu °. 


Il ne faut point omettre un remede extérieur. 


‘ dont on a vû de grands fuccès dans fa cure de 
cette colique ; c’eft l’emplaitre de gomme taca- 
bamaco , malaxé avec le baume du Perou, & cinq. 
ou fix grains d’opium , fur la région de l’eltomac. 
a Ertmu'er. de vi opii diaphoret. Vvedel. opiolog. b Fri= 
der. Hofman. diflert. de motu oprima corporis medicina. 
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CHAPITRE XV. 
Du hoquet. 


fNUELQUESs auteurs “ rangent le hoquet par" 


mi les maux de poitrine, parce qu’il paroift 
moins interefler l’eftomac que cette partie, en 
bleffant la refpiration. Mais 1l dépend fi manifefte-! 
menc de l’eftomac qui en contient ordinairement, 
Jes caufes> qu’il paroift plus naturel de lui con- 

a Plarerus, Sylvius de le Boc PRE ‘ 
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ferver fon ancienne place parmi les maladies qui 


Jui appartiennent “ C’eft un effort convulfif que 
fait ce vifcere pour fe décharger d’une humeur 
au’il renferme : on dit qu’il renferme, parce 
aqu'on ne traite ici que du hoguer qui a fon fiege 
Dans l'eftomac ; car on n'ignore pas qu'il tire 
quelquefois fes caufes de plus loin , & que l’elto- 
mac n’eft alors malade que d'emprunt : c’eft ainfi 
qu’il furvient aux coups de tefle, aux inflammations 
du foye, aux effranglemens de boyaux, aux fiévres 
amalignes ; aux luxations des cojfes. 

. On ne fe propofe donc de ne parler que de la 
forte de hoquet dont la caufe réhfermée dans 
leftomac tranfmet & communique fon irritation 
au diaphragme. Ainfi convenant que du diaphragme 
dépend certe fécoufle convulfive qui fait le bo- 
quet, on eft dans la penfée que la fecoufle elle- 
même eft une dépendance de l’etomac, parcé 
qu’il en fournit la caufe. 

… L’obfervation le prouve, car un excès À dé 
mangeaille , un lait caillé ‘, un verre d'eau froi- 


de‘, un vomitif, un purgatif vio'ent*, la pré- 


fence d’un fort acide Ÿ, comme de l'efprir de vi- 
triol ; ou de quelques cruditez, font routes caufes 
de hcquet, & elles font routes dans l’eftomac. 
La curiofité ingenieufe à mulciplier les queitions, 
en forme ici une; on demande comment uné 
caufe irritante renfermée dans l’eftomac peut re- 
muer le diaphragme ? Le voifinage des parties 4 
faic foupçonner £ quelque afinité entre elles ou 
quelque liaifon particuliere par leurs nerfs ou 
par leurs membranes ; la proximité a donné fon- 
dement à cefoupçon ; mais qui fait fi cette wibra- 
tion convulfive que fouffre le diaphragme à l’occa- 


+ a Vuepferus , de cicut. aquat. b Boner. fepulchr. ct. 2: p. 404 
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fion de leftomac ne lui viendroit pas immédia! 
tement du cerveau ? Car s’avifa-t-on jamais dé 
croire que le hoquet qui furvient par le vice “ du 
rein , de Ja veffie, des inteftins, du poñmon ou du 
foye, fe fafle en conféquence de l’irritation que ce! 
vifceres en faute communiqueroient au diaphrag: 
me? Quelle torture pour l'efprit qui aura à dé: 
couvrir ces communications de ces vifceres avec 
le diaphragme, La voie paroift plus naturelle, de 
penfer que comme une "we gorgée, un ‘ef 
pourri, un foye enflammé , fut une ondulatiof 
convulfive vegs le cerveau, qui la renvoye at 
diaphragme; Virritation auf de l’eftomac fait une 
imprefhon pareille , & par les mêmes routes ©, Cé 
qui eft certain, c’eft que du lait caillé dans l’efto! 
mac d’un énfant ° l’a jetté tour à La fois dans ur 
boquet & dans une convulfion du bras gauche. Où 
ceci n’a pô fe faire que parce que l'irritation por: 
tée de l'eftomac au cerveau “ s’eft communiquée 
tout à la fois aux nerfs du bras & du diaphragme 
parce qu'ils partent les uns & les autres d’ur 
même principe‘, c’eft.à-dire des vertebres du 
cou. 10) Dr 4 
Ce qui fuit à notre deffein , c’eft que le ho- 
quet eft une maladie qui dépend desl'irritatior 
ou de l’indifpofition des fibres, autant & plut 
que toute autre. Aufh ne faut-il fouvent n1 évz: 
cuations » ni ffomachiques pour le guérir. Il fufñit 
. de changer la détermination des efprits, & dé 
Jes porter ailleurs pour guérir le hoquet : car c’efl 
par cés raifons qu’une frayeur foudaine , qu’ur 
faififlement l’'arrefte ; & l'éternuement , fuivant 
Ja remarque d’Hyppocratef, n'en devient le reme 
de, que parce qu’en fecouant le genre nerveux": 
il déroute les efptits, & en détourne lPimpetuo: 
a goner, fepulch. t. 2 b Jd. p.43. © Ibid: pe 42. d Vuepfe: 
us, decicut. aquac. © Bartholin. anat. reform: Verheyen. anaë 
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fité. Le même Hyppocrate avoit la même penfée 
du hoquit , car il lui donnoit la même caufe qu’aux 
convulfions : Convursio “ à repletione fit vcl evacua- 
tione , ita verd & fingultus : 8 il avoit auf maus 
vaife opinion d'un mal auquel furvient le hoquer , 
que de celui auquel furvient la corvulfion : Us 
fanguis © plurimus fluxerit , fingultus ant convulfio fu- 
perveniens malum. < 

L'ufage à juftifié cette ériologie, car quoiqu'il 
y ait des exemples de hoquets guéris par les éme- 
tiques ‘ , par les purgatifs ‘, par la faignée*, par les 
mventoufes f, par les bainse, par la boiflon d’eau 
froide #, &c. Ce font des cas finguliers dont un 
Médecin doit eitre inftruit, parce qu’il doit fa- 
voir tout Ce qui a réufli entre les mains des 
grands mailtres : mais la pratique ordinaire em- 
ploye les antipafinodiqnes & les narcotiques , parce 
qu'il ne faut le plus fouvent que calmer les ef- 
prits ou redrefler leurs mouvemens. On ne parle 
pas non plus ici de ces hoquets habituels *, qui 
durent des années , ni de ces autres qui fuivent 
le vice de quelque vifcere ; car quoique dans 
les uns & les autres les mercotiques trouvent leur 
place, & que ce foit d’eux qu'on attende les 
Principaux foulagemens, ils ont des rapports 
eflentiels avec les maladies dont ils font les /ÿ"- 
ptomes , 8 demandent les mêmes remedes. Mais 
fans ces égards il faut reconnoiftre avec un fa- 
vant praticien ‘du fiecle pañfé , que les arcotiques 
conviennent particuliérement au hoquer. L’ancien- 
ne Médecine lavoir auf heureufemenc experi- 
menté, & les confections " anodines qu’elle em- 
ployoit à le guérir, en font des monumens in- 
conteftables. Ha 


4 .Aphor. 39. . vi. b 4phor, 4. f. vi. c Platerus. à Duretws, 
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Des dégouts & des naufées , des appétits bixarrest 
ES defordonnex, de la faim canine & dela M 
boulimie. 
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F Es maladies qu’on vient de parcourir , fe paf" 

sfent toutes dans l'intérieur de l’eftomac ; mais 

il en eft d’autres dans lefquelles ce vifcére faell 
des efforts & des tentatives pour poufler au de-M 
hors ce qui le blefle. Ce fonc celles qui menencsl 
au vomiflément ou qui en menacent ; & c’eft à 
elles que le hoquer qui fembleroit ÿ porter pars 
les fecoufles qu'il fuit fouffrir à l’eftomac , nousw 
conduit à préient. : ë 
_ Les dégouts font de ce genre, ainfi quoique 
ce qu'on a dit fur la perte d appétit ou le manques 
ment de faim, fufile pour faire comprendre ce! 
qui les caufe, l'horreur pour le manger & les 
envies de vomir qui les accompaguent, deman-\| 
dent encore une réfléxion parciculiere. Le dégoué” 
eft un fentiment defagréable de l'eftomac , une 
fouleur fecrette qui le revolte , un acheminement | 
ou une pente vers le vomiffement. C’eft donc w 
un fofilevement imparfait ou commencé du fond 
de ce vifcére , que La plénitude parmi les caufes | 
intérieures, ou l’ufage des chofes grafles & on« 
étueufes parmi les extérieures ; produit affez ordi-, 
nairement. Celles-ciettant amoliffantes d’une part, | 
elles affoibliffent fes fibres ; & falines d’une autre , 
elles les excicent. C’eft une irrication moufife ,. 
ou un mouvement impuiffant , qui remue les fi- 
bres de l’eftomac. Dans la plénitude, par exem-=" 
ple, les liquides l’emportant fur Jes folides , les: 
appefantiffenc : ce n’eft pourtant pas fans eftort 
de la part de ceux-ci qui font une rexitence con- | 
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dans l’autre de ces caufes, la contrainte des f- 
bres eft #ixte , elles font retenues & excitées tout 
à la fois, de forte que comme leurs oféillations 
“en perdant de leur juiteffe , fe troublent fans s’in- 
terrompre , & s’affoiblifflent fans ceder , elles re« 
fiftenc fans vaincre ; c’et un eftat qui les fatigue, 
une action qui lesrebutte, & un travail qui les 
lafñle. De-là nait une fenfation defagréable, qui 
frappe l'imagination, d’où viennent des ranfées & 
l'horreur des alimens. 

» On ne prétend point exclure toutes les autres 
.caufes qui font les raufées, mais on s’eft borné 
à celles qu’on à rapportées , parce qu’elles fuf- 


fifenc pour faire comprendre l’impreffion qu’elles. 
fonc toutes fur les fibres. Peut-eftre, qu'accou- 
tumé comme on Peft à entendre expliquer les 


feufations par Paétion des /els, fe trouvera-t-on 
peu fatisfair de l'explication qu’on vient de don- 
ner. Mais 1°, Il ne refulte pas moins de #odifis 
cations dans les fibres de ce qu’elles font plus ou 


moins relâchées ou tendues, que de ce qu’elles 


font picotées. 2°, Ces modifications fufifent pour 
avertir lame de ce qui fe pañle dans le corps. 
3°, Les caufes de re/fchement & de refférrement fone 
plus fenfibles & plus certaines, que la préfence 
des fels. 4°, Ces fels ne fe produifent gueres qu’en 
conféquence des fibres tendues ou relächées , qui 
occafionnent le rallentiffement des liqueurs , leurs 
aigreurs ; &C. 

Il fembleroit donc que l'imagination feroit blef. 
fée dans les dégouts, lorfqu’ils font venus à un 
certain point ; eneffet routes les affeéfions mé'an- 
coliques # en attirent d’affreux ; & il eft ordinaire 
que l’imagination ? s’intérefle en plus d’une for- 
te de maux d’eftomac. Le pica, par exemple, ce 
gout bixarre pour du charbon , pour des cendres, 


| a Confer. Zwinger. diflert. de pathopatridalgia, vulgo mag  * 
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pour du plâtre , &c. reffemble moins à une ma 
ladie qu’à une pañion, car c’eft une erreur dima 
gination qui forme un amour invincible pour des 
chofes peu aimables, Le #alacia, cet appétit del 
fordonné d’alimens fupportables , eft un aurre 
amour excefñf , une prédilection aveugle , un. 
emportement tyrannique pour une feule forte de” 
nourriture qu’on prend fans choix , qu’on aime 
fans raifon, qu'on s’accorde fans bornes. Rien 
reflemble-t-il mieux aux caprices d’une imagi=h 
nation féduite ou volage ? Car enfin ces incli=w 
nations bizarres ne font point particulieres à 
Peftomac , les odeurs , les /ons, les couleurs “ ont» 
efté plus d’une fois des artraits finguliers pour des 
yeux paflionnez pour le blanc, &ec. pour des oreil= 
Les qui n’aimoient que certains /o2s, pour l’odo-. 
rat qui ne fe plaifoit qu’à certaines odeurs. Auflià 
s’en prend-t-on aux defordres & aux vices des” 
efprits animaux ? qui font, à ce qu’on croit, il«. 
Jufion à l’éxsagination dans ces maladies. Maisun. 
ébranlement bizarre , une vibration finguliere dans” 
les fibres de l’eftomac font mieux comprendre! 
ces erreurs de l'imagination. Ils ont du moins 
cet avantage , qu’il eft für que les fibres font 
ébranlées, au lieu qu’il eft incertain qu’il y ait” 
des efprits qui les ébranlent. D'ailleurs , ici 
comme dans les dégours, les caufes de ces ébran« 
femens ou de ces wodifications bizarres font fen-\ 
bles. Elles viennent comme dans ces maux des 
Ja furabondance des liquides : car le pica & lew 
malacia font des maux particuliérement affectez 
aux perfonnes du fexe a l’occafion du fang retes 
su dans les groffèffes, ou dans les péles couleurs 3k 
& fi l’on a vû des hommes travaillez de ces 
maux, on les en a vü guérir par dés pertes de 
fang , par les ‘ hémorrhoides. PANNE 

a Errmuler. Boner. fepulchr. b Diemerbrok. anat 1.1 ç. € 
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. Deux réfléxions font voir de quoi font capa- 
bles ces forces d’ébranlemens de fibres. L’une fe 
tire de la maniere dont fe forment les figres, 
que les enfans apportent du fein de leurs meres ; 
lautre fe prend de la raifon pour quoi d’autres 
enfans naïillenr avec des averfions naturelles pour 
certains alimens, pour le beurre, par exemple, 
pour le fromage *, &c. Une femme groffe , à 
lafpect d'un objet hideux, peint fur fon enfant 
Pobjet qui la faifit. Une aucre en qui du fromage 
fe fera corrompu dans fon eftomac , imprime 
dans celui de fon enfant , une horreur pour tout 
ce qui reffent le fromage. Croira-t-on les efprits 
capables de ces effecs ? Ils font trop permanents, 
>uiiqu’ils durent toute la vie, & qu'ils demeu- 
ent les mêmes; certainement un prit ou un 
iquide ne peut eftre capable d’une pareille con- 
tance. Ce font donc des ajuftemens, des fitua- 
ions & des arrangemens , que les fü/ides ou les 
ibres onc pris fur celles de la mere. Suivant ces 
rincipes le #alacia eftant un appétit outré, mais 
orné à une forte d’aliment, ce fera une faim 
gcurelle ; mais excefive par rapport à cetre 
orte d’aliment. Or la faim naturelle eftant une 
fGillation douce & uniforme de l’eftomac, pro- 
ortionnée à tous les alimens , celle du watacia 
émeurant la même en général, ne deviendra 
xceflive, & non naturelle que pour une feule 
ofte d’aliment. Il'n’en eft pas de même dans le 
ca ; dans celui. ci , Poftillation de leftomac for- 
int de fon #ivean , 8 de fa puiffance naturelle, 
évient capable de broyer autre chofe que des 
imens ; ce font donc dans l’une des oféillations 
Kcefñives ; mais naturelles ; & dans l'autre, des. 
üillations excefives & dégénérées. La variété 
s appétits naturels dans les animaux, fert à 
ire comprendre cette différence d’appétits dés 
LA de aval cafçi R 
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fectueux dans les hommes. Ileft des animaux, 
qui n’ont gout que pour certaines noUrritures » 
qu’ils digérent mieux que les autres ; les oÿfeaux. 


. 


aiment certaines graines , les quadrnpedes certai- 
nes herbes ou certains fourrages ; & cela, parce 
que les ofüllations ou les frortemens de leurs efto- 
macs font deftinez à certains broyemens. Ce font 
de différentes manieres de fe mouvoir dans les 
fibres par rapport à la tritwration, comme il elt 
de différentes manieres de tourner le pilon dans 
je mortier pour broyer certaines matieres. Ce font 
donc des oféillations différentes , ou des fibres dif- 
féremment remuées , qui forment les appéuits 
dérangez. $ 
La faim canine & Ja boulimie font deux fortes 
de faims excefives & dévorantes , dont l'étiologie 
eft autant obfcure, que la sure en eft difficiles 
Dans la premiere un malade fe gorge fans fe 
vaMafier , & fe vuide fans fe remplir car il man 
ge fans engraifler, & vomit fans digérer. Un 
favant Médecin * compare ce mal à la diabète, 
parce que dans l'un il eft auffi peu profirable de 
manger avec ExCés ; QUE dans Pautre de boire 
fans mefure. Dans la boulimie l'appétit eft énor 
me <, aifé cependant à fatisfaire, puifque pel 
d’alimenc le calme ; mais le dégout fuccéde avec 
des naufées RE to le malade dans de dan: 
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oo HioParrrs, Gus np: XI: 17 
Lè quafi perpetua leipothymia ortum babens ex magna 
faiñe *. ‘ 
La caufe de fi étranges maux à paru aifée à 
» définir, tant que le levain acide de l'eftomac a eu 
- Ja vogue; car on le faifoit aifément auteur de 
ces faims excefhves,- en fuppofant fon acidité 
. plus forte & plus développée. Mais il n’en eit 
plus de même aujourd’hui que ce levain avec 
- on acidiié eit décrié au point, qu’on démon- 
tre qu’il n’eft ni poffible, niurile: ©sandoqui- 
dem 1flud firmentum ventriculi acidum gratiam [uam 
perdidit, pofiquam demonfiratum eft, fecundèm na- 
dura td nec adcffe , nec abefle poffe. Ce font les ter- 
mes d’un favant moderne d'Allemagne, Quelle 
apparence d’ailleurs, que l’eftomac püc tenir à 
Pencontre d’un acide qui feroit moins une caufe 
ordinaire de maladie, qu’un poifon': ? 
La tiflure de l’eftomac & fa mécanique of- 
frent une idée plus raifonnable; fon action eft un 
frottement, un mouvement périffaltique , une oftil 
lation. Ce frottement fait la faim naturelle : 
quand 1l fe fait à vuide, & d’une maniere mo- 
dérée ; de forte que cette efillation cefle, dès 
que les alimens oppofant une réfiitance à cette 
force broyante, ils la retiennent & la modérent. 
Mais fi cette force s’eftant accrue par le trop 
d’élaflicité des fibres , elle a befoin d’une réfiftan- 
ce plus forte, la mefure ordinaire d'alimens n’y 
fufira plus ; le fentimenc d’oftillation fubfiftera 
donc malgré le poids ordinaire des alimens ; & la 
faim perfeverera , quoi qu’on mange ; c’eit l’idée 
de la faim canine. | | 
Cette ériologie de la faim canine perfuaderoit 
de celle de la boulimie , c'eft-à-dire que le frot- 
tement feroit autant accru dans la boulimie au 
deflus de celui qui fait la faim canine, qu’il eit 
| A Hofman. ibid. b RiVinws, differt. de Bulimo, p: 399 
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augmenté dans la faim canine au deflus de celui 
qui fair la faim naturelle, Mais ce n'eit pas ab 
folument de l'appétic qu’il faut s’occuper dans 
ja boulimie, mais plutoft d’un fentiment d’#ani- 
tion , ou d’une faim cruelle, qui n’eft autre qu'un 
befoin de tout le corps, qui demande de la nour= , 
riture avec tant de vivacité, qu’il caufe des ab- 
bactemens & des foibleffes. C’eft pourquoi un 
favant en Médecine “ fait remarquer que la bou- 
limie eft l’oppofé de la faim canine ; parce que 
dans la faim canine l'eftomac demande beaucoup | 
fans fe fatisfaire , tandis que Le refte du corps fe 
contenteroit de peu : dans la boulimie au contraire 
l'eftomac fe raflafie de peu, tandis que le refte … 
du corps demanderoit beaucoup ; c’eft ce que l’on. 
pourroit appeller un fentiment de fuétion qui fait. 
le caractere de la boulimie; car Ce terme de factor. 
qui eftoit rombé dans le oz ufage, & banni de la 
phyfique ? moderne , fembleroit redevenir à la 
mode, Quoi qu’il en foit , fuivant cette idée la 
boulimie feroit moins une maladie de l'eftomac, 
que de tout le corps qui eft en fouffrance. Aufli 
jette-t-elle cout le corps en arrophie , & l'eftomac 
{e crouvé moins généralement incéreflé dans les. 
corps de ceux qui meurent de cette maladie, que 
Jes autres vifcéres. Les obfervations qu’un ha- 
bile ° Médecin a faites aux Indes, où cette Mma= 
jadie eft commune , en font foi ; car après avoir 
 yvû mourir les malades en warafne, il ne trou- 
voit dans l’ouverture des cadavres, que des ab= 
cès dans le wméfentére. ARTE 
La caufe de la boulimie renferme donc quelque. 
chofe de plus que celle de la faim canine , & peut! 
eftre la raifon pour laquelle la Médecine échoue 
dans la cure de la boulimie , ne vient-elle que de 
ce qu'on confond l’une & l'autre » fous l'idée 
a 14. differt. path. b Freind. operat. chymic.Afead.impcki 
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. d'un appétit exceflif. Mais ce preffant befoin de 
manger dent les malades font tourmentez, ce . 
… fentiment d’vanition qui les abbat qui les ronge 
. & les fuce, ce prodigieux artrait pour la man= 
geaille fans un véritable appétit de Ja part de 
l'eftomac, c’eft ce qui caraétérife cette maladie , 
& ce qui a particuliérement befoin d'explication 
& de remedes. i | 
1°, On a obfervé que ce mal prend en hyver, 
fur tour par un tems de neiges. 2°, Ce mal eft 
douloureux ; car c’eft un eflat de détreffe & 
d’angoifle pour le malade qui en rombe en foi 
bleffe. 3°, Le malade eft raflafié de peu. 4°, Le 
malade amaigrit. s°, Les aigrés nuifent. 6°, Les 
confortans , les vins murs & doux font fpécifiques. 
7°, En général le régime et ici le principal re- 
mede , {uivant cette maxime d’un ancien <:; Op 
tima Medicina cibus opportunà datus. 

La premiere obfervation avoit donné lieu de 
“croire que la boulimie venoit d’un eftomac re- 
froidi, mais l'antiquité elle-même avoit bien 
fenti qu’il y avoit autre chofe que du froid dans 
ce mal *; & un ancien Médecin ‘ dans Aulugel= 
de “ avoue qu'il ne comprend pas comment le 
froid le cauferoit. 

Mais tout ceci porte à croire que la boulimie 
ft une forte d'afeétion convulfive , qui occupe tout 
le genre nerveux , l’ettomac particuliérement, 
parce qu'il eft tout de nerfs : Stomachus naturé 
mervojus eft, diflentus igitur bon4 ratione mufculos 
parier aficit ‘. Un auteur célebre * nous donne 
une obfervation qui ne permet pas de douter de 
cette difpofition convulfive : elle eft touchant un 
homme travaillé de boulimie, dans lequel il fe 
formoit promtement une cumeur dans le creux 
de l’eftomac , laquelle fans changer la couleur de 
à a Celfe. b Plater, © Erafiffrate. d Not, actic. 1. 16. CG» 3e 
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Ja peau , eftoit tres-dure & fi douloureufe ; qu’el- 
le jetoit le malade en foibleffe. Le remede à tant 
de maux eftoit un peu de nourriture, qui finif- 
foic l'accès , qui effaçoit la tumeur & difipoit la 
douleur + Rien peint-il mieux une affection con- 
vulfive ? L’eftomac eft donc fenfible & doulou- 
reux ?, dans la boulimie ; & fi l'aliment le rebutre 
ou le raffafie bientoft, ce n'eft que parce que 
les frottemens le peinent & le faciguent. C’eit 
pourquoi il ceffe de digérer parce qu'il ne peut 
lus moudre , digerit autem motus ©: d'où vient 
que la lienterie furvient à la boulimie, fuivant ob- 
fervation du Médecin “ des Indes , quand on 
charge l’eftomac de nourricure, L'eftomac donc 
devenu trop élaftique fe trouve continuellement 
follicité à fe mouvoir, il ne fe meut pourtant. 


qu'avec peine, parce qu'il ne le peut faire fans 
douleur. Le peu d’alimens même qu'il travaille 
g'eftant broyé qu’imparfaitement, les vaiñleaux 
demeurent vuides, & le malade fent cette ina- 
pition , parce que tous les nerfs rendus eux- 
mêmes & montez pour ainfi dire à luniflon ‘ de 
Veftomac, compatiflent à l'eftomac , parce que 
devenus plus fenfibles ils reportent promrement 
à lame jufqu’aux moindres impreflions qui fes 
£ont dans les parties du corps, De-là vient un! 
befoin univerfel qui intéreffe coute la machine 2 
& qui la tient en fouffrance. 

à Salmuth, cenrur. 3. obferv. x. b Bontius, Medic. Indor, 
e. x1. © Plarerus. d Caffit, problem. 46. € ‘Bonrius, Medic« 
“ndor. c. x1. f Appetitio confiftit in commoderatione qua 
‘dam meatuum - . . quim probabile eft non fanam permas= 
pere ubi diffidenr. Caffs, problem. 76 
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| 
GHAPARDEL ER EX VIE 
De la curé des maux dont on vient de parler dun$ 
le chapitre précédent. 


LE s dégouts accompagnez de rauftes & d'hor= 
reur pour les alimens, viennent d’une caufe 
mixte qui fouleve & retient tout à la fois l’efto- 
mac ; aufli l’ufage a-t-il fait connoiftre qu’un 
remede xte les guérifloit. Ce remede eft l’éixir * 
de propriété, qui elt un amer temperé par un aci= 
de, & d’où l’on tire de grandes utilitez pour 
guérir ces maux. Dans les mêmes vûües on em- 
-ploye encore avec grand fuccès la #hériaque , ren 
due aigrelette par le mélange du wingigre. Les 
acides cependant & les amers pris féparément ne 
laïflent pas de convenir ; car eftant les uns & 
les aucres aftringens , ils affermiflent l’eftomac à 
l’éncontre de l'irritarion fecrete qui le fouleve, 
Par une raifon femblable on à vû leu fi oide “ pris 
fe à jeun arrefter des auftes ; & en effet les ani- 
“maux qui mangent des herbes crues y font moins 
fujets ; obfervation qui découvre la raifon pour- 
quoi les /a/ades ameres oftent les dégouts, &c 
pourquoi les légumes, les fiuits & les poiflons en 
délivrent les convalefcens. Enfin on voit encore 
en tout ceci la raifon pour quoi on épargne des 
dégouts affreux aux malades, en leur donnant, 
fuivant l’obfervation du plus grand Médecin ? de 
France, des eaux panées au lieu de bouillons à 
la viande; ou des crémes de ris , d'orge ou de 
gruau , comme l’a fi favamment démontré un au- 
tre favant Médecin ‘ de Paris. C’eft que tous 
ces fucs eftant frais, moins gras & moins 
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onétueux que ceux des chairs des animaux, CM 
fonc moins des Joulfres que des #ucilages qui bu= M 
meétent l’eftomac fans lamollir , & qui le pé- M 
nécrent fans le bleffer, Si malgré toutes ces pré- 
cautions les naufées s’angmentent, & que les 
fibres crop fortement irritées tendent au vomifle- 
ment & le demandent, ce penchant opiniaitré 
devient celui de la nature, & il faut s’y rendre. 
Alors les éetiques achevant de déterminer l’efto- 
mac , le foulagent efficacemenr. Le fuccès des 
purgatifs elt moins für , parce que leur action eft 
moins conforme au penchant de l’eftomac ; par 
la raifon qu'ils excitent en lui un mouvement w 
contraire à celui vers lequel il eft porté. Mais M 
fouvenc quoi qu’on fafle, tout deviencinutile ; M 
parce que l’embarras fecret qui furcharge l’eito- 3 


mac, vient d’un fang croupiffant & appefanti dans w 
ce vifcere; c’eft le cas où la /zignée l'emporte 
fur tous les fomachiques , comme l’ufage Pa tant 
de fois fait connoiftre. | ? £ 
La cure du pica & du #alacia dépend de celle M 
des maladies qu’ils accompagnent. Suppoñez donc à 
les égards qu’on doit à leftat d'une groffeffe & 
aux affeclions byfleriques , melancoliques où forbuti= K 
ques ; dont ils font les /ÿzsptomes , on y remediera & 
par la conduite fuivante. 5 
Ces maux fi différens en beaucoup de chofes 
conviennent en ce point, qu'ils produifent un 
‘appétit paflionné , ou une pañlion de manger qui 
vient d’un eftomac porté à un broyement bizarre 5 M 
& cetre difpofition bizarre eft caufée par une M 
oftillation vicieufe des fibres de ce vifcere qui 
Paffeite & le modifie d’une maniere .finguliere.m 
Cela fuppofé il n’eft point étonnant qu’un au 
teur * de réputation renferme toute la cure de 
ces maladies dans ce point de vûe générale , quim 
eit de rompre par quelques puiflans remedesw 
* Vva'leus, s A T4 
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effort de la caufe : Huworis. efficaciam frangendi à 
& ces remedes, felon lui, font la faignée & l'os 
pium , deux moyens des plus propres pour rom 
pre une ofcillation vicieufe , ou pour impofer fi- 
Jence à un mouvement defordonné. On a obfer- 
vé en effet que le pica qui fatigue les femmes 
. groffes jufqu’au quatriéme mois “, les quitte vers 
cetems, qui eft celui où le fœrus eftant devenu 
plus forc, confume plus de fang, ou des fucs 
qui doivent en groflir le volume. C’eft donc une 
précaution néceflaire pour la cure .de ce mal, 
que de diminuer le volume des liquides. Les /0« 
dides ne demandent pas une moindre attention, 
pour eftre ramenez à leur oféllation naturelle, 
c’elt à quoiles calmants, comme l’opium , contii- 
bueront particuliérement , parce qu’appaifant le 
trouble furvenu dans leurs ofcillations , ils les re- 
mettent dans leur ordre naturel. Les émériques y 
contribueront à Îeur maniere , eftanc placez à 
propos, car fecouant les fibres déja forties de 
leur niveau ,.ou de leur #odification propre, ils 
Jeur en impriment uneautre , & les difpofent par 
à à rentrer dans celle dont elles font forties. 
Ontirera encore un grand fecours des délayans » 
car des fibres fouvent baignées fe ramolliffent , 
ou changent de uflure , & par là deviennent en 
eftat de prefter fans inconvénient aux fecoufles 
des émétiques,; & de profiter de l’ufage des foma- 
chiques. Entre ceux-ci on recommande particu- 
lhérement la:#ive de coing, les fucs de citrons, 
d'orange & de grenade ; l’eau thériacale, celle qu’on 
tire par la dflillation des jeunes bourgeons de 
vigne, de la menthe &. de la #cliffe ; Le firop d’ab- 
finthe & la conferve de Tofes rendue aigrelette 
par l’efprit de witriol. Les fucs de chicorée fanvage, 
de bourroche’, buglofe, creffor ; cerfeuil, & de fume- 
gerre, N'y conviennent pas moins. La woutarde efk 
à Jonflon, idea med. Acenjor, differ 
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fort louée par un praticien “ de réputatioñs 
Deux ‘ autres non moins célebres vantent la dés 0 
coction de la grande camomille. On recommande 
encore comme des fpéciques les femences d’a= 
neth° & d'ammi 4 Les chymiftes releyent mer- 
veilleufement le #agifiéie de perles ‘: On koue en- 
fin les bons effets des pilules dont de favans Mé- 
decins f avoient l’ufage. Le mérite de tous ces 
remedes vient, 1°, De lPimpreflion qu’ils font 
fur les fibres de leftomac, dont ils pañlent pour 
-eftre les amis, parce qu’ilsentretiennent, où lux 4 
rendent fes oféillations naturelles. 2°, Dubon effet « 
qu’ils opérent fur le fang , en confervant ou re- 
parant fon tempérament , dont il décheoit 
fouvenc par l’opiniâtreté du pica qui le gâte ou 
le pervertit, comme l’a remarqué Hyppocrate #8: 
Terre cupiditas , fanguinis corruptionem dennntiar. 
Quatre fortes de remedes réufiflent dans [a M 

"7 cure de la faim canine ; les abforbants , les délayans, 

SANTE jes ométueux , les narcotiques , tous capables de di- 
| _minuer l’élaflicité des fibres de l’eftomac, & d'en \ 
modérer l’aétion & la force. Parmi les abfor- 
bants * on donne la préférence aux fixes, tels que w 
font les coraux, les perles , les yeux d’écrevifles » | 
: 
| 


rh SE 


Faim 


la corne de cerf, le fuccin» la craye, la limaille d'a- 

is cier, laquelle en particulier émoufle Pappétit, la w 
poudre de heli, &c. à 

Le plus habile praticien * parmi les Arabes, v 
conféilloit la boiffon d’eau froide. Un autre ‘auteur : 
recommande le petit lait tiede. Deux ‘ autres # 
Jouent en général les humelians. 4 

Parmi les oréfueux font lhuile d'amandes douces # 

animée avec quelques goutes d'huile de mufcade W 

ou de #acis ; les bouillons gras, fur tout de chair, 


a Claudin.empirica. tational. D Hollerius, Michael. © Mer= 
cur'alis. à Horat. Augenius. € Frideric. Hofman. $ Zacutus. 
Schroder. Quercetan. 8 In Coac. h Syluius de le Boe. * Rhafes! 
dans Plarer. i Valaus, Mede praët: c: 16: 1 Platerus REVeriHS 
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de-porc , le ris à l’eau & au beurre , les bouillons 
2 


de limaçons & ceux de purée de pois où de hari-. 


quts 3 les chofes gommeufes ont aufli le mérite, & 
en particulier la gomme tragacant, 

. Mais les zarcotiques furpaflenc tous les autres 
ou en aflurent la réuñite , la thériaque & fembla- 
bles confections font connues pour cela ; mais on 
fe trouve bien encore du fafran “ meflé dans le 
ris, parce que le Jafran eft un affoupiffant , & pour 
cette raifon on employe encore l’éxir de proprie= 
té * fans acide. On comte auffi parmi les »arco- 
tiques le win , parce qu'Hyppocrate a prononcé qu’il 
diminue la faim ; en effec les perfonnes qui ufent 
ordinairement de vin, ont moins d’appétit, & 
ceux qui en abufent le perdent : mais l'effet du 
remede pourroit eftre long à venir. Pour le h4- 
rer donc quelques-uns confeillent de faire mou- 
ir une a7guille dans le vin ,; qu’on accorde dans 
la faim canine , & d’autres de difloudre quelques 
gouttes anodines préparées avec l'opium & le [a- 
fran. Quelques - uns ‘ approuvent les voyitifs » 
mais les purgatifs font profcrits#, parce qu'ils 
[ont auf fufpééts pour modérer l'aétion trop 


vive de l’eflomac , que pour purger des acides *.. 


Un ancien philotophe f dans Awugelle, avoit 
rouvé le moyen de modérer fa faim fans ufer ni 
de remede ni de nourriture, feulement en £e fer- 
sant le ventre. C’eftoit une maniere de contenir 
Peftomac, & d'en modérer les ofüllations ,à quoi fe 
rapportent tous les remedes qu'on employe pour 
à faim canine. Au refte cet expédient n’eft pas fans 
aifon , car files mufcles du bas ventre ont tant 
de pouvoir pour agirer l’eftomac & avancer la di- 
zeftion par ieurs mouvemens, fera-t-il incroyable 
que ces mufcles eftanc aflujertis puiffent modérer 
Paétion de l’eftomac, en modérant fes ofcillations 2 
a Vucdel. amoen. mat. Medic, b Ibid. © Platerus. À Fr: de 
le Boc, Sylvius. € Id, S Tauruse 

| P y 


346 DE rA Dicesrion, | 
La boulimie fe traite dans les auteurs par fes 
mêmes remedes que la faim canine. Un praticien *| 
célebre recommande particuliérement la poudre 
abjyrbante de Vuedelius ; \a thériaque ; es œufs durs, 
les bouillies , & fur tout l’ufage de quelque ex= 
cellent vin , foit pour relever les forces , foit fui 
vant la penfée d’un grand chymifte “pour enyvrer 
ou charmer Peflomac, parce que le vina quel 
que chofe de warcotique. Mais il paroïft que tous 
les praticiens s’accordent en ce point» car tous 
donnent leur principale confiance au vin, quel= 
ques-uns à la #alvoifie, & à l’hypocras dans la 
cure de cette maladie, ce 
Un favant moderne * qui vient d'écrire fur Ia 
boulimie, partage fa confiance entre les cordiauxæ 
& les antifbafmodiques ; 11 recommande cependant 
avec grand foin les reflaurants , analépiica , on y 
trouvera en effet plus de füreté en pratique ; on 
les mefle fagement avec les sarcotiques, & on ent 
fait en ce cas d’excellens remedes. On fe trou- 
vera bien, par exemple, des bouillons faits avec 
un poulet, le ris, les teftes de pavot, paffez fur 
les piffaches pilées, les panades claires & legeres 
avec la mie de pain & le blanc de poulet, les 
bouillons de iperes, la cemoute avec un jaune 
d'œuf ou le jus de veau , les bouillons de #ortues 
les chairs d'agneau , de cochon de lait ; les gelées de 
viande, de ris, de poiflon, le blanc manger. Tout 
ceci fans exclure les remedes adouciffans , quel- 
ues #iflures , par exemple, avec les eaux de ftor= 
Ron d'eau rofe, d'eau de canelle avec les pou- 
dres de perles, de corne de cerf, demi grain de 
landanum , & le fyrop d'œillers, l’ufage enfin du: 
lait de chévre placé à propos. 
La ‘raifon des fuccès de cettre conduite, eft 
fondée fur la nature de cette maladie, qu’on 
* Vraldfhmidius, difput. de ventriculi morbis, p: 1904 
a Helmonr, b Rivinus, de bulimg. ET ET” à 
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Conçoit plutoit comme une /2i# que comme une 


force de confomtion. Mais quoiqu’elle renferme une 
faim excelhve, Bulimus qui dicitur ; magna ef fa. 


mes “, de grands Médecins lui ont donné le nom 
de confomtion : BuLimUM appello exedentem atros 
phiam"; & Hyppocrate lui-même paroift ‘en avoir 
jugé de même dans l’hiftoire d’un certain mala. 
de qui périfloit atrophié , & qui mouroit de faim. 
Il guérit ce malade fur qui tous les remedes 
avoient échoué. : Hic, medicamenta “ bibens omnige- 
ma & Jupra ES infià nihil proficiebat. Ce fut dans 
cet cftat qu'il prit le malade & ille guérit par- 
fairement, en le faignant à différentes fois des 
deux bras : Verûm © venam incifus per vices in utra- 
que manu ; donec exfanguis feret ; deinceps profecis 
Gr liberatus efè malo. Un habile f commentateur 
d’Hyppocrate ; traite d’audacieufe cette entreprife : 
Audaiber tentata eft copiofa fanguinis mifio in tabe[- 
gente. 1] reconnoift cependant qu’elle n°eftoit pas 
témeraire : Neque tamen temerè faëtum. Le plus cé- 
Jebre de fes traduéteurs paroift auf eftonné de 
cette ordonnance : Eff autem infigne admodum €S 
garum exemplum£, Mais Hyppocrate avertit ailleurs 
qu'ileft des coups de maiftre qui eftonnenc le 
commun des Médecins, mais que les fages com- 
prennent : Multi mirantur , pauci intelligunt *. C’eft 
que les faits rares & furprenans ceflent d’eftonner 
quand onen a démeflé la caufe qu'on n’avoit pis 
d’abord apperçüe. | 
—— — Petiora turbant 
Cunila que rara provebit etas 
s0. Siupetque fubitis mobile vulgus , 
«5  Cedat initie nubilus error , 
n. Ceffant profeélà mira :videri ?. 


F. 


a Trallian. I. 3. D Æginera. € Vanderlinden , fele&. media 


£a. <Æniades famelicofus. d Hyppocr. v. epid. t. LE, © 6, eIdé 
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Or la raifon d’Hyppocrate dans ces fortes d’'éa 
vacuarions énormes, eftoit fondée fur cette ma- 
xime d’habiles maiftres, qu'il eft des cas où il: 
faut tout. renouveller dans des corps perdus de” 
maladie, c’eit ce qu’ils appelloienc sovationems 
virtutis. C’eftoit une nouvelle. nature qu’ils vou=, 
loient introduire, aftititiam naturam. Pour celan 
ls vuidoient le corps avant que de le réparer ," 
perfuadez qu’une nature fatiguée aimoit à eltres 
délivrée de fes anciens fucs , pour eîftre fürements 
réparée par de nouveaux : Natura delettatur fimulk 
€S veterum jubtrattione £$ novorum additione*. On 
comprend aflez à quels inconvéniens meneroits 
cette maxime , eftant mal entendue; mais en" 
Médecine où l’on doit recueillir tous les fuccès” 
des grands maiftres , il faut fur tout fe rendres 
familiers tous ceux qui fonc arrivez entre less 
mains d’un auffi exact obfervateur qu'Hyppocrate sk 
jui qui fe laifloit fi rarement impofer, & quan 
n’impofa jamais , fallere & falli nefiins*. 

a Aretaus. b Macrobiuse 
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D vomiffement. À ‘lu 
% E vomiflement eft le comble de lindifpof-l 

tion de leftomac. Il paroïîtroit même que ces 
feroic pour lui & comme à fon intention qu’ar-" 
riveroient tous les maux qui fatiguent ce vifceress 
puifqu’ils ne font la plüpatt que d’impuiffanss 
efforts qu’il fait pour fe décharger. Auf ap= 
perçoit-on fenfiblement dans le vowiffement vouts 
le caractere & l’idée de toutes les. maladies den 
Yeftomac, c'eft-à-dire cette #rriration OÙ Cet agas 
cement convulfif, différemment. varié, qui fait) 
le fond de couces fes maladies, Le vowifémens ets 
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* donc plus qu’aucun autre uneaff-tion des fibres, 
Où une maladie des fo/ides. C’eit cependant des 
- liquides où des humeurs qu’on s'occupe ici, on 
les conftitue caufes des vomiflemens » & ceux- 
 cien tirent leurs noms & leurs différences , de 
Ja bile, par exemple , du Jang, &c. Ces liqueurs 
_ bouillantes & mifes en efférveftence par un levain 
qui les agiteroir, ont Paru capables de pouvoir 
s’élancer de leftomac par la bouche pour faire 
le vomiflement , & ce n’a efté que de l’adoucife- 
ment où de la concentration de ce furieux levain 
… & de l'évacuation de ces humeurs qu’on s’eft 
. promis la cure de cette maladie. À ceci ont aidé 
les prognoffiques qu’Hyppocrate a laiffez far Jes cou- 
leurs des humeurs qui fortent par Le voiflement , 
car on s’eit laiffé perfuader qu’une humeur dont 
Pévacuation décidoit de Pévénement d’une ma. 
hdie , pouvoit bien eneftre la caufe, | 
Mais rien fut-il plus capable de décréditer 
de fyftême de Ja fermentation ? En efec :l n'eft 
pas d'exemple de fermentation , pour énorme 
qu’elle fût, qui ait élevé fes bouillons. de: bas 
en haut à la hauteur d’un pied. L’efprit le plus 
impétueux fe fermencant dans un maras à long 
co], s'exhalera bien en épafles vapeurs ; mais il 
ne fortira du vaiffeau que par les coftez ; s’il 
vient à crever. Les #achines hydrauliques élevent 
a-Ja-vérité Peau fort haut, mais la fermentation, 
ni rien qui Jui reffemble, n’y à aucune part. Ce 
n'eft pas non plus une forte de fablimation qui 
porte l’eau à certe hauteur, ni aucune force de 
diquide , mais c’eft une é/évarion > une force exté- 
rieure qui eft la préffion de l’air > qui oblige l’eau 
de monter. Ofrrien de femblabie ne peut agir 
[ur leftomac , ni {ur ce qui y eft contenu ; une 
tre forte de preffion , une force de fotides , c’eft 
à contrallion de fes fibres , fair remonter par le 


omiflement les humeurs qu'il conrient. 
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Ce n’eft pourtant pas qu'on entreprenne iC£ 
de décrédirer les liquides ; comme s'ils n’avoienc 
nulle part dans les maladies de leftomac. Ils y 
en ont certainement crop ; ne füt-ce qu'en en= 
gretenant ces indifpoñitions ; mais ils n'en font 
fouvent ni les premieres n1 les principales cau- 
fes : & quand 1ls tiendroient lieu de caufe, ce 
p’eft ni en qualité de levain, ni en fermentant 
qu’ils font le vowiffément c’eft par leur poids où 
par leurs pointes qu'ils irrivenc les fiores de 
Jeftomac, qu'ils le foulevent lui-même & le { 
genverfent. L 
1 faut donc reconnoiftre les differentes efpeces | 
de vomiflement qu’Hyppocraie à eftablies fur les u 
diferentes couleurs “ des matiéres qui fortent par 
cette voye, car quand bien même elles ne mon 
treroient pas les caufes du mal ,elles découvrent ! 
J'eitat de l’eltomac, ou limprefhion que fes fibres ; 
ont contraëtées, Le poids les fatigue quand c’eft » 
du fang qu’on vomit, l'ardeur & Pamertume les” 
foulevent, quand ceft de la bile jaune » Pas” 
creté les irrice quand c'eft de la bile noire, la! 
fypticiié les ride & les fronce quand elle eft ver- | 
dAtre & mvitriolique. Mais fut-1l même impoffble 
de pénétrer l'eltat où fe trouve Peftomac? Less 
conféquences qu'Hyppocraie tire de ces couleurs} 
demeurent conftantes. Le yomiffement rouge OU! 
de fang eft cerrible, parce qu’il mene fouvent à 
Ja mort *. Le bilieux ‘ ou le jauné menace de! 
malheur, parce qu’il attire l’infomnie. Le noi 
tire fon danger de la furdité mortelle * qu’il! 
caufe, & le verdâtre à un autre inconvénient 3! 
en ce quil expole \ Ja folie. Les couleurs font: 
donc au moins des fignaux en Médecine qui pe 
glent les pas & la conduite-du Médecin ; en lui 
a Rubri, nigri æruginofi » Er à , finceri, &c b Hyp= 
pocr. cOAC: © id. prædi@. coac. à Durer. in coac. € Hyppocrs 
GOAC: | EL HAS | 
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montrant les écueils qui le menacent ; de forcé 
. que fi elles découvrent incertainement ce qui fe 
paille , elles avertiffenc affez férement de ce qui 
en arrive, parce qu’elles font les annonces & 
comme Îles avant-coureurs des événemens futurs. 
Une erreur de jugement ou un alliage d’idées 
mal afforties à occafionné dans le petit comme 
dans le grand monde ces fortes de méprifes. La 
rencontre conftante de certains phénomenes avec 
une certaine conffellation à fait attribuer à la 
 conféellation ce qui venoit d'ailleurs, On a fait, 
. Par exemple, ]à canicule caufe de la chaleur qui 
arrive fouvent fous ce figne : c’eft ainf qu’en 
Médecine on à fair caufe de maladies, ce qui 
les annonce fans les caufer, ou ce qui les mon- 
tre fans les produire, Par cette Erreur of a con- 
fondu l'effet avec Ja caufe , imputanc aux liquides 
ce qui venoit des Jülides, Mais cette méprile eft 


manifefte dans les caufes du vomiffement, car 


on les a attribuées aux humeurs > quoiqu’elles 
foient uniquement dûes aux fibres irritées dans 
les vomiffemens Les plus énormes. Un inteftin pi- 
qué, un autre engagé dans un bbonocele ; Jette 
le malade dans des vomiflemens mortels. Se- 
Toit-on écouté en pareils cas, fi on faifoir 
caufes de ces vomiflemens la bile & les matieres 
fécales qu'on voit fortir par la bouche ? H eft 
aufli peu véritable que le fang & la bile qu’on 
rend dans les vomiflemens ordinaires, en foient 
les caufes : mais il faue sen prendre aux fibres 
irritées , à un defaut d'équilibre qui fait ce defor- 
dre, & au trop de reflort dans les fibres qui oc- 
cafione ce défaut. Ce n'eft Pas que les /iquides 
en faute ne Puflent en plus d’une maniere ir- 
riter les fibres, nfais ils ne tiennent lieu que 
le caufes éloignées, au lieu que l’irriration des 
ibres devient le Principal objet du Médecin , 
< qu'elle occupe fes principaux joins ; commg 
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eftant une caufe prochaine, ou un mal préfent: 
Ceci eft fi vrai que les humeurs n’entrent en. 
_part des vomiffemens qu'après que l'érriration el 
faite, fuflent-elles exiffantes dans les premieres 
voies dès avant Pirritation, puilqu’un homme 
plein de bile & de fans; fans fentir aucune pente 
au vomiflement , vomira la bile jufqu’au fang pat 
le moyen d'un émétique. Cette réfléxion mene 
plus loin , car les féroficez & la bile qui fortent | 
par le vomiffement ne font pas dans l'eftomac ;, : 
ce font des fucs qui partent du parcreas & du foyes | 
& qu'un mouvement périflaltique renverfé pompe X 
de ces vifceres dans l’eftomac ; de forte qu’il eft 
fufifamment prouvé que les fibres irritées ont la | 
principale part dans le vomiflement. à 
Ces fibres ne font pas uniquement celles de | 
l’eftomac car celles des #ufiles du bas ventre qui | 
font de concert avec ce vifcere dans fes mouve- | 
mens y contribuent aufli beaucoup: Celles même 
des parties plus éloignées & qui paroiffent moins 
en liaifon avec l’eftomac, le renverfent & lexci- | 
tent à vomir. L'expérience d’une tente imbibée! 


d'huile de tabac, pañlée comme un lardon dans 
Ja cuiffe d’un chien, en eft une preuve fenfible, | 
çar elle jette cet animal dans de cruels vomiffe-| 
mens. Il fembleroit même qu'il fuffroit qu’une! 
 parcie fût fibreufe pour communiquer fon irfita= 
œgion à l’eftomac, & pour donner des vomifie=, 
mens. Ainfi une vefñie en defordre produit cet | 
effet, & la fimple fomentation d’une décoétion. 
de tabac fur la peau fait la même chofe. à 
[La nature des émétiques confirme tout ceci , caf! 
ce font des falins propres à piquer Îes fibres & à: 
les jecter en convulfions. 11 eft vrai que les cho« 
fes grafles & huileufes portent audi au vomifie- 
ment, mais le relâchement qu’elles caufent à 
eftomac n’eft jamais exemé d'irritation “ APiês 
a Ertimuler. p: Me ÿls EST de 
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Céla il n°ÿ à pas lieu de s’éflonner fi les rarcoti= 
Lques & tous les ca/#ans arreftent le vomifflement , 
ide forte que-les flomachiques les plus efficaces » 
font rendus tels en leur aflociant les narcotiques. 
|C’eft donc moins en concentrant un acide vicieux 
qu'ils agiffenc ; qu’en fixant les fibres & en les 
Falmant. L'eau chaude elle-même qu'Æyppocrate 
Irdonne contre les vomifflemens , y réuflit moins 
bn délayant les fucs qu’on accufe , qu'en amolif= 
lanc les fibres crop tendues & irritées. On a en- 
jore découvert qu’un vomifflement redoublé à 
xopos par l’ufage d'un éxétique, appaife un vo- 
niflement opiniâtre ; mais c’eft par la raifon qu'on 
! donnée ailleurs , qu’une irritation artificielle en 
ntérromp une contre nature, & rend par là le 
lalme. Les fécours qu’on tire de l'huile d'amandes 
louces qu’on fair avaler dans les vomifflemens ; 
ont aufh fondez fur fa vertu avdine, par laquelle | 
Île enduit ces fibres & en affoiblit l’élafticiré. 
| Par une raifon femblable le /ait de chevre cal= 
ne les vomiffemens des fiorbutiques <. Mais le lait 
n général apporte un autre avantage ; 1} fe char 
e utilement des /é/s irritans qu’un eflomac in= 
ifpofé auroit accumulez; ou qu’un poifon y 
Uroit porté ; c’eft la raifon pour quoi le lait de 
lache largement bû arrefte les vomiffemens 
uexcirent le fablimé ; l'arfenic, &c. cet une li- 
ueur deffilante qui enveloppe ces fels corrofifs , 
i fe les aflocie & fe les unit pour les entrai- 
er fous la forme de caillebots hors l'eftomac. 
Les purgatifs ne font pas ici d’un ufage auf 
ir qu’on le croiroit, & la raifon en eft fenfible. 
vont à reftablir le mouvement périflaltique de 
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s 
iut en bas, dans le tems qu’il eff emporté de 
is en haut : auf l’entreprife eft-elle fouvent 
ingereufe , & prefque toujours inutile, car les 
Mgatifs deviennent émériques & entretiennent ou 
a Ettmuler. p. nv 54 RE 


n: 


384 De ta DrcrsTiôons . 
augmentent le mal. La reffource eft de mefler les 
narcotiques avec les purgatifs, comme on l’a déja! 
dic plufeurs fois. Mais quelque précaution qu'on! 
ÿ apporte, on trouvera que les purgatifs fatisfone. 


peu dans les vomiflemens habituels, c’eft-a-dire. 
en ceux où l’on vomit journellement après avoif 
mangé. Ils trouvent plus de place dans les vos 
- miffemens de bile, parce que la bile fortie de fes 
refervoirs à force de fecoufles , ou attirée par la 
force des contractions , deviendroit croupiffantes 
acre & brûlante, Alors qu'un purgatif trouvera 
de la pâture, ou de quoi répondre à fon aétions 
il devient moins à craindre, parce qu’occupé 
d'ailleurs il épargne les membranes & Îles fibres. 
Les tamarins & 1à rhubarbe fonc ici particuhères 
ment recommandez. Il eft des vomiflemens où 
la faignée trouve aufl fa place; ce font ceux où 
le fang retenu par quelque eaufe que ce foi! 
reflue vers leflomac. Alors certe prodigieuk 
quantité de bouches infenfbles qui verfent lé 
lymphe gafirique dans ce vifcere ; y diftille le fang 
La lymphe qu'on trouve quelquefois fanglantei 
dans fes vailleaux aide à faire comprendre ceci 
& les inj:étions * le confirment, car la cire via 
Jemment pouflée dans les arréres de lettomac. 
force leurs diamerres, pañle dans les lymphati 
ques , & tombe dans la cavité de ce vifcere. L 
faignée rappellant donc le fang dans fes vaiffeau: 
où elle lui ouvre un vuide& lui donne plus d 
pace, arrelte ces faillies ou ces échappées. Cet 
évacuation n'eft pas moins nécefflaire dans Les vo 
miffemens de bile , lorfqu’ils fe rencontrent dar 
des teimpéramens bilieux ardents , fur cout daf 

Jes perfonnes ifériques , dont le foye eft mé 
a d’inflammation ou de defféchement. Et 
fibres eftant dans ces occafions d’une élal 
. 0 . * , * CAT. 
cité terrible , ont befoin d’eftre afflouplies ,Mk 
a Nuek fialograph. b Rwyféh. chefaut, +34 
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es le deviennent quand on les vuide de fang, 
_Le fuccès des eaux minérales chaudes dans les 
omiflemens cruds ou chyleux , & celui des eaux 
inérales froides dans Îes bilienx , {e comprend 
ar celui des fomachiques , aufquels on donne 
int de préférence pour la cure des vomifflemens 3 
ar la qualité fx/phureufe & fortifiante des premie- 
es, répond à la vertu afringente aromatique des 
omachiques aufquels elle eft attribuée ; & «la 
ualité froide & ritrenfe des autres répond à l’a- 
de temperé des ftomachiques qui ont cette 
ême vertu, fi 
Mais quelque avantage qu’on fe promette ici 
s remedes, on s’y trouvera trompé fi le réçi- 
e de vie n’eft mis de la partie , & ce régime 
l que l’ufage l'a fait connoïftre, confirme que 
it plus en reglant les fy/ides qu’en reétifiant 
liquides ; qu'on guérit les vomiffemens. | 
C’eft par un genre de vie fobre > fimple, un& 
rme & frhgal, qu’on guérit les vomifflemens 
de tous les alimens qui compofent ce genre 
vie, les mous ou les liquides réufliflent mieux 
e les Jolides, & parmi E liquides les plus vifs 
les plus fpirirueux font moins fürs que ceux qui 
it fades, ou moins favoureux. Une autre ob. 
vation à faire, c’eft que le TÉgime waigre au 
fouvent moins d’inconvénient & plus de fuc- 
que le gras, En voici les raifons , & ces rai+ 
1S regardent les /olides. | 
Les alimens tels qu’ils foient ont leur poids s 
r volume & leurs faveurs : par leur volume ils 
ent fur l’eflomac, par leurs faveurs ils Pagi- 
t & le follicitenr. Or l'eftomac le plus fen- 
e des vifceres , left infiniment davantage dans 
ems des vomiflemens. Tour donc le fouleve 
’agace , ce qui eft folide eft pour lui un corps 
inger , ce qui eft pefant le fatigue & le cour 
te, ce qui eft vif ou fpiritueux Pexcite, cœ 
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qui eft favoureux ou falin lirrite. Les ain 
{olides lui font d’autant plus incommodes qu’ils 
font moins aifez à développer ; les liquides au 
contraire portent avec eux de la fouppleffe qui 
fatte l’eftomac. La raifon de préférence pour le 
maigre fe tire du même principe , les chairs des 
animaux font moins friables que les poiflons & 
les légumes; celles-là font d'autant moins füres 
quelles font plus fulphureufes & de plus haut 
gout, ceux-ci au contraire fe fondent ou fe 
broyent aifément, parce qu’ils ne font que de: 
elées naturelles, des fubitances aqueufes, OL 
Fe farines épaifies où ramañlées. 
La mollefle de ces fortes d’alimens apporte un 
autre fecours dans les vomifiemens , elle ren 
ces alimens plus propres à fe lier & à s’amalga 
mer pour ainfi dire , avec la /ymphe flomacale , qu 
eft douce & mucilagineufe ; c'eft comme um 
glu fine & légére , qui faifit dabord ces fubftan 
ces mollañes, parce qu’elles font en éonvenanci 
de nature , qui les pénétre , les cole & les affu 
jectit au frottement de leftomac. C’eit ainfi qu 
l'huile fond & diffout les petits os des pieds d 
cochon , & par Jà on voit avec combien peu d 
fondement on a prétendu comparer la lymphe fe 
macale qui eft douce & laiteufe, avec une liquet 
faline & fermentative. Mais ce n’eft plus la pe 
ne d’accumuler de nouvelles preuves contre le 4 
vain de l'eftomac , bientoft il n’y aura plus d'ho 
neur à le combattre, puifque ceux mêmes qui €i 
treprennent la défenfe de la fermentation des al 
mens, lui refufent “leur proteétion: 
Un autre titre de préférence pour les alimet 
liquides dans la cure des vomiffemens , c’elt qk 


a M. Affruc, fçavanc Médecin de Montpelier refufe | 
éeconnoiftre un levain dans l’eftomac, dans la differtartii 
qu'il vient de publier en faveur de la fermentation, 
alimens: 7e | 
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es liquides courent peu à digérer à Peftomac, 
Ze font des fubitances déja fondues qui ne font 
jue prendre dans l’eftomac le fceau d’une diflo- 
ucion plus parfaire, après quoi l’eflomac s’en 
ébaraffe promtement ; témoin cette quantité 
norme d’éaux minérales qu'il domte en peu 
heures & dont il fe défait en même tems. 

Quelques précautions aflureront tous ces 
vantages : 1°, C’eft de donner peu de ces nour- 
itures à la fois & dans des intervalles raifonna. 
les pour mettre toujours l’eftomac au deflus de 
on travail, 2°, De donner entre ces petites nour- 
cures de petites dojes de Jiomachiques meflez avec 
s narcotiques, 3, De faire boire chaude ou 
au, ou quelquefois une tres - légére infufon 
e thé, de menthe, où d’abfinie, 


ARRET ONE #4 Ë 
CHAPITRE XIX, 
De la lienterie, 


12 lienterie eft une forte de cours de ventre, 
—qui paroit avoir impofé à de grands Méde; 
ns *, car en cette qualité de cours de ventre, 
S en ont fait une maladie des inteftins. Cette 
reur les à engagez dans une autre » en leur 
ifant confondre la lienterie avec le flux céliaque. 
ais un praticien  célebre de l’école de Paris 
décidé cette double queftion , en écabliffinc la 
ufe de la lienterie dans l’eflomac, & celle du 
x céliaque dans les inteftins. 

La railon de certe diftinétion eft tirée de Pu- 
gé > qui a fair connoître que dans la lienterie les 
mens fortoient reconnoiffibles encore & à de- 
| digérez dans les felles , ce qui ne peut venir 
e d'un vice de coétion; au lieu que dans le 
à Henifchium in sArecaum, Pe 458» © Zallonius ; ephemeridu 
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flux céliaque, c'eft un chyle accompli ; échappé 
aux vaifleaux laëhx , lequel fort en maniere d 
dévoyement, ce qui vient d’un défaut de diftri: 
bution “ Cette diftinétion s’eft aflez bien fou: 
tenue, mais la caufe de ces maladies, fur tout d 
la lienterie , eft demeurée incertaine. Pour-s’er 
former une idée , les uns l'ont comparée à [: 
frangurie , à cette maladie dans laquelle on renc 
J'urine goute à goute & d’une maniere labo 
sieufe , parce qu'ils ont obfervé que la Genteri 
n’eft jamais fans un fond d’irritation. D’autres ? 
avec quelque force d'apparence ont crû apperl 
cevoir dans la Zenterie quelque reflemblance ave 
la diabete» parce que comme celle-ci eft un de 
d’urine crue, qui conferve quelquefois la couleu 
l'odeur‘, &c. des boiflons qu’on a prifes, À 
dienterie et un flux de ventre dans lequel les ali: 
mens fortent reconnoiflables & à demi digérez. 
Cette digeftion imparfaite a fait conclure qu 
Ja foiblefle d’eftomac en eftoir la caufe, & le 
chymiftes ont expliqué cette précendue foibleff 
par celle du Zevair dont ils ont honoré ce vifcere 
Mais quand ce levain feroit autant réel qu’il el 
imaginaire , il fuffroit à peine à faire entendre | 
crudité des alimens , fans pouvoir rendre ra1{0) 
de leur décharge précipitée. On s’eft avancé jui 
qu'à dire que cette foibleffe venoir de trop d 
roideur 4 dans les fibres de Peftomac, roideu 
caufée par le fejour des férofirez acres & piquar 
tes qui entretenoient ces fibres dans une {ort 
d'irncation) Un favant aureur ‘ a fait un autt 
pas vers la vérité, ila reconnu que la caufe d 
la lienterie n’eftoit que le trop de fenfbilité f dat 
les fibres, de forte que cette maladie ne fero 


a Hollerium, de lienteria. b'Rivin. diflert. p.462. © 54 
math. p. 105. Gabel choverus cent. 2. obf. 47. d Fibratu 
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autre chofe qu’une digeflion ébauchée par un broye- 
ment < précipité qui culbuteroit les alimens en- 
cofe cruds. D’autres auroient foupçonné quelque 
chofe de paralytique dans cette maladie; mais la 
varalylie d'une-partie tient l'organe affeé dans 
linaction ; ainfi la vefñie eftant paralytique faic 
ane fupprefion totalé d'urine, & les inteftinis 
sftant dans ce même eftar , ne fe déchargenc plus. 
Or le contraire arrive dans la lienierie ; puif- 
ju’elle eft une forte de dévoyement. 


- Ainfi l'irrication à la uelle on a toujours donné : 
q 


ant de part dans la caufe de la lienterie ; en pa- 
oift la principale caufe; ceft donc une préci= 
tation # dans le mouvement périflaltique de 
’eftomac , une contraction accelerée de fes fibres, 
ne afeétion convulfive qui chaffe les alimens de 
‘eftomac avant qu’ils y ayent efté fufifimmenc 
royez. L'idée d’wlceres , d’apbthes , d'excoriation 
ans l’eftomac, qu'on a accufé dans cetre mala- 
ie ; les obfervations de lienterie caufées par des 
"fons corrofifs, par l’abus des Champignons , des 
viflons glacées, & des nourritures acres & pi= 
uantes ; d’autres obfervations de /ienteries venues 
n confequence de dyfénterie > de fiévres ardentes, 
: de fcorbut ; toutes ces obférvations font autanc 
- preuves que [a Zenterie eft un vomiffement 
nverfé , ou un mouvement périflaltique de l’efto- 
ac acceleré#, qui*s’oppofe au fejour que les 
imens doivent faire dans l’eftomac ; & quilesen 
aff avant qu’ils s’y foient broyez parfaitement, 
Opération des pyrgatifs aide à comprendre 
tre forte d’irrirarion , parce que celle-ci faie 
r les alimens, ce que celle des purgatifs Fait {ur 
s humeurs. Mais l’idée de la dyffinterie ; qui 
ëne fouvent la Genterie, en découvre particu= 


: Nimis confeftim fc Comminutio. 14. b Rivivi , diflerts 
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liérement la nature ; car comme dans la dyffense 
sie de mouvement périftalcique des inteftins fe) 
crouve accéléré fans changer de direction à dé 
même le mouvement pér'ffaltique. de l'eftomac fe] 
hâre & fe précipite dans Ja lienterie fans changef| 
de dettination n1 de roure. Ce fonc des uftillation$| 
redoublées , des contraltions trop vives & impés 
tueufes , dont le defordre & Le trouble confifteng} 
dans Ja précipitation qui les emporte. à 

Mais on appergçoit dans cette contraétion prés 


cipitée , ou dans cette évacuation rapide ; né 
vaifon principale pour quoi les alimens fortent à 


de broyement des alimens eit doux , imperceptiàl 
ble, fuccefhf; ce mouvement eft moins de touil 
Leftomac que de chacune de fes fibres, lefquelle! 
comme autant de wufiles d’une direction partis 
culiere , fe ployent, fe tournent & s’applique 
fur les matierés qu’elles travaillent: | 

Or tout ce dérail de mouvement manque 


une contraction précipitée » dans laquelle Les fibr 


la rompent que grofhérement. La mecanique à 
Ja main eft une preuve de tout ceci , Car com 
elle auroit moins de force pour ferrer fi ell 
eltoit d’une feule piece, fans eftre diftinguée # 
en jointures , ni en doigts ; de même un mufe} 
creux & large comprime moins exaétemen® 
quand fa contraction eft moins de chacune de 
fibres qui s'applique fur une matiere, que de tol 
fon corps qui fe contracte , ou de fes Parois 4 
Ye frottente RP 
| \ 


|aidie, à jetté les Médecins dans Je doute fur 
| Ja maniere de Ja traiter : Tusis affectio fepè obfer= 
| Valur ; ac fepè Medici quid faëlo opus ft ignorant *, 
Mais il eft ici un moyen de fe déterminer, & 
ce moyen eft de bien diftinguer les caufes de ce 
mal ; fi fâcheux d’ailleurs qu’il elt rare qu’il tour- 
ne au bien du malade ; car une dyflenterie | un 
cours de ventre , un voxiflement peuvent eltre cri- 
tiques ; mas da lienterie ne Left Jamais , fi on en 
croit un grand HO françois #, quoiqu'un 
célebre ‘ grec ait obfervé qu'elle à quelquefois 
terminé heureufement une bydropifie. 

Il faut donc remarquer que lirritation qui 
fait la Genterie, peut venir d’un excès d’alimens , 
tou de boiffon, de Pufage immodéré de chofes 
Igrafles & huileufes, &c. & de-la vient cette 


[une intempérie froide , parce qu’elle eft fans 


tre occafion la chaleur, lacreré > Ja fenfion , la 
fiévre, la dyffénterie accompagnera cette maladie, 
laquelle en cas pareil pafloit Pour une fenterie 
caufée par une rtempérie chaude. Dans la pre- 
miere, l’eftomac fatigué par le poids ; par la 
préfence ou par l’on£tuofité d’une matiere qui 
À enbar ra faic effort pour s'en décharger : 
dans l’autre , une impreflion vive , douloureufe , 
piquante lPexcite, lPagace, le bleffe enfin ; d’où 
lui vient ce que les anciens ont appellé aphthes , 
alcére> éxcoriation d’eftomac , qui faifoit la plus 
dangereufe des lienteries._ Les autres caufes fe rap- 
portent toutes à celle-ci, parce qu’elles tiennent 
de lune ou de l’autre, elles fufifent d'ailleurs 
our regler les vües du Médecin, & pour aflurer 
Ë pratique. | i 
8 Byllonins, ephemer, L. 2, b Hollerins. ç AÂretaus, 


\Benterie ; que l’ancienne Médecine atcribuoit à - 


| douleur, fans févre , fans tenfon. Dans une au 
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Dans la premiere efpece de lienterie , qui tient 
beaucoup de l’ivdigeftion ; on employe avec fuc- 
cès les aromatiques & les flomachiques , comme 
L'élixir de propriété ; les aftringens , comme le #a- 
flique , Les coins , Les rofes Jéches, les œufs durs ; Ce 
la rhériaque , Le diafcordium s les vins de liqueur » 
comme ceux d'Efpagne, d'Alicante , de Camarie. SL 
par le moyen de ces fortes de remedes cette ef- 
pece de enterie ne guérit Pas elle s'ufe du 
moins avec le cems, & fe difipe enfin; car il 
y a des exemples de genssqui ont porté des 
benteries deux ans “, après Moi ils s’en font trous 
vez délivrez. D: 

On pourroit appeller la feconde efpece ; une 
dyffenterie d’eltomac *, c’eft du moins une affe- 
étion dyfentérique : car 1°, Elle fuitles dyffenteriess 
ou les actire ‘. 2°, Les déjeétions dans cette ma-. 
ladie deviennent dyffenteriques. 3°; On trouve 
des ulcérations * dans les vifcéres de ceux qui 
en font morts. C’eit pourquoi les mêmes reme=. 
des qui guériffenc la dyfénterie ; réufliflenc dans 
cette maladie. Le petit lait par exemple fi fort 
recommandé par le célebre M. Sydenbam dans la 
dyflenterie, eft ici fort loué ‘. Les eaux d'orge ; 
les rafraîichiflans y font confeillez f ; les on- 
étueux , comme l'huile £ d’amendes douces ; Y font 
heureufement employez ; mais aucuns remedes. 
ne fonc aufi généralement approuvez que les, 
calmants , les anodins ; & les zarcotiques , Car Ce 
font des opiates ou des confeétions meflées d’opiums 
_ qui font les plus vantées par les grands prati= 

| ciens, & dont on tirera plus de fuccès. Telles 
{oncles opiates de falumon ; d’amatus t, de fennert 3. 
Ja thériaque , le diaftordium. Enfin l'opium lui= 
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fnème donné pendant long - tems, comme M. 
Sydetham l'employe dans les dyffénteries | moins 
pour faire dormir que pour brider: Phumeur, 
ou calmer les crifhations , eft fnguliérement re 
£ommandé par un auteur * de réputation, & 
l'expérience fera voir que ce n’éft pas en vain. 

- Le lait, fur tout celui de chévre, trouvera 
Enfin fa place, quand toutes chofes fufifamment 
tempérées de la part des fluides & de celle des 
folides ; on pourra fe promettre des vifcéres & 
du fang tout le calme que demande l’ufage du 
lait. Les praticiens font en difpute à-la-vérité à 
fon fujet dans cette maladie , les uns par la crain- 
te qu'ils fe fonc de l’aigreur qu'il peut contracter 
au grand dommage des malades ; d’autres , parce 
qu’il devient bjlieux, Mais il ne prend ces vices, 
que quand on en accélere l'ufage ; c’eft l'erreur de 
eux qui comtent trop fur fa vertu rafraichiffante 
& adouciflante, ne fongeant pas qu’il n’imprime 


tré vertu, qu'autant que les fücs devenus tran- - 


quilles, & les vifcéres eftanc bien tempérez , ils fe 
aient adoucir & corriger par cette précieufe li- 
il. Un praticien ? propofe de ne donner le 


ait qu'après l'avoir fait cuire, mais on à ob= 


ervé qu'il eft du Zait comme de l'eau, le feu 
altére» lui enleve fon volatil, le rend plus pe- 
ant, & l'expofe davantage à fe fermenter. Il faut 
onc le donner dans fa chaleur naturelle ; plu- 
eurs fois s’il eft néceflaire dans un Jour, mais 
oüjours peu à la fois, comme fix à huit onces 
U plus, & à quatre heures de Ja nourriture » 


“commandant de boire dans lesintéryales > quel 


ues gorgées d’eau de ris fort claire , chaude ; 
MI IUCTÉBNT NL, A 

La diéte aflurera le bon fuccés de ces rèmedes, fi 
le elt bien encendue.Elle confiite dans Pabitinen- 
: de la viande , & prefque de routce qui en vient, 
4 Vvellens , prax. b Horfius, centur. . 
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Les panades légéres, les crêmes d'orge, de ris de 
gruan ; les gelées de cornes de cerf, les wermi- 
celles , & la cemoule à l'eau, y ajoutant au plus 
quelques jaunes d'œufs, : 

Enfin tout eftant en füreté, on placera les 
eaux de forge, pour raffermir les parties. 

On n'a rien dit des purgatifs , ni des émétiques 
parce que les praticiens s’accordent affez fur les 
dangers qu’ils apportent dans cette maladie. 

Un “ d’entre eux les profcrit, fondé fur cette 
maxime du prince * des Médecins Arabes; qu’il 
faut bien fe garder d’ajouter un cours de ven 
tre à un cours de ventre, periculofus ef? effiuxus 
fupra fluxum. La purgation fur cout eft univer- 
fellement condamnée , & on la crouvera con- 
damnable dans Pufage , car elle confomme le 
mal , en en fortifiant la cufe, c’eft-à-dire en re- 
doublant à l'infini le mouvement périftaltique des 
inceitins. 

Les émétiques fe font confervez quelques par 
cifans , par Pefpérance qu’on fe forme de rap 
peller les humeurs, en rappellant le mouveneaé 
périféaltique. Ils fonc cependant fujets à incôm* 
génient par le trouble qu'ils caufent & qu'ils laif- 


fenr. Mais L'ipécacuanha mérite quelque diftin- 
tion, car outre qu’il eft fpécifique dans la dyf- 
fenterie ; qui fimpatbife avec la lienterie , un favañt 
moderne ‘ en traitant de cette excellente racine ; 
avercit qu'elle guérit les cours de ventre qui fur- 
viennent aux fiévres malignes : or Ja henterie 


eftant un cours de ventre qui furvient à ces for- 
tes de fiévres, pourroit bien s'accommoder de 
ces fecours. | 
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CHAPITRE XX. 


Idée générale des couts de ventre , où des'maladies 
8: 2 N A « * “ 3 R . 
æ 94 07 attribue à relâchement , ox à Patonie, 


ExpLicarTion des cours de ventre fe pla< 

ceroit 1ci naturellement , mais ce feroit for: 
tir de noftre fujet qui ne regarde que les mala- 
dies de l’eftomac. Cependant pour accorder quel- 
que chofe à la liaifon naturelle qui fe prélente 
entre Ja enterie & les cours de ventre , 1l devient 
neceflaire de toucher quelque chofe de la ma- 
niere dont fe forment ces maladies, tant pour 
confirmer ce qu’on vient de dire fur Ja lienterie , 
que pour donner une jufte idée de ce qu’on doit 
entendre par re/échement où pat atonie, 

Le flux celiaque eft celui des cours de ventre 
qui reflemble le plus à la Zenterie, buifqu’on les 
à confondus enfemble ; mais ils fe refflemblent 
principalement dans leurs canfes : de forte que 
f les feges qu’ils occupent font differens ; ls con- 
viennent en ce point , que comme l'irritation de 
“eftomac fait la Benterie , celle des inteftins fait le 
lux celiaque. L'un & l’autre appartiennent donc 
ux folides ; & s'expliquent naturellement par le 
yltême de la #riturarion. 

Cette réfléxion mene encore plus loin, elle 
a à eftablir l’érritation caufe de tous les cours 
le ventre. 1e, Cette irritation eit fenfible dans 12 
pffenteries puifque les douleurs cuifantes qui ac- 
ompagnent ce mal, & les épreintes qu’il caufe 
z qu'il laiffe, en font les effets, 2°, Quoi- 
ue les diarrhées fimples, fereufes & bilieufes por= 
roient moins , ce femble, ce caraëfere d'irritation, 
arce qu'elles font fouvenc fans douleur ; deux 
ifons cependant font découvrir Mu qui 
| li} 
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les produit : la premiere, c'eft qu'il eft fort of. 
dinaire qu’une fimple diarrhée pafle en dyffenteries 
& en fecond lieu les mêmes chofes qui font les, 
diarrhées , font auf des vomiffemens ; ainfi les ali-4 
mens qui fermentent dans l’eftomac , font des cho- | 
lera comme des diarrhées. 3°, Les flux RE 
fuffent-ils fans douleur , font des preuves delaw 
violence que fouffrent les ülides , puifqu’ils laifw 
fent échapper Je fang. 4°, Les cours de ventre 
fmptomatiques ne font pas moins les effets de l'ir2 
ritation. Ceux, par exemple ; qui furviennent aux 
févres, fe font par les oféillations vicieufes des fo-* 
lides, puifque les fiévres elles-mêmes ne fonts 
que des ofcillations outrées. Ceux des féorbuti=s 
ques font des expreffiens de fucs qui diftillent des 
membranes froncées & convulfives. Ceux des: 
phibifiques deviennent douloureux, fanglans &e 
* dyfnteriques ils dépendent donc des folides irriteze 
Mais la raifon fait comprendre que les fo/ides. 
doivent avoir la principale part dans la productions 
des cours de ventre; car eftant comme ils font 
des fécrétions , il eft autant vrai que laétion des, 
folides les produic, qu'il eft conftant que certe 
action produit les Jécrétions. La preuve à Pégards 
des fécrétions naturelles eft connue ; puifque les 
liquides , comme on Pa fait voir, tiennent tou 
ce qu’ils ont de mouvement des /oides. Comm 
donc ce font des fucs qui ne fe meuvent pa 
d'eux-mêmes, mais qui font muüs d'ailleurs, ils 
: font auf peu capables de s’échapper en maladie 
que de fe féparer en fanté. | 

Il eft même impoññble de concevoir qu'ils 
puiffenc fe féparer par eux-mêmes , car la Jécrés 
‘tion éftant une détermination qui emporte-cer: 
gains fucs vers une partie , plutoft que vers une 
autre , les liquides ne peuvent abfolument fe don 
ner cette détermination. I1 faudroit pour y parves 


nir qu'ils puflent fe démefler d'avec les # 
Fi 
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fucs avec lefquels ils font confondus, & qu'ils 
puffent fe dérober au torrent qui les entraine, deux 
chofes dont ils font également incapables. 1°, Par 
quel inftinét la bile, par exemple , fe détachera- 
t-elle des autres parties du fang pour fe porter 
au foye? 2°, Par quelle force, qui lui foit pros 
pre, quittera-t-elle la file de la circulation qui 
l'emporte, pour enfiler la route de ce couloir ? Il 

. Jui faut donc une iwpulfion eflrangere, & cette 
impulfion vient des folides. I1 en eft de même des 
fécrétions outrées ou des évacuations contre na- 
ture ; comme les fucs qui en font la matiere ne 


fe donnent pas le mouvement qui les fait rouler 


dans l’eftat de fanté , ils ne peuvent fe procurer 
Ja détermination qui les emporte dans l’eftar de 
maladie, Ainfi comme on doit attribuer leurs 
.mouvemens naturels au reffort des fülides , c'eit à 
 lirritation de ces Jülides qu’il faut attribuer leurs 
mouvemens contre nature, | | 
La force des liquides comparée avec la réfiftan. 
ce des fülides offre à ce fujet une forte de dé- 
. monftration. 11 faut pour une évacuation contre 
nature, telle qu’eft un cours de ventre, que les /à= 
: lides preftent & qu’ils cédent aux liquides ; cepen- 
dant la force des fiquides eft par elle-même eftran- 
. gement inférieure à celle des folides ; & la preuve 
en eft fenfible. Qu’un corps pefant 120. livres ait 
20. livres de fang, ce fera un volume liquide de 
20. livres oppofé en force à un volume folide de 
120. livres. Or ce volume liquide eft oifif par lui- 
même, puifqu’il n°a d'autre mouvement que ce= 
Jui de liquide, ni d'autre force que celle de fon 
poids ; mais concevons dans ce volume /o/ide un 
nombre immenfe de tuyaux qui le compofent, 
. qui ont chacun leur mouvement , leur élaflicité , 
& leur force oppofée à celle de ce volume, 
c'eft une mafle cinq fois plus pefante, forufiée 
d'un million de zefforrs qui s’oppoie Que des 
; | | iii} 
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liquides ; & qui fe les’affujettit ; vouloir après ceft! 
que cetre mafle /iguide l'emporte fur cette maffe 


folide, c’eit imaginer une force infiniment re- 


doublée , devenue inférieure à une autre qui et: 


infiniment moindre, C’eft donc des fo/ides qu'il 
faut attendre toute la force des liquides, d’autant 
plus qu’il eft autant impoñble d’élever , tel effort 
d'imagination qu’on fañle, la force des liquides 
au deffus de celle des folides, qu’il eft facile d’é- 
lever’ infiniment celle des fo/ides au deflus de 


celle des liquides , par la raifon que lélafficité des. 
liquides eft en difproportion infinie avec celle des. 


folides | &éc. 


Cette difproportion infinie dans les liquides pa 


roiit encore prouvée ; car plus les /iquides fe diftri- 


buent & s’éloignent, plus ils perdent de leur: 


mafle , au lieu que les reMorts fe multiplient dans 
Jes fglides, à mefure qu’ils fe partagent en tuyaux, 
polie chaque tuyau a fon reflorc. Or la force 
des liquides Yeur vient de leur mafe, ils perdent 


donc d'autant plus de leur force , qu’ils fe divi- 


fent & qu’ils s’éloignent davanrage. C’eft cepen- 
dant dans ces éloignemens, c’eft-à-dire dans les 
extrémitez des vaifleaux, que fe font les fécrétions s 
1! s'enfuit donc que les liquides n’ont nulle part 


fi peu de force , pour fe féparer , que dans les en- 


droits deftinez aux fécrérions 3 au contraire les 
folides croiffent en force dans ces endroits où les 
liquides perdent la leur; les écrérions done ne s’y 
font que par H force des foïdes. dei” 
Cette idée de la force des /é/ides dans leurs 
éloignemens , n'eft pourtant point celle de tout 
le monde. On s’eft laiflé perfuader que les vaif- 
feaux prenant trop de portée à mefure qu'ils s’al- 


longent vers leurs extrémitez, devoient confer- 


ver moins de fermeté, & devenir plus mous & 
plus flafques ; hors d’eftat par conféquent de fe 


geflerrer pour retenir les guides, On a même! 
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prétendu que les fü/ides ayant alors moins de: 


fiflole, devenoient fujets à laiffer échapper les 


fluides par une force d'affoiblifiement qu'on a. 


nommé relâchement , afonie, qui eft une impuif- 
fance pour retenir les fucs. Et c’eft de cette aio- 
mie prétendue qu’on a fait Ja caufe de plufieurs: 


maladies, fur cout des cours de ventre, & de 


quantité de maux d’eftomac. | 
L’accufation d’atonie dans ces cas eft fondée 
fur les évacuations qui les accompagnoient , com- 
me fi l'évacuation eftoit une marque non éguix 
voque de relâchement : Liquidorum egeftio , folu= 
tionis ef? fignum “. Mais les méthodiques , fi bons: 
connoifleurs en matiere de relâchement, puif- 
qu’ils en faifoient une caufe bazale de maladies ; 
en jugeoient autrement. Hls eftoient perfua- 
dez qu’en beaucoup de maladies accompagnées 
d’évacuations, telles que font les cours de ven- 
tre , il y avoit quelque chofe de mitoyen en- 
tre le refferrement & le relâchement *,c’eftoit 
leur wixtum ‘ qui tenoit de Pun fans exclu 
re l’autre. C’eitoit une caufe neutre qui avoit 
principalement lieu , fuivanteux, quand les éva- 
cuations eftoient avec quelque douleur, préten- 
dant qu’il n'y avoit pas de fentiment douloureux 
fans reflerrement , dolorem ; ffriclure effe accidens *.. 
Or-les Médecins #éthodiques n'eftant ni igno- 
 rans ni méprifables *, puifqu’ils ont mérité d’oc- 


cuper fi férieufement un des princes de la Mé- 


_decine f, avoienc preflenti ce que la mécanique 

fait aujourd’hui comprendre, qu'il n’eft gueres 
> / . ARE À . . . . 

d’évacuations fans éréthifme ou fans irritation. 


. En effet il ne fe fait pas d’évacuation fans mou- 
vement qui prefle les matieres & qui leschafle, 


| a Barchuf. hift. Med. p.169. Alpin. de methodica medi- 
çina. 1.1. b Alpin. ibid. © Celf. p- 15: d Barchuf. ibid. e Id. 
“177. De Moor. cogit. M- le Clerc, hift. de la Médecine: 


… Alpine de Med, mehod, Le 1, 5 Galiem | mb. 
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c’eft l’action du mouvement périffaltique des path 
* ues: Periftole atlio eff circumprefforia Par une 
fuite naturelle l'évacuation n'augmente. & new 
s’accroift que parce que ce mouvement eft re-M 
doublé, ce qui ne fe fait pas fans une cenfon 

| dans lesfibres ; & fans une comprefion ou un refler-M 
rement dans les vaifleaux ; tous accidens qui 
fonc les fuices de l’irritation : Hinc ( abirritatione DM 
frequentatur perifiole ; implentur arterie , tenduntur 
arélantur tunice > comprimuntur vene , impeditur fan 
_guis *. Un moderne auroit-il mieux peint l’rri-l 
tation, & peut-on à ces craits ne la point recon«"* 
noitre dans les maladies qu’on attribue à l’aro=" 
mie? Suivant cette idée que l’obfervation a for 
mée, puiiquelle eft celle des praticiens , les éva 
cuations Contre nature ne viennent pas de Patonie, « 
Elles viennent au contraire d’une caufe oppofée ,M 
c’eit de l'accélération du mouvement périflaltique \ 
ou d’un trémouflement convulfif dans les fibres « 
qui ofte aux fucs qui abordent aux parties » le 
tems d’y fejourner , ou qui les en chaffe préci=n 
pitamment. C'eft donc une forte d'irritation qui 
jes caufe, aufi la douleur les accompagne-t elle 
fouvent ; car les cours de ventre donnent des tran-w 
chées ; la diabete des cuiffons, les pertes de fang’! 
des uliérations. L’idée d’atonie eft donc imaginaire! 
au fens qu’on lui donne de tenir les parties dans 
* Je relâchement; ce feroit une inaétion qui retien- 
- droit les fucs au lieu de les vuider : l’idée d’a-% 
tonie feroit cependant fupportable, fi par elle on 
“entendoit feulemenc une a/rération dans la tiflure M 
de la partie qui feroic déchüe de fa difpofition 
ordinaire, ou de fon #07. Car il faut convenir 
que la renfion des fibres eft a/rérée dans le tems! 
des évacuations , & cette altération tient de la foi- 
bleffe. Peut-eftre le reffort des fibres circulaires 
4 Amaltheum Caftellobrunonianum. 604. b Fander Lindens! 
Æele&, Medic. p. 6 | AUD L'OIUP 
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devenu fupérieur à celui des longitudinales ; fur- 
monte-t-il celui de celles-ci jufqu’à le déprimer 
& le vaincre? En ce cas la /ÿffale devenue mai- 
 ereffe & trouvant moins de réfiftance » fe réité- 
reroit d'autant plus fouvent ; que les fibres lon- 
gitudinales trop fouvent déprimées , céderoient. 


enfin , & les parties perdant en ce fens de leur 


fermeté ou de leur ton, feroient plus difpofées 
à laiffer aller les fucs, qu’à les retenir. Mais en 
ce cas même l’irritation tiendroit lieu de caufe 
principale , dont cette forte d’afoibliffement-e- 


toit Ja fuite; & l'aétion des liquides n'ayant nulle : 


part dans ces évacuations, n'occuperoit que les 
moindres foins du Médecin. 

. Les fuccès qu’on admire avec raïfon dans l’u- 
fage de l’ipecacuanha , juftifie toute certe pathologie. 
Car ce fpécifique eft fi peu fait pour agir fur les 
liquides , qu'il n’eft jamais plus infdele ou plüs 
dangereux, que quand les cours de ventre font 
_accompagnez d’une abondance d’humeurs , c’etk 
_ pourquoi il réuffit ff mal dans les diarrhées bon 

dantes, comme les bifieufes. Au contraire il eft 

für dans les cours de ventre dyflénteriques ; où 1 

ya plus d'irritation que d'humeurs ; encore dans 

ces Aux dyffenteriques eft - il plus fautif & plus 
dangereux dans les commencemens du mal, que 
“fur fes fins, c'eft-à-dire que fa vertu eft moins 
deftinée à évacuer un volume d'humeurs, qu’à 
calmer en arreftant une #rritation : c'eft la raifon 
pourquoi l'ipecacuanha guérit fouvent fans éva- 
cuer : d’où vient l’adreffe de ceux qui ont le plus 
 manié ce remede, de Fempécher de purger , en 
ke joignant avec l’epiwm. Or cour ceci net fon- 
dé que fur ce que ce remede n’agit que fur les 
fülides, c’eft-à-dire fur les fibres irricées de hant 
‘en bas, qu’il fixe & affermit en les ramenant de 

bas en haut : en voici la raifon. CR A 

| L Eftanc rec dans leftomac , fa force Éd 
v} 
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faifit les fibres de ce vifcére, lefquelles fe racour:! 


ciflant d’abord avec force retréciflent leftomac, & 
bi 
A] 


& par là Pobligent à fe vuider , d’où vient le 
vomiflement leger que ce remede produit. Mais 


Les fibres des inteffins continues comme elles font : 


à celles de leftomac, en fuivent la détermination si 
elles fe racourciffent auf , fur touc les longitudi- 


#ales qui en font le tiffu ; & parce qu’une fibre \ 
reprend d'autant plus de reffort qu’elle perd de fa … 
longueur, toutes ces fibres racourcies reprenant : 
leur élaflicité naturelle , recouvrent leur ro. Tout « 
fe calme donc, & les fibres en repos donnant au + 


fang & aux liqueurs le tems de rentrer dans la file 


0 


 j 


# 
{ 
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de la circulation , le cours de ventre s’arreite, parce. 


que linterception des liqueurs qui l’'entrerenoit, ne à 


fubfite plus ; & la fanté fe rétablir. 


. Comme donc tout eft ofüllation dans le corps ! 


dns le tems de fanté , cout y eft rriration dans. 
Je tems de maladie, Ainfi les foins de la Méde- 


cine ne, deviendront heureux , qu'’autant qu’on L 
‘es employera principalement à reétifier les fo4-. 
des. L'attention qu’on doit aux liquides n°y pere 
dra rien, puifque de la bonne difpofition des. 


folides dépendent la conftiturion des Ziquidess 
Pordre de l'économie animale, enfin la fanté. 
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CHAPITRE XXL NS 
Réponfe aux objeétions. | 


O* fe feroit attendu à n’avoir plus à répon- 


die ; qu'aux difficultez qu’onauroit formées M 
contre la parhologie des maladies de leftomac; 4 


mais la nouvelle difértation qui vient de paroi. 
tre contre Je fyftéme de la #rituration demande 


qu'on ajoûte ici quelque chofe de phyfologies 
aux réponfes qu'on a déja faites dans la Premiere | 
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partie. Cette differtation eftant de M. Afiruc 

abile Médecin de Montpellier , connu déja par 
Je favant traité du cœur qu'il a donné au public, 
on ne peut fe rendre fourd aux réfléxions fen= 
fées d’un tel arragorife, dont Phonneur de læ 
| profeflion & l’amour de la vérité paroiflenc ani- 
mer la plume. Ses objections d’ailleurs partane 
| d’un fond de fience qui leur attire de larcten- 
tion ; découvrent de nouveaux Jours, ou prépa- 
rent à de nouvelles Jumieres. . I! eit enfin un de 
ces hommes que les fciences n’ont fit que po- 
ir, & avec lequel on ne crainc pas de fe com- 
| mettre, parce que la difpute en lui n’intéreffanc 
| point le cœur, on peut tout efpérer d’un bon 
|efprit, fans rien appréhender de }à pañion. 

On a extrait de la differtation de M. Affruc fes 
propres expreflions ; Cependant pour les Jaiffes 
dans toute {eur force, & pour mettre le leéteur 
en eftat de mieux juger des réponfes qu’on y 
aites ; On à crû devoir inférer ici cette diflertas 
tion toute entiere avec fes notes. 


MEMOIRE SUR LA CAVSE 
de la digeffion des alimens , par M A ffrus 
de la focieté royale des fciences, doëleur.em 
Médecine de la faculté de Montpellier. 


À vertu que les alimens ont de nourrir nes 
2—COIps, & de fe changer en notre propre . 
fubftance , ne dépend point uniquement de teur 
orme intérieure , ni de leurs. qualitez fenfibles. 
Elle doit eftre principalement attribuée aux diffé= 
rentes préparations qu'ils fouffrent dans les dif- 
“rentes parties du Corps. Brifez d’abord , broyez 
& humectez dans la bouche > ils reçoivent en« 
Hte dans l’eftomac où ls defcendenc , une nou. 
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velle aftération plus cachée, mais plus confidéra= 
ble. Là , ils changent entiérement de nature, & | 
leurs parties diffoutes, fondues & liquefiées ne for- | 
ment plusenfemble qu’une paîte uniforme d’une 
couleur grifâtre & d’une confiftence affez épaifle. 
Cette paîte à demi digérée fortans de l’eftomac 
continue à fe perfectionner dans lesinteftins , où 
elle pañle. Elle y devientplus blanche & plus Hqui- 
de , & propre enfin, par tous ces changemens ; à: 
fournirle chyle, certe liqueur douce & laiteufe , 
qui doit fervir de matiere prochaine à la forma- 
tion du fang & à l'entretien de notre vie. ‘4 
Telle eft l'économie de la digeftion ; qui fe 
faic journellement en nous ; telle eft la fuite &: 
ordre des changemens, que les alimens fouf+. 
frenc dans notre corps. C’eft peu de connoi- | 
tre les bons effets que nous en reffentons ;, il! 
nous importe d’en pénétrer la caufe. L’intéreft, 
de notre fanté & de notre Propre confervation! 
doit nous y engager. Ce n'eit pas une recher= 
che vaine , ou purement fpéculative ; dont la! 
connoiffince ne ferve qu’à éclairer l'efprit, fans 
apporter aucune utilité. C’eft une queftion dont 
la décifion influe dans Pufage & dans la pratique 
journaliere “. La caufe de la digeftion bien déve 


a Exquibus quia quim maximè pertineread rem (-medicam 
eoncoctio videtur , huic potiffimum infiftunt ëc duce alii Era 
fifträto aiteri cibum in ventriculo contendunt, alii Pliftoni= 
co Praxagotæ difcipulo putrefcere salii credunt Hyppocrati 
per calorem cibos concoqui', acceduntque Afclepiadis æmulis 
qui omnia ifta vana & fupervacua elfe: proponunt ; nihil 
” enim concoqui, fed crudam materiam (ficut aflumpta eft ) if 
corpus omne deduci. Et hæc quidem inter eos parùm confant 
Ilud verd convenit alium dandum cibum laborantibus ; 
hoc: alium, fi illud verumeft. Nam fi teritur intès , illu® 
_ quærendum effe, qui facillimè teri poffir. Si putrefcit eut 
in quo hoc expeditiffimum eft. Si calor concoquit, eum gh 
maximè calorem moveat. At nihil ex his efle quæten dur 
f nihil concoquitur ; ea verd fumenda quæ maximè maneng 
qualia aflumpta funt. Colfus in proæmio lib. de re Medica 


DE M. Asrruc. 37$ 
lopée , doit nous faire connoiftre quels font les 
alimens les plus aifez à digérer ; elle doit nous 
déterminer fur le choix que nous en devons faire 5 
elle doit difiper les doutes qui partagent les Mé. 
decins fur la qualité des viandes selle doit ,enun 
mot, nous confirmer dans les idées que nous” 
avons déja fur cette matiere , où nous defabufer 
de nos vieilles erreurs & nous faire adopter le 
nouveau régime de vivre, qu'un favant « Méde- 


nème ce qu'on cherche, qu'on n’en à à préfene 
 Juger quel eft fur cette matiere le fencimenc 


LES uns veulent que Ja digeftion fe fafle par une 
fpece d’élixation; les antre admettent pour cela: 
ne exfratlion des parties les plus fübtiles des ali 
1ens ; les autres enfin prétendent que ce n°ef# 
d'une fimple putréfaifion , que les alimens renfer- 
ez dans l'eftomac doivenc Concevoir d’eux-mê= 
e,avec l'aide de Ia chaleur. | | 
Il n’eft pas befoin de refuter férieufement de 
reilles explications, 11 fuft de les propofer 
ur les détruire ; elles font toutes ou faufles ow 
fuffifantes. I n’ÿ à que deux fentimens qui 


à M. Hecquer Dofeut en Médecine de ia faculté de Paris, 
ns fon Traité des Difhenfes du Caréme, où il prétend que- 
maigre eft plus convenable à la fanté, & produit moins 
maladies que le grass qu 
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puiffent tenir l'efprit en fufpens fur la décifon | 
de cette matiere; & ce n’eit que dans Pune des 
deux opinions fuivantes » qu'on peut efperer de 
erouver La vérité qu'on cherche, | à 
La premiere eft fondée fur la parfaite conve= 
“nance qu'il paroift y avoir entre la difolution + 
des alimens dans leftomac, & les diffolutions 
dont la chymie fournit plufieurs exemples. On M 
prétend que des effets fi {emblables doivent eftre 
attribuez à une caufe entiérement pareille. Com- 3 
me les diffolutions chymiques fe font par lPaction « 
des liqueurs ; qu’on appelle menfirues où ferments 3 
on veut que la digeftion des alimens fe fafle par” 
le moyen de femblables menfirues ou diffolvants.w 
Dans cette opinion les differentes humeurs qui” 
s’amañlent dans les organes de ka digeftion, font 
autant de levains dont les parties actives & pé- 
nétrantés détachent & fondent peu à peu les par=w 
celles des alimens, & les réduifent en une en 
tiere diflolution. 4 
D'autres “au contraire prévenus contre Îa mul 
tiplicité des levains ; qu'on a eftablis dans tu 
tes les parties du corps , rejettent abfolument tous® 
ces diflolvans. Bien loin de les croire propres ou! 
_ néceflaires à la digeffion, ils croyentau contrai-\ 
re qu'ils y feroient tres-préjudiciables , & ques 
sils pouvoient diffoudre les alimens fur lefquelss 
ils n’agiroient que par intervalle; ils devroients 
à plus forte raifon difloudre fPeftomac même qui 
Jes contiendroit , & fur lequel ils agiroient con= 
einuellement. Suivant eux Ja digeftion ne dépend 
que de la fimple trituration. Ce qui fe pale dans las 
bouche eft une ébauche de ce qui fe fait dans leg 


ftomac, La nature toujours uniforme dans fes opé# 


à Archibaldus Pircarnius, differtatione 4- De motu quo cibiins 
ventriculo rediguntur ad formam reficiendo fanguini idoneambl 
M. Hecquer, dans fon Traité des Difpenfes du Carème , pren 
Part. chap. 4. & 5: AAA L d 4 
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tarifs ; n'employe par tout qu’un fimple broye-"# 
Iment ; mais. un broyement continuel. Ce broye- « 
ment commence “, difent-ils , dans la bouche par es 
la rencontre des mâchoires , qui comme deux æ 
fortes meules fe frottent mutuellement & brifent ce 
fa matiere qu’on y met ; il fe continue dans l’æ/. ce 
Phage, & s'augmente dans l’eftomac. Là, com- ce 
me dans un mufcle creux , les alimens font pé- es 
iris & diffous tant par la force extraordinaire & « 
multipliée d'un million de fibres motrices , qui agi- # 
tent & meuvent ce wi/&ere , que par l’action des: se 
mufcles voifins, fur cout de ceux du bas ventre ce 
& du diaphragme ; qui tous enfemble, comme « 
Autant de mains , foulent & broyent les alimens. ce 


ane crème fine & délicate, à peu près femblable 
h celle qui fe forme fous le porphyre. X n’eft donc 
pas nécefaire , felon eux, d'employer le fecours 
les levains , ni de donner ce caractere aux hu 
meurs qui s’amafñent dans les organes de la di- 
seflon» lefquelles de leur nature en font tres..c# 
loignées. Leur ufage fe borne entiérement à « 
‘htrecenir la foupleffe de ces parties, & elles fer- « 
rent tout ‘au plus, en fe meflant avec les ali- ce 
mens, à les attendrir, les amollir & les affu- ce 
ettir à l'aétion de l’eftomac, qui fans cela au- ce 
loit pü eftre bieflé par leur dureté, où arrefté <e 
bar deur réfiftance. : 


ées ; comme la nature agit toujours avec beau« 
oup de fimplicité, on peut avec juitice fe later 
“avoir découvert fes voyes, lorfqu’on peut dé= 
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velopper fes effets d’une maniere facile & aïféé: | 
. Nous nous laiflerions aufli perfuader par tou! 
tes ces raifons, & nous foufcririons avec joye à* 
une explication, qui commence à fe renouvellerk 
# avec éclat, & que plufeurs favans de ce fiéclek 
ont déja embraffée, fi elle nous paroifloit fuf- 
fante pour rendre raifon du fait qu'on des 
‘à expliquer. Mais il y a une difproportion inf 
nie entre l'effet & la caufe , entre l’action 8 
lPagenc qui la doit produite ;en un mot, entre 
la digeftion des alimens , & l'effort auquel om 
Pactribue. Il eft certain que læ/ophage, l'eflomacs 
le diaphragme & les mufcles du bas ventre foulent 
& broyent les alimens par leurs contractions 
réicérées. Mais ces contractions ne fauroient 
jamais les fondre & les difloudre, On n’a pour 
s’en convaincre qu'à examiner quelle eft la forcede 
ce broyement , & quel eft l'effet qu’on veut qu’ek 
le produife. & à à 
I. Le broyement, quelque grand qu’on le fup 
pole, ne peut réduire les alimens que nous pres 
nons , le pain par exemple, qu’en des parties! 
fntégrantes ©, qui, quoique trés-menues , retiensi 


CS 


a Erafiftrate avoit autrefois fouterniw la même opinion 
Vide Celfum fuprà. | ‘4 

b Ceux qui fuivent le fentiment que nous refutons ; res 
jettent fans doute l'opinion commune, fuivant laquelle les 
Mixtes eftant tous compofez des mêmes principes ou élémens s! 
he différent entre eux , que paf le différent arrangement, oui 
la différente proportion de ces principes ; de forte que Îesi 
parties des mixtes doivent garder toujours leur naturel 
quelque divifion qu'elles fouffrent, tant que leurs principes 
_teftenc dansle même ordre & dans la même proportion. AB 
faut, pour rai onner conféquemment, que fans admettré 
aucuns principes , ils eftabliffent que coute la différence, qui 
eft entre les mixtes, dtpend de là groffeur ou de la figure) 
de leurs parties. Ainfi les parties, qui font du pain » pat 
exemple, lorfqu’elles ont une certaine figure & une certain 4 
groffeur, feront un mixte nouveau ou du chyle, quand leu® 
groffeur fera diminuée & leur figure changée, & elles fous 


+ 


DÉ M. AsrrRuüc. 379 
“drofit toujours la nature du tout, d’où elles auront 
eité détachées. Cette fimple divifion ne fauroir 
jamais aller jufqu’aux élémens ou principes qui . 
le compolent. Le chyle donc formé par ce moyen 
ne feroit qu’un amas de parties de pain, Le fang 
 &-le fuc nourricier , qui , dans ce fentiment ne 
Æonc qu’un chyle plus afiné , ne feroienc auffi 
qu’un compolé de pareilles parties ; mais plus 
menues & plus divifées. Or cela ne répond en 
aucune maniere au caractere ou aux ufages de 
ces humeurs. Les parties de pain, dont elles 
feroient compofées , qui n’auroient perdu leur 
qualitésfenfible que par leur divifion , la recou- 
vreroient, bien-toit, Jorfqu’elles fe réuniroient 
lpour nourrir notre corps; & au lieu de {e chan- 
"géren notre fubitance, redeviendroient du pain, 
comme elles eftoient auparavant. C’eft ainf que 
les métaux qui fe déguifent fous diverfes formes 
‘par leurs fimples diflolutions , fe revivifient &.re- 
prennent aifément leur premiere nature, dès que 
Jeurs parties peuvent fe racrocher & fe réunir de 
nouveau. La crituration feule ne peut donc pas 
fufiire à expliquer les changemens , que les ali- 


metont même enfuite fuccefliventent. le fang & le fuc nour- 
ricier ; à mefure qu'une trituration plus exacte brifera mieux 
leurs parties & changera de plus en plus leurs figures. 
Cette derniere opinion , à ne la regarder qu’en ellemême , 
paroît aulli propre que la premiere à rendre raïifon de la 
Mrence qu'il y a entre Les divers mixtes; mais f l’on 
examine l'ordre que la nature tient, il faut néceffairement 
convenir, qu'elle eft faufle. 10, Parce qu'il eft conftant , 
que tous les corps font compofez des principes chymiquess 
eau; terre, fel & foulfre, & qu'ainf leur différence ne peut 
venir que de l’arrangement ou de la proportion de ces 
principes. 20, Parce que dans voutes les occafons, où les 
mixtes changent de nature d’une maniere connue ; comme 
dans le changement de mout en vin, de farine en pain » 
&c. il y 2 toujours une fermentation ou mouvement in= 
ceftin ; & par conféquenc un nouvel arrangement des prins 
gipess UE 4 
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mens fouffrent.Il faut admettre pour cela une divii 
fion oudécompofition plus exaéte.C’eft peu que leurs! 
parties intégrantes foient broyées & divifées ; les, 
principes mêmes, qui les compolent, doivent eltre 
détachez & féparez les uns des autres ; pour for 
mer enfuite par un nouvel arrangement ou une, 
nouvelle combinaifon , un liquide entiérement dif=! 
férent. { 
II. Mais quand même le fimple broyement. 
pourroit changer les alimens en véritable chyle,} 
les contractions de l’eftomac & des mufcles du. 
bas ventre & du diaphragme ne pourroient ja=. 
mais les broyer fufilamment. Nous prenons or» 
dinairement quatre livres de viande par jour s! 
qui fe réduifenc en crême fine & liquide dans. 
un efpace de tems aflez court. Quels agens ne 
faudroit-il pas pour faire une trituration fi con-# 
fidérable ? On ne doit pas l’attendre de l’aétion® 
de leftomac, ni de celle des #ufèles du bas ven<* 
tre €$ du diaphragme. C'eft en vain “ qu'on exa+. 
gére la force de ces parties, & qu’on fait mon-. 
ter celle de l’eftomac à 12951. livres, & celles 
des autres mufcles à 248235. Ce calcul » exor«4 


a M. Pitcarnius, diflert.fuptà laudatä $. 19. #9 
b Ce calcul de M. Pircarnius eft fondé fur l’analogie, 
fuivante. La force du fléchifleur de la derniere articulation: 
du pouce , ‘dont le poids n'eft que de 122. grains, eft égales 
à 3720. livres, par la 126. prop. de la premiere partie d# 
traité de motu animalium de M. Borelli. Donc la force dés 
l'eftomac , lequel pefe dans l'homme 8: onces , doit eftres 
de 1295r. livres ; & celle des mufeles du bas ventre & du, 
diaphragme, qui pefent tous enfemble 8223. grains, doit 
eftre de 248235. livres. Mais ‘ce raifonnement eft évidem- 
ment faux. Le paralogifme vient de ce qu’on confond deux 
ehofes entiérement différentes , la force avec laquelle les 
mufcles droits tirent direétement les corps qu'ils fourien= 
ñént, & là force avec laquelle les mufcles circulaires pref« 
fent latéralement les corps'qu'ils embrafieat. Cependant 
comme l’adtion de tirer & celle de prefler font tres-diffé« 
rentés, on ne peut sien conclure valablement de l'une pa 
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bitant n’eft fondé que {ur des principes entiére= 
ment faux : fi l’on examine Ja force de ces para 
ties fuivant les regles d’une exacte mécanique 


s 


à peine celle de l’eftomac ira-t-elle à trois on. 


" 


@es, & celle des mufcles du bas ventre & du 
diaphragme n'excédera pas quatre livres , forces 


rapport à l’autre, & la méthode, dont on fe fert pour dé: 
terminer la force de la premiere, ne fuffit pas pour déter- 
miner celle de la feconde. Il faut s’y prendre d’une autre 
maniere , ainfi qu'il paroît par la démonftration füuivante. 
| = Suppofons que le cercleCDG 
C repréfente une fibre de l’eftos 
mac ; il eft certain que lor£- 
que cette fibre fe contra@e, 
les points de fa circonférence 
font approchez également du 
centre. On peut donc la con- 
fidérer comme un polygone 
d'un nombre infini de coftez : 
dans lequel tous les points, 
qui- font les fommets des ans 
gles, foient approchez égale- 
ment du centre par la contraste 
étion des coftez. Soit C un d sl 
ces points. 11 eft démonftré 
que la force avec laquelle les coftez égaux CD & CFite 
rent ce point en fe contractant , eft à la force , avec la- 
quelle ce point s'approche du centre & prefle le Corps qué 
ui réfifte ; comme C D cofté, eft à CE finus-verfe de l’an- 
zle du polygone. Donc la force de tous les coftez » où l& 
‘rce rotale de la cpntra@ion de cette fibre, fera à la force 
otale de 13 preffion qu’elle peut faire, en fe racourcif 
ant, comme CD à CE ; & par conféquent la force de 1x 
ontraction de toutes les fibres de’ l’eftomac > {era à la 
orce totale de la pteflion de ce vifcére, comme CD à CE 
Jt CD eftà CE, comme le diametre CG eft au cofté CD. 
Jonc la force totale de la contradion de l'eftomac , fera 
la force de fa preffion , comme le digmetre eft à une corde 
ifiniment petite. La force de la preffion de l'eftomac né 
eut donc eftré qu'infiniment petite par rapport à celle da 
à contra@tion. Ainfi, en fuppofant , felon le calcul dé M: 
étcarnius , lequel à cet égardwet aflez jufte, que la force 
€ la contra@ion de l'eftomac eft de 12951. livres , la force 
6 fa preffion ne fexa cout au plus que de crois onces, ëg 
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vifiblement infufffantes, pour produire « l’effeëhl 
qu’on en attend. Encore même ne doit-on fairebl 
aucune attention fur cetre derniere force: ces mufsn 
cles manquent entierement, ou ne fe meuvenel 
prefque point dans plufeurs ? animaux tres-vois 
yaces, en qui pourtanc la digeftion fe fair tres# 
aifément ; & dans ceux où ils fe trouvent, ils n’a-#, 
giffenc qu'altefnativement, en pouffant & re-n 
pouffant l’eftomac par reprifes & l’un après l’au-# 
tre, & par conféquent ils ne peuvent jamais dans 
l'eftat naturels fouler ni broyer les -alimens ren=# 
fermez dans fa cavité. Eyes 4 
ILI. La ftruéture même de l’eftomac dans l’'hom=" 
me prouve qu'il n'eft deftiné à aucun broyementss 
Ce n'’eft qu’une poche membraneufe couverte en# 
dedans d’un duvet tres - délicat & tres-fenfibles 
. : 2 } 
& garnie en dehors de fort peu de fibres char=k 
nues. S'il euft dû broyer les alimens & en fairen 
peus eftre même de moins : bien loin d’eftre de 1295. livres 
comme il préténd mal à propos, en confondant la force de 
æ la contradtion aveg celle de la prefion. ar 4 
+ Pour déterminer au jufte la force de la preffion de l’efto-M 
mac, quaud il fe contraëe, il faudroit favoir quelle eft I& 
la longueur des veficules elliptico-fphéroïdes, qui compo 
fent fes fibres charnues ; car c’eft de-là que dépend la déci=ÿ 
fion exadte de cette queftion. On peut cependant aflurer in+W 
dépendamment de cela , que cette force eft cres-petite par 
gapport à celle de fa contration. E 
On peut fur les mêmes principes & par la même méthode 
déterminer la force de la preffion des mufcles du bas ventre 
& du diaphragme. fn A 
_a Cette dificulté eft encore plus grande à l'égard des 
chiens ; car ils digérent aifémenc les os tendres de pieds del 
mouton, queique Jeur eftomac foit cres-mince &c fort pet 
charnu. à 
. b Le diaphragme manque entierement dans les poiffonss 
& les mufcles d:bas ventre n’ont en eux prefque aucun mous 
vement, parce qu'ils ne fervent point à la refpiration. Ces 
pendant il y a des poiffons eres-voraces, & qui vivent d'aus 
&res petits poiflons, qu'ils avalent entiers, & qu'ils digérenë 
pourtant tres-aifément. On allure mème que la raye digér À 
les coquilles des écrevifles: RTS. 
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Pufage de notre eftomac n’eft point de broyér 
les alimens & d’en faire par da la digeftion. , 
IV. Ce n’eft pas que quand nous conviendrions 
que le broyement qu’on attribue à Peftomac peut 
‘difloudre les alimens, la difficulté füt entiére= 
ment applanie. La digeftion ne pourroir fe faire 
par ce moyen que lorfque Peftomac.feroit pleins 
& que fes membranes appliquées immédiatement 
. fur les alimens qu’elles renfermeroient, agiroient 
fur eux avec toute leur force, Mais on ne fau- 
_roit jamais expliquer par là comment un petif 
morceau de viande qui feroit feul renfermé dans 
lettomac , pourroit y eftre diflout. Le fecours des 
mufcles voifins eft inutile pour cela , par les raie 
fons que nous avons déja alleguées ; & la force 
. même de l’eftomac ne pourroit eftre d’aucui 
effet dans ce cas, parce que le peu de volume 
de ce morceau le déroberoit à fon aétion. “ Ls 
a Nous avons démonftré dans notre diflertation fur le 
gaufe du mouvement des mufcles, que les fibres charnues n 
pouvoient jamais fe racourcir aflez dans les contraétions le 

_ plus grandes qu'on puille fuppofer, pour que la longueu 
des fibres contractées füt à la loñgueur des mêmes fibres, 
jorfqu'’elles font dans le relâchement , comme 7. au. Ilef 
aifé, fuivant cette regle quieft inconteftable, de dérermi 
aer la capacité que l’eftomac peut avoir dans fa plus graf 
de contraction. Cat foit 4 la longueur entiere des fbfe 
charnues de l’eftomaç. La longueur des fibres contracté! 


| . Ae « l À 
fera tout au moins th Soit,b la grandeur naturelle & 
II. à à 


l'efomac, & x la grandeur qu'il doit encore avoit dans. 
plus grande contraétion ;, laquelle on cherche à détermin 


-b doit eftre à x, ce que a eft à 197.41 Done ere ii Pa 
r 133L. 1531: mn 


tonféquent x ou la capacité de l'eflomac dans fa pl 
grande contration, fera plus du quart de b, ou dedl 
capacité naturelle de l'eftomac. Or l’eftomac contiëf 
fans peine dans l’eftat naturel quatre livres d’alimf 
folides ou liquides. 11 fera donc dans fa plus grande! 
ra@ion une cavité capable de conténir encore une livrea 
viande, & pat conféquent crop grande de beaucoup» | 
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“Capacité de ce vifcere, quelque contraétion qu'il 

> NE pourroit Jamais fe rétrefir aflez, pour 
embrafler & ferrer étroitement une fi petite quan- 
uté de viande. Ainfi ce morceau libre & hors de 
toute atteinte, flocteroit dans l’eftomac fans y 
eftre broyé, & ne fe difloudroit par conféquenc 
jamais, fi la trituracion feule devoit le difloudre. 
- V. Enfin fi l'opinion que nous combattons 
eftoit véritable, & que la trituration fût la voie ‘ 
que la nature eût prife pour la digeftion, on ne 
dévroit en tirer que des conféquences vraies, & 


®n devroit expliquer par là d’une maniere aifée 
& haturelle tout ce qui auroit du rapport avec 
cette fonction. Cependant dans ce fentiment.]à , 
& fans le fecours des levains , on ne peut pas 
rendre raifon de la faim « ordinaire, ni de la 
faim déréglée, que les Médecins appellent fz7z 
canine. L'on ne peut pas non plus expliquer d’où 
vient le dégoit , ni d’où procédent les éndigefions. 
Enfin ; à raifonner conféquemment , il faudroie 


Pouvoir prefler , en aucune maniere , un petit morceau qu'on 
aura avalé. Ainh dans ce cas-là ce morceau libre & hors 
le toute atteinte flotteroir dans ce.te cavité, fans pouvoir 
7 elère brové, ni eftre par conféquent diflout, fi le broye- 
nent feul devoir en faire la diflolution ; ce qui eft pour- 
ant entiérement contraire À l'expérience. 

On auroit tort de douter de la vérité de ce que nous ve- 
ons d’eftablir ; fur ce quon voit toujours les membranes, 
€ l’eftomac, lorfqu'il eft vuide, colées les unes contte les 
utres. Cela doit eftre ainfi, lorfqu’elles font relächées , 
atce qu'alors leur propre poids les faie affaifler. Mais 
és qu'on fuppofera qu'elles fe contra@tent, comme dans le cas 
réfent, la tenfion uniforme de tous les parois de l’efto- 
ac, en le refferrant également de tous coftez vers le cen- 
e doit laiffer au milieu une cavité con!dérable, | 
a Il faut qu'il fe fafle une Re saans l'eftomac poux 
citer la faim. Cette impreflion peut eftre produite ou par 
thon de quelque humeur fur l’incériur de ce vifcére, ou 
1 le frottement mutuel de fes a HA La premiere ma: 
ere fuppofe l’éxiftence des levains. La feconde eft entié- 


ment impofible ; nous avons prouvé que les tuniques de 
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eftablir que les légumes font moins pefans à l’efto- 
mac & plus aifez à digérer, que les viandes les 
{us cendres & les plus délicates, puifqu’ils font 4 
plus friables & plus faciles à eftre broyez & mou= 
lus. Une conféquence ji oppofée a lPexpériences 
cette difficulté, ou plucoft impofñibilité d’expli- Ë 
quer des faits qui devraient fe déduire fi naturel- ! 
Jement, fonc une forte préfomtion contre la . 
vérité de cette hypothele. | 
VL. Mais qu'eit-1l befoin de toutes ces raifons # 
our eftablir l’ufage des levains dans la di- 
éfion? N’a-ton pas des preuves pofitives dela | 
Péalité de ces diffolvans ? On convient de l’exi- 
ftence de la falive, de la bile, du füc pancréatiques 
On fait que ces différentes humeurs filrées & ! 
féparées en différens couloirs coulent & s’amaf- 
fenc dans les organes de la digeftion. On con- ! 
noift la vertu qu’elles ont de pénétrer & de, 
diffoudre. Elles emportent les caches mieux que . 
l'eftomac ns pouvoient jamais fe froiffer enfemble , lorfqu'el« « 
Les fe contraétent, & Pir.armius Jui-mêème convient $. 9. qu'il 4 


eftrres-rare-que cela arrive. D'ailleurs les frotemens que les | 
tuniques pourroie 


nt faire les unes contre les autres, ne dif- à 
féreroient en rien des frottemens que les alimens font fur ces | 
mêmes tuniques- 


Ainf fi ces fratt:mens-là pouvoient caufer 
Ja.faim , ceux-ci devroient auffi 


le faire, & l'on devroit avoir 4 
ar conféquent une faim continuelle ; foit que l'eftomac für 
plein, ou qu'il für vuide. | \ 
La faim ganine eft encore plus difficile à expliquer » parce 
quel im reflion qui la caufe eft plus vive. Onne fait non“ 
lus quelle caufe alleguer du dégoût, quandon ignore quel- 4 
Je e la caufe de la faim. J 
‘Enfin pour les indigeftions ; on n€ fautoit les déduire ni dum 
défaut ni de la foiblelle des contrattions de l'eftomac & des 
mufcles voifins ; parce que ces caufes font impoflibles ; ou touts 
au moins fort rares. ‘Prtearnius prétend $. 12. qu'elle eft pros 
duice par la grop grande quantité d'humeuts, & fur tout d’hu-# 
meur vifcide, qui fe trouve dans l'eftomac, & qui rabat 66 
afoiblic les fecoufles, que fes parois devroient faire fur les 
alimens. Mais 1; L'on voit tous les jours des indigeftions 
opiniâtres » où L'on a pourtant tout fujet de croirequ'iln ya 
dans l’eftomac aucun amas particulier d'humeur: 2 si cette 
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je favon ordinaire ; elles font lever & fermenter 
la paîte ; elles fondent & diffolvenc en tres-peu 
de cems les alimens aufquels on les mefle, Peut 
on s’imaginer après cela , qu’elles ne fervent à 
rien dans les cavitez où elles s’amañlenc & où 
elles font confondues avec Îles alimens qu’on 
prend ? Peut-on croire que Ja nature , qui ne 
fait rien en vain, les eûr Préparées avec tant 
d'art, amaflées avec tant de foin, rendues f 
“äctives, fi pénétrantes sh fermentatives , 
pour les laiffer inutiles, ou ne eur donner d’au- 
tre ufage que d'entretenir la foupleffe des pare 
ties par où elles paffenc » MON 

VII. On éprouve d’ailleurs tous Îes jours 
que la digeftion répond au caractere & à la 
quantité de ces humeurs. Si la falive eft vifcide 
& gluante ; fi la bile épaifie s’arrefte & croupit 
dans fes propres corduirs » la digeftion S’altére , 
& le dégoñt, la pefantur d'eéfomac, & les india 
geffions furviennent infailliblement. Au contraire 
tout cela cefle, & la digeftion fe rétablir dès: 
que, ces humeurs reprennent leurs cours & leurs 

ualitez naturelles, Un rapport Î exaët entre Ja 
digeflion & ces humeurs. doi faire convenir 
qu'elles en font les Principaux agens. 

VIII. Cela s’infere encore plus naturelle_ 
ment, de la difpofition particuliere des conduits 
de la bile, Les animaux Voraces, tels que les « 
raiton eftoit véritable, La digeftion ne Pourroit jamais fe faite 
entiérement. Car comme les alimens ne font Pas tous égale- 
mefñt diffolubles , ni également exXpofez à l’adtion de l'efto: 
mac le chyle qui fe formeroit de Ceux qui feroient les pre- 
miers digerez , feroit un obftacle invincible à la diflolution 
des auvres. 

On a fujet d'efpérer que M. Hecquet expliquera ces diff= 
cultez dans le Traité de Le digeflion & des malidie, de l'efto- 
m1c, qu'il promet de donner au public, & que le Journal 
de Trevoux 2” déja annoncçé. Septembre 1:10. 

* M: Bayle Piofefleur aux Atts à Touloufe. Phyf. rom. 3 
ag: 347 Eu nb à à 
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Joups, digérent une grande quantité de viande ; 
&e la digérent tres-vifte. Aufli obferve-t-on que 
ss canaux de la bile qui s'inférent aux autres 
animaux dans le duodenum ; vont aboutir en eux 
immédiatement dans la cavité de l’efttomac. Le 
favant M. du Verney “a remarqué la même cho= 
fe dans les porcs-épics & dans les autruches. 
Qn aflire même qu’on a trouvé une difpofition 
à peu près femblable dans le corps d’un ‘ hom- 
me qui avoit efté grand mangeur, & quipour= 
rant navoit jamais efté expolé ni au vomifle- 
ment, ni aux indigeftions. En quoi la bile ver- 
fée dans l’eftomac ‘ peut-elle contribuer à la À 
voracité ? Sera-ce en augmentant la force & la 
contraction de fes fibres? Non fans doute ; elle © 
peut feulement par fes picortemens déterminer à 4 
prendre une plus grande quantité de viande, & 
en faciliter enfuite la digeltion par fon aétivité 
& fa pénétration. | 
On ne peur donc, après tant de raifons , s’em- 
pêcher d'avouer. que le broyement ne fuffit pas 
pour la digefton, & qu'il fauc néceflairement 
admettre le fecours des levains. On doit feule- 
ment éviter de donner dans l'erreur commune qui 
mulciplie fans néceflité le nombre de ces diflol-' 
vans. Outre /a fa'ive, la bile ér le fuc pancréati= 
que, qui cértainement, concourent enfemble à 
fa digeftion» on eftablit encore dans l’eftomac 
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‘a Mémoires de l’Académie royale des Sciences. .4##. 1691" 

b C’eftoit un Fofçat; Vefale fameux Médecin & Anatomi- # 
fte rapporte cette obfervatiqn. 4 

ce Elle devroit au contraire fuivant M. Pitcarnius empêcher M 
1 a digeltion par fa quantité & pat fa vifcidité. Voyez cr-dijfus 
page 335. 386-Et fuivancM Hecquer, elle devroit par fes picot-W 
emens caufer des contraétions convulfives de l’eftomac, & dé 
rangerentiérement par làladigeftion,puifque levin,les liqueurs 
fpiricueufes » & les ftomachiques , qui font fur l'eftomac ung 1 
inpreffion beaucoup moins vive, produifent ce mauvais Gil 
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une quatriéme humeur , qu’on appelle ferment 
fiomacals & pour fuivre lanalogie conitante 
qu’on obferve dans toutes les fécrétions, on pré- 
tend que cette nouvelle humeur fe fépare dans 
des glandes particulieres deftinées à cet ufage, & 
placées dans Pentre-d’eux des uniques de ce 
vifcere. os s x 
Cependant pluñeurs raifons femblent détruire 
‘une prétention fi mal eftablie. On n’obferve ab- 
folument aucunes glandes « dans leftomac ; pas 
méme dans ceux ‘des rwzirans ; en qui la quan- 
“cité extraordinaire d’herbe qu’ils mangent , de- 
manderoit une quantité confidérable de ferment ; 
& par conféquent des glandes d’une grofleur 
proportionnée pour pouvoir la féparer. L’eitat 
contre nature, ou de maladieë, qui en faifant 
grofir les parties, rend, fouvent fenfibles celles 
qui ne l’eftoient pas auparavant, n’a jamais fait 
Voir aucunes glandes dans ce vifcere. On na 
Jamais vi non plus ‘ ce ferment qu’on regarde 
comme la principale caufe de la diflolution des 
alimens. Doit-on donc fur un vain préjugé ad- 
* On devroit pourtänt yen trouver, s’il s’y faifoit une véri- 
. table fécrétion d'un ferment particulier , puifque toutes les 
humeurs, Ban celles qui fonc les moins abondantes , COT- 
me les larmes, la chaflie, le -erusnen aurium, ont des glan- 
des vifibles deftinées à les féparer. 
| ° L'eftat de maladie fait fouvent grofir Les parties & rend 
pat là fenfibles celles qui ne l’eftoienr pas auparavant. On 
“Houve, par exemple, dans l’épilepfe & dans quelques autres 
maladies du cerveau , des glandes fous le finus longitudinal , 
qui ne paroïflent pas dans l’eftat naturel. Ainfi les glandes 
de l'eftomac, fi elles eftoient réelles » &c que leur perire{: feule 
les dérobât à nos yeux , devroient quelquefois groflir & pa- 
-roître manifeftement dans les perfonnes qui meurent d'un 
dégout opiniaftre , ou qui ont efté tourmentées pendañt tou- 
te leur vie, d’indigeftions , de maux d'eflomac , ou de quelque 
. autre maladie de cette partie ; ce qu'on n’a point obfervé juf- 
qu'à préfent. Lun 
€ J'ai fait plufeurs expériences fur des chiens , pou m'af- 
… furer de l’exiftençe de ce ferment. Ayant ouvert Je bas ventre, 
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mettre une pareille humeur , tandis qu'on peüe 
aifément s’en pañer , & expliquer la digeftion par 
l'action feule des autres humeurs, de la réalité 
& de l’exiftence defquelles on ne fauroit douter. 
Les alimens broyez dans la bouche parlaren- 
contre des dents ,; pénétrez & ramolis par la fa- 
live , defcendent enfuite dans l’eftomac fans 
avoir reçu de chingement plus confidérable. 
‘Mais là, la chaleur de cette partie, celle des 
vifceres qui l’environnent, Jes fecoufles enfin 
qu’elle reçoit continuellement par la contraétion 
réirérée des mufcles de la refpiration , mettent 
en mouvement les parties actives & pénétrantes 
de la live, tant de celle dont les alimens font. 
actuellement imbibez, que de celle qui s’eft 
amaffée dans l'eftomac avant le repas. Ces parties 
dérachent & divifent d’abord les #o/écules des 
alimens, & continuant leur aétion détachent en- 
fuire & diflolvent les principes mêmes, qui com- 
pofent ces malécules. Les foufres font divilez, les | 
els dégagez & mis en liberté , en un mot tous. 
les principes font défunis & dérangez. Cette 
décompofition change entiérement la nature des : 
j'exprimois fortement tout ce qui eftoit contenu dans l’efto- . 
mac ; je liois enfuite fes deux orifices, obfervant avec foin ! 
de n’intérefler par ces ligatures que le moins qu'il fe pouvoit 4 
_ de vaiffeaux fanguins , je recoufois enfin la playe. Les chiens 4 
vivoient en cet eftat 15.18. ou 20. heures ; il ne fe ramafloit 
pourtant dans leur eftomac dans cet efpace de tems qu'une af- 
{ez petite quantité d’une humeur fort vifqueufe & fort gluante. 
La vifcidiré de cette humeur & le peu qui s’en ramaffe däns 
l’effomac ne permettent point de la prendre pour le ferment * 
flomacal, qu'on prétend eftre fi pénétrant & fi a&if , & qui M 
devroit dans cette intervalle fe ramañffer en beaucoup plus 
grande quantité. Il eft plus probable de croire que c'eft une 
portion de la lymphe nourriciere ; qui coule naturellement des 
pores de la tunique intérieure de l'eftomac , par une fimple 
sranfudarion & fans eftre féparée dans aucunes glandes, à! 
peu près de la même maniere qu'on voit fuinter une pareille 
humeut de toutes les parties membraneufes , comme du péri» 
voine ; de la plévre , de l'intérieur de la veflie > &c: D'FeRUERS 
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alimens, & leurs principes détrempez enfemble 


dans le liquide qu’on a pris, ne forment plus: 


qu'une pafte uniforme, d’une confiftance pour- 
tant aflez épaifle , d’un goût tirant fur l'acide, 
& d’une couleur encore aflez grifâtre. 

Ce n’eft que dans les inreffins que cette pañte 
à demi digérée reçoit une entiere perfection par 
le meflange de la bile €$ du fuc pancreatique. Les 


fels acres, dont ces humeurs font chargées, dé. 


truifent les acides qui prédominent : brifent les 
foulfres qui ne font qu’à demi charpis : divifent 


ce qui neft pas entiérement difflout; meflent : 


enfin> confondent & unifflent de nouveau tous 
ces principes, & formenc ainfi un mixte nou 
veau. Alors c’eft une matiere véritablement chy- 
Jeufe, blanche, douce liquide , qui pouffée par 
Ja contraétion wericulaire des boyaux, & roue 
Jant lentement dans leur cavité , laifle échapper 
de tous coitez dans les orifices des veines laitées, 
ce qu’elle contiént.de plus fubtil & de plus épuré, 
& fournit anf le chyle qui doit fervir à notre 
entretien. : | 
On voit par {à , qu’il n°eft nullement nécef- 
faire d'admettre une quatriéme humeur dans 
l'eftomac pour expliquer la digeftion ; il fufit 
des trois autres , dont l’exiftence n°eft point con- 
ceftée ; & bien loin de craindre qu’elles ne pui£ 
fent pâs remplir certe fonction , on auroit fujet 
d'appréhender avec plus de raifon qu’elles ne 
portaflent trop loin leur ation. | 
C’eft ce qui forme une dificulté confidérable 
contre l'explication que nous venons de propo- 
fer. 11 femble que les fermens, qui dans ce fen- 
timent doivent difloudre & digérer les alimens 
qu’on prend , devroient difloudre & digérer auf 
l'ettomac & les inteftins, puifqu’ils font de Ja 
mème nature, Il femble même qu’ils devroient 
les difloudre d’autant-plus aifémenc, see agil 
j 111} 
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fent continuellement fur ces parties, au lieu« 
is n’agiflent fur les alimens que par inter-! 
valie. 

1f feroit inutile, pour réfoudre cette dificulté , 
de recourir à la différence qu’il y a entre de la: 
chair morte & de la chair animée; de la chair: 
" broyée & divifée ; & de la chair entiere & fans 
‘divifion. Cela pourrôit faire, à-la-vérité, que 
l'eftomac fûc plus lentement & plus difficilement 
digéré , mais cela ne pourroit jamais Pexemter» 
tout-à-faic de la diflolution à laquelle il paroïit : 
expofé. 

Cette dificulté n’eft point particuliere à lo- 
pinion que nous embraflons ; elle fe préfente de 
même dans toutes les explications qu’on apporte 
fur cette. matiere. Quelque caufe qu’on allegue 
pour la digeftion, elle devra, ce femble, agir, 
également fur l’eftomac & fur les alimens qu'il » 
renferme, & les diffloudre tous les deux. Si l’efto- 
‘mac, par exemple“, peut broyer & digérer par“ 
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dre $.9. 11 diftingue les frottemens que les tuniques mêmes 
de l’eftomac font les unes contre les autres, lorfqu'il eft vuide,: 
d'avec les frottemens que les alimens & ces uniques font 
entte eux mutuellement, quand il eft plein. Il dit que lesw 
premiers fontrates. Nous avons nous-mêmes prouvé ci-deffus 
“qu'ils eftoient impoñibles. Auffi n’eft-ce pas de-là que nous” 
craignons l’érofion de l'eftomac, mais des frottemens mu-# 
œuels , que les alimens & les tuniques fouffrent. 1l prétend & 
pourtant que ces derniers frottemens , quoiqu'ils puiflent 
broyer & digérer les alimens, ne peuvent point non plus fai- 
te aucune impreffion fur les tuniques de l’eftsmac, par deux 
‘raifons. La premiere, que ces frottemens ne fe font jamais 
fur les mêmes parties de l’eftomac ; mais fur des parties tou- 
jours différentes. La feconde, que les tuniques de l’eftomac 
font trop fortes & trop épaifles, pour pouvoir eftre rompuess 
par cet effort. Mais ces deux raifons ne fatisfont en aucune 
maniere. Cart, Lorfque l’eftomac eft plein, il eft évident 
que tout fon intérieur eft expofé au frottement que les alimens 
font, & qu'il yeft toujours également expofé, rant que la 


digeftion dure. 2, L'épaifleur des tuniques de l'eftomac ne 


|a, Pircarnius a fenti cette diMiculté, & il a tâché d’y répon- 
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à les alimens , les alimens en réagiffant fur l’efto- 
mac devront le broyer & le digérer à leur tour, 
de même que les grains en fe brifant ufent in- 
fenfiblement les meules qui fervent à les moudre. 
Ce n’eft donc pas à nous feuls à réfoudre cette 
-dificulté. Ceux qui nous Pobjeétent “ avec tant 
d’oftencation ; fonc obligez eux-mêmes à en ren- 
dre raifon. Mais il n'eft pas également facile 
-dans les deux fentimens ; certe difficulté fubfifte 
en fon entier dans celui qu’on vient de réfuter, 
au lieu que dans le nôtre elle fe réfour & s’ex- 
plique aifément ? par les réfléxions fuivantes. 
I. L’aétion que les liquides deftinez à la di- 
zeftion peuvent faire fur les parties qui les ren- 
ts ; doit eftre confideréeen deux cas diffé 
rens ; ou lorfque l’eftomac eft plein de viande, 
-& que la digeftion fe fait actuellement, ou dans 
intervalle des repas, & lorfqu’il eft entiére- 
ment vuide. Dans le premier cas ,les humeurs 
qui fervent à la digeftion, font tellement imbi- 
bées dans la fubftance lâche & fpongieufe des 
alimens, & leurs parties tellement confondues 
avec ces parties eftrangeres , qu’elles ne font au- 


une impreffon. On n’a pour lors aucun fentci- 


ment de faim ; il ne fe fait donc alors aueune 
arriauion dans l'eftomac, & l’on ne doit pas 
craindre que ces humeurs puiflent dans ce cems- 
fait rien à la queftion préfente: EMe peut à-la-vérité empêcher 
‘que Ces tuniques crévent ; mais elle ne fauroit jamais empê- 


cher , quelque grande qu'on la fuppofe, qu’elles ne foient ra- 
. clées & ufées peu à peu par les frottemens continuels que les 


alimens doivent y faire dans ce fentiment-là; Peut-eftre même 


SA devroient crever & fe rompre, malgré leur épaifleur , 
la compreflion qu'elles font fur les alimens eftoicauñfi gran 
- de qu’on le prétend: 

à M. Pircarnins.: Differtation. fæpids laudat. $. 3. 4 8 £. 


b Des quatre raïfons que nous apportons pour expliquer 
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cette difficulté, les trois premieres font propres au fentimenx 
que nous fourenons ; il n’y a que la quarriéme qui: convienne 


égaleinent aux deux opinions: 
Fe 
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là ronger & difloudre ce vifcere:, puifqu'elles new 
peuvent pas même le picotter. 
II. La difficulté eft plus grande dans le fecond . 
cas. Il fe ramafle dans l'intervalle des repas par 
une déglutit'on continuelle une quantité confidé- ! 
rable de falive dans le creux de l’eftomac. Com- 
me cette falive eft pure & fans meflange, il 
femble qu’elle doit agir avec force contre les pa- 
rois qui larenferment. Toute fon action pourtant 
fe réduit à exciter un fentiment de faim plus ou : 
moins grand, fuivant fon abondance ou fon acre- 
té. Elle ne caufe jamais, dans l’eftat naturel d’ir- 
ritation plus violente ; parce que “ la /ymphe wifcide 
& muqueufe qui enduit l’intérieur de l’eftomac, ra- 
lencit fon effort & l’empêche d’agir fur cette par- 
tie auffi fortement qu’elle agit fur les alimens. 
. TIL Il eft vrai que dans un jeûne trop long 
Ja falive acquert quelquefois, par le long fejour 
qu’elle fait dans l’eftomac , une grande acrimo- 
nie, & qu’elle devient par ce moyen propre à 
détremper la lymphe muqueufe qui couvre ce 
vifcere ; à porter immédiatement fon action fur 
fes tuniques > & à caufer enfin une faim violente, 
qui femble eftre le prélude d’une entiere diffo- 
Jution. Mais alors le remede procede de la caufe 
même d’où l’on devroit craindre le mal. La faim 
violente excitée par les irritations vives & dou- 
Joureufes que l'eftomac fouffre , caufe une fépa- 
ration copieufe de nouvelle falive. Certe falive 
abondante , mais moins travaillée & plus aqueu- 
fe, détrempe & délaye d’abord celie qui eft dans 
l'eftomic & en affoiblit l’action. De là vient 
que dins le jeüne même, lorfqu’il dure trop 
longtems , la faim dont on eft d’abord tourmen- 
té, & le danger d'éroffun dont l’eftomac paroift 


ne 
4 C’eft une portion de la lymphe nourriciere, qui fuinte des " 


-pores de Ja membrane intérieure de l’eftomac. Voyer ci-deffus 
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eftre par là menacé , ceflenc biencoft d'eux-mêmes 
& s'évanouiflent, fans qu’il foit arrivé aucun 


Changement manifefte. | 
IV. Enfin, quand malgré toutes. ces raifons 


la falive & les autres humeurs qui fervent à la 


digeition , pourroient diffoudre & déracher quel. 
que chofe de la fubftance de l’eftomac & des in- 
teftins , ces bréches infenfibles feroient bientoft 
réparées par la nourriture, & les tuniques de ces’ 
vifceres rétablies d’abord dans leur premier eftat 


ne fouflriroienc rien dans le fond. C’eft ainfi. 


que plufieurs parties du corps font expofées à un 
frottement continuel, fans aucune diminution de 
fubitance , parce que les pertes qu’elles reçoivenc. 
font réparées par la nourriture continuelle qui 
les entretient roujours dans le même eftat. 
Voila quels fonc les moyens que a na- 
ture fage employe pour faire en’ nous [a di- 
geftion , fans danger de bleffer les parties où 
elle fe fair. Cette connoiffance doit fervir à 
nous éclairer fur le choix des alimens” dont 
nous devons ufer , & fuppléer en nous au defaut 
de linftinét naturel qui guide en cela les ani 
maux. Puifque la digeftion ne fe fait pas par 
le feul broyement, mais par une véritable fer- 
mentation, les alimens les plus friables & les 
plus difpofez à eftre broyez & moulus, ne font 
pas toujours les plus aifez à eftre digérez, ni 
les plus propres à nourrir. Il faut outre cela 


qu'ils contiennent des principes actifs & volatilss 


mais temperez , & adoucis par le meflange de 
parties huileufes & balfamiques ; tels, en un 
mot, qu’ils puiffent entretenir d'eux-mêmes cette 
fermentation douce & tranquille, que l’action 
des levains a déja commencée, & qui rend à 


Jeur parfaite digeftion. Tous ces caracteres fe 


trouvent dans la chair tendre & délicate des ani- 
maux bien nourris ; ils manquent 4 contraire 
| 7e Ro 
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dans les légumes, les fruits, les herbages & 14 


plüpart des poiflons. : Concluons donc que la. 
viande eft plus falutaire , plus nourriffance &! 
plus propre à notre entretien, que le maigre, 


Qu'un trop grand zele pour l'obfervance des pra- 
tiques de l’Eghife ne nous empêche point de 


foufcrire en cela à l'opinion commune & à lex-. 


périence Journaliere. Ne cherchons point à exa. 


gérer “ fans aucun fondement l'excellence du 
maigre, & fes avantages par rapport à la fanté, | 
pour nous perfuader d'obferver plus exactement | 
les abftinences qui font d’obligation. Ce ne font : 
pas des mocifs fi humains , ni des confiderations | 
fi foibles & fi légeres, quand même elles feroienc. 
réelles ; qui doivent nous engager à les prati-. 
quer; mais la foumifion feule aux ordres de: 
lEglife, & l'amour de la pénitence. L'on: ne! 


doit confulter là-defus ni le plaifir ni l’amour 
propre *, mais l’efprit feul de mortification ; & 
les incommoditez qui fuivent ordinairement l’u- 


NV dpt  Pfleg 


fage du maigre, loin de porter au relâchement, | 
doivent engager au contraire à pratiquer le ca-! 


* rême avec plus d’exactitude , fi l’on veur fe con- 


former à l’efprit de l’Eglife , qui n’a ordonné aux ! 


fideles l’obfervance de ce jeûne, que pour les obli-! 


_ger à expier leurs fautes par cette funte auftérité , « 


& non pas pour flacter leu#trop grandattachement 


à la vie, ou entretenir en eux.unembonpoint tou- 
jours inutile, & fouvent même criminel. 
a M. Hecquet eft outré, ce femble, fur l'excellence des 
alimens maigres dans tout fon Traité des Difh:nfes du Carême, 
mais fur tout au chapitre 25. de la 1. partie, où il prétend que 


le maigre eff plus narurel à data bi le gras, qu'il fair moins 


Less 


d'e maux qu'il guérir plus de mala 


b: S'ileen faut croire M. Geoffroy dans l’approbätion qu'il. 


fair du Livre de: M. Hecquer, les  favanres inftruétions fur La 


nature des alimins maigres, & les raif ns que ce Livre contient ,. 
ET \ . A , 
pourront parter afaire Carème Par amour propre; ceWx 4 qui. ce 


même amour propre le faifoir le plus redonrer, 
der | FIN 
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Là ( dans l’eftomac } /es alimens changent entié- 
rément denature. Ce font les paroles de M. Aflruc 
Il paroït par ces termes , que l'idée de la rranf 
#utation des alimens dans l’eftomac qui a enga- 


La 


ge la plüpart des défenfeurs de la fermentation dans 


. cette opinion , à faif auf l’efpric de ce favant 


phyficien , & qu’elle va faire Je fondement de cet- 
te differtation. Cette idée femble même lui avoir 
paruavouée de cout le monde , pwfqu’il ne lap- 
puye d’aucunes preuves. C’eft qu'il s’en tient 
fans doute à celles qu’on débite lä‘deffus, mais 
on les a combattues dans la premiere partie # de 
cet ouvrage ,& c’eft aufli à quoi nous nous: en 
tiendrons ; à moins que M. Afiruc n'apporte dans 
la fuite de nouvelles raifons, 

Les uns volent que la digefiion fe faffe par élixa- 
Bon... [es autres par extraction » es autres par putré- 
fablion . Il ncfl pas befoin de réfuter féricnfement 
de parcilles Explications * , &c, ; 

Les partifans de l’antiquité trouveront peut 
eftre que c’eft un peu trop négliger un fentimenc 
qui à réglé avec fuccès la pratique des anciéns:, 


que de traiter l'éixation avec tant d’indifférence, 
es chymiffes ne feront pas moins fenfibles aux ains 


méprifans avec lefquels on traite ici Pextraflions 
autorité de deux serre bhyfiolog fles qui la fa- 
vorifent,méritoit peut-éftre un peu plus de ména- 
gement.Enfin l’on doute que le favantAnglois'qui 
S’eft mis à la cefte du fyftêéme de la putréfadtion, 
fouffre patiemment qu’on méprife {on opinion. 
favorite, au poi t de dédaigner d’y répondre, 

M. Alruc a pris ce parti dans la perfuafion, qu°i/r°y 

et deux fentimens qui puiffent tenir lefprit en Jufe 

Ras LUI NE 

É Ces deux fentimens font celui de Ja fermenta- 

4 Memoire fur les caufes de la digeftion , p.374. b Chap: # 
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tion. & celui de Ja trituration ; comme il s'en ex- 
plique dans la fuire. Cette diftinétion en faveur 
dela #rituration , eft une marque de la bonne opi- 
nion que M. Affruc a de ce fyftême, qui ne peut; 
felon lui, le céder qu’à la fermentation. Ne feroit- . 
ce pas des arrhes données d’avance à ce fyftème | 
par M. Afruc, fi la fermentation venoit à fe décré- 
diter ? Cette condition laiffe beaucoup d'efpéran-. 
ce à la trituration, qui pourroit fe flacter du fuf- . 
frage prochain de M. 4ffruc. Nous n'oferions lui . 
en faire autänt efpérer , car au défaut de la rri- 
turation , nous ferions en doute s’il n°y auroit pas « 
plus de füreté de fe livrer au fyftême de l’éixa- 
tion ; qui a réufi pendant tant de fiecles , entre les # 
mains de grands praticiens , & dont l'idée fatis-" 
fait affés aux befoins de la fanté. Et quand bien# 
même il fiudroir changer cer ancien fyitème con- # 
tre un nouveau, peur-eltre crouveroit-on plus de » 
vrai-femblance dans celui de lexiraifion , que 
dans celui de la j&rmentation 3 parce qu’enfin on# 
trouve dans l’eftomac une efpece de diffolvant ca-u 
pable d’extrairer mais il y manque de l’aveu mé-, 
me de M. Affruc un levain. La premiere opinions 
{ de la fermentation } eff fondée fur la parfaite con-8 
venance qu'il parofs y avoir entre la diffolution des ali#4 
mens, & les diffolutions dont La chymie fournit plu= 
teurs exemples *. d5 # ie" 
Mais certe parfaite convenance des opérations chy=4 
miques avec les fonéfions du corps eft mal eftablie 23 
de favans Médecins la conteftent , & la pratiques 
la dément. Ce fonc de groffigrs énflrumens quil 
fonc les préparations chymiques , au milieu des trous 
bles, des exp/ofions , des feux ,:& par l'action de 
fèls , des foulfres ; &c. au lieu que ce fonc des or 
ganes d’un art infini, & d’une wébanique admi= 
rable , qui régiflenc les fonétions du corps, fans 
bruit , fans éclat ; par des liqueurs douces, trans 
a Page 376. + Le à 1} 
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quilles & pacifiques. La converñance eft done 
trés-imparfaite, Mais on s’eft aiffé impofer par les 
Roms ; on à donné les mêmes aux fonérions qu'aux 
Hé > Quoique les manieres foient autant dif. 

érentes , que les termes font femblables. Ce font 
des diffolutions dans les unes &'dans les autres; 
mais au lieu que ce fonc des changemens ou des 
tran/mutations qui fe font en celles-ci, ce ne fonc 
que des développemens, cout au plus des décom. 
bäfitiuns qui arrivent en cell:s-1a ; il neft donc 
Pas convenable de les traiter d'effets femblables , 
tribuEx, à une caufe entiérement pareille 
Comme les diflotutions chymiques fe font par Paltion 
les... menftrues ox ferments , on veu: que la di- 
eftion des alimenss fe fafle par Le moyen de Jemblables 
nenfirues on ferments. | 
Voila la caufe\de l'illufion: on na pas craint 
l'incroduire en Médecine des manieres de diffotu- 
ions que les chymiftes eux-mêmes femblent ap= 
réhender, du moins les meñfirues ou diffolvans 
orroffs pañlent-ils chez les habiles d’entre eux 
Ourimparfaits ; & ils ne donnent leur principa- 
Confiance qu'aux diffoluans JPiritueux ; à ces [oui 
es glorieux qui pénétrent fans ronger , & qui dif- 
lvent fans altérer. Dans ces vües ils onc efté les 
rémiers à inventer la #rituration > Pour préferver 
€. corrofion & d’altération les matieres qu'ils veu. 
nt d'ffiudre. Cependant les Médécins moins ti 
ides pour lés Corps humains , que les chymifies 
ur les yétaux , ont adopté ces #enffrues falins » 
neux: acides, dévorans qu’ils ont eftablis maiftres 
> l'économie animale, & dont ils ont fait les ob= 
ts de leurs foins : on les à fait en particulier 
teurs des diffolurions des digeflions. Car M. Aféruc 
Conte que c’eft de Panalogifine de ces menfirues 
Pon à tiré la nécefité des ferments, compofez 
parties attives > pénétrantes +, qui doivent cout 
| Pag. 376, b Pag- 376, À 
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opérer dans nos corps. Or cette néceñité eft fansi 
‘fondement , car quoique des ferments Jalins puis 
fenc avoir lieu dans des vaifleaux de verre & d 
terre , ils feroient dangereux & hors de conve- 
nance pour des organes fenfibles & délicats. 
Le broyement ne peut réduire les alimens qu'en des 
parties inlégranies ; qui quoique tres-menues retiendront 
toujours la nature, du tout, dont elles auront eflé dé 
tachées, Cette fimple divifiun ne fauroit jamais aller 
jufqu'aux élémens ou principes *. “ { 
Ce raifonnement qui arrefte M. Affruc ,eft mal 
entendu ; car ce ne font que les parties jutégrantes 
des alimens qui nourriffent. On fait des remedes 
avec des matieres dont les principes font cxaltexs 
parce qu'il eft de fa nature d’un remede d’alrére 
&: de faire des changemens ou des tran/muide 
tions 3 mais onn’a befoin que de parties intés 
grantes pour nourrir ; parce que la murrition n’elk 
point une transformatiun d’une matiere dans là 
fubftance des corps qui fe nourriffent, mais utlé 
application ; une union, un 4#4/game d’une matiere 
avec une autre : or que ces parties qui S a#4/g4 
ment pour nourrir ne doivent eftre que des pañ 
ties intégrantes , & non des parties principes ; OË 
doit en eftre pleinement perfuadé par la réfléx1Q 
fuivante. La wutrition neft qu’un refnplacemel 
de parties , au lieu de celles qui fe font difipées 
-’elles doivent donc eftre de la nature de celles-ci 
principes fi celles-ci font principes , inlégrantes 
éelles-ci font intégrantes. Or celles qui fe difipeñ 
‘font intégrantes, car eMes ne font que des atomé 
infenfbles ou des portions impercepribles de Jü 
faces que Le frottement des parties dérache jou 
nellement des folides. Comme donc ces atom 
infenfibles font parties intégrantes des folides. 
_s’ufent, ce font aufli des parties intégrantes. d'ali 
mens qui doivent les remplacer. . 26/4 

a Pag: 378 | | | xt #0 
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Si d'ailleurs la digeftion eftoit une diffo/urion 
des part'es principes des alimens , comme le fans 
doit fe compofer des parties diffoutes des ali- 
mens , 1l feroit tout compofé de parties principes s 
mais cette idée eft monftreufe dans fes confé- 
quences , & fauffe en effet. Quoi! le fang feroit 
un compofé d’efprits, de foulfres ; de frels, &c. 
Comprend-t-on dans une liqueur aufli fa/ine 8e 
aufi ardente que celle qui réfulteroit de ce mé- 
lange ; la faveur douce du fang, la tranquillité 
de fon cours, l’ordre de fa circulation, Funifor- 
mité de fes mouvemens ? D'ailleurs pourroit - il 
avoit ces principes fans les avoir reçû du chyle, 
& fans qu'on les lui trouvât par l’aralyfe 2? Cepen- 
dant la diftillation du chyle ne donne rien moins 
que des fubftænces pareilles, & le fang lui-mé- 
me ; tel foin qu’on y apporte, ne donne ni acides 
n1 e/prits ardents. ic 2 à | 

Ce n'eft donc pas un décompofition de parties 
principes qui fe fait par la digeffion. ; 

Le chyle donc formé ( des parties intégrantes de. 
pain par exemple ) #e féroit qu'un amas de parties 
de pain *, Reel | 
- Ces parties cefleront d’eftre parties de paia 
jès qu'elles en auront perdu le goét , l'odeur , a 
ouleur. Car qui ne fait que les qüalitez d’un 
mixte ne font que des arrangemens ou des #0di- 
ications de parties , arrangemens ou #vdifications 
qui changent par la divifion ; & en cela confite 
e changement que Î1 digeflion apporte aux ali- 
nens. Une comparaïifon aidera à faire compren- 
lre ceci. Sont-ce des parties principes du froment 
lont fe forme le pain, quoiqu’un /evair fenfible 
afle ce changement ? Faudra-t-il comprendre 
jue le pain fera un compofé des foulfres, des 
fprits & des fèls du froment? Cette prétention 
éroit infoutenable ; or on ne doit rien prétendre 
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de plus d’une diffolution que la frituration aufoït! 
opérée. Mal à propos donc fe plaint-on que la# 
trituration feule ne peut Juffire à expliquer les change 
mens que les alimens fonffrent “, puiique la fermen-s 
tation elle-même ne fait d’autre changement dans! 
les parties du froment pour faire du pain; ques 
ce que la trituration fait dans celles du pain pouf 
hourrir le corps. : 
1l faut Ÿ pour cela admetire une divifion plus exaëte sk 
que celle de la srituration. Sansquoi Les parties des 
pain recowvreroient leur qualité » lorfqw’elles fe rêu-l 
miroient pour nourrir ; @ au tiew de [e changer en notrek 
füubflance , elles redeviendroicnt du pain. À 
… Quelle apparence des’intiider là deffus ? Unes 
livre de pain ayant fervi à nourrir le corps s’eft 
répandue dans routes fes parties #puiiqu'elles en 
ont toutes reçû leur part. Que le corps pefe cex£ 
livres , ce fera une livre de matiere éparfe & cons 


ec 


fondue dans cent livres d’autre matiere ; il faut 
eftre bien timide pour appréhender que les partis 
culés d’une matiere fi étrangement divifée , puif= 
fent jamais fe rapprocher. Mais fi l’on conçoit 
ue ces cent livres de matiere fonc compotées d’ur 
million de millions de canaux ; lefquels ont chacun 
reçû leur part de cette livre de pain; la divifon 
devient inimaginable : mais de-là l’on tire Ja 
reuve que cette divifion ne peur eltre l'effet de 
la fermentation , parce qu’il n°y a point d’exemplé 
de férmentation qui ait donné à une matiere dis 
vifée autant de fürface ou d’étendue, qu’une Avre 
depainen prend dans le corps par la sriturationn 
Parce qu'il eff confrant , que tous les corps font comsl 
pofix des principes chymiques *; &ec. : 11108) 
Cette propofñition que M. 4ffruc donne ici pouf 
conftante , ne -pañle pas pour telle parmi tous les 
favans. Plufeurs revoquant en doute que ces 
principes exiftent indépendamment de l'aétion du 
a Pag. 379: b zbid, © Pag: 379: NOW + 2000 
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eu, & quand bien même ils exifferoient , il feroic 
ncertain que tous les corps, & en particulier le 
orps humain , en fuffent compofez. ; 

Dans toutes les occafions où les mixtes changent de 
ature ; comme dans le changement du mount en vin, 
e farine en pain, il ÿ à toujours une fermentation *. 

Il eft queftion de changemens que la nature 
pére, & ces exémples font des changemens qui 
e font par l’art. C'eft fortir de la queftion, car 
1 nature a fes voyes ou fes manieres, & il n°eft 
as impoflible qu’elle faffe fans fermentation , ce que 
art pe fauroit faire fanselle. 

I! faut .admetire une divifion plus exaëte * que 
elle de la #riuration. Les favans chymiites font 
perfuadez de l’exaéte divifion que la #rituration 
pére ; qu'ils ont préféré la trituration * à la diffo- 
tion où à la fermentation pour préparer l’orpota- 
le. Mais quelle preuve plus fenfible de Feffica- 
ité de Ja trituration pour divifer une matiere que 
a maniere de faire l'or battu , qui eft une forte de 
rituration , par laquelle une once d’or fe divifeerx 
600. feuilles de 37. lignes en quarré chacune, ca. 
ables de dorer 400. pieds quarrez. Qu'on en faf. 
faire autant aux diffolvans les plus fins , aux 
zenfirues les mieux choifis. ÿ 

Nous prenons ordinairement quatre livres de vian= 
e par jour. .,... quels agens ne faudroit-il pas pour 
ire une trituration fi confidérable 42 
On efpére trouver ces agens ; mais où pren- 
re une quantité fufffante de ferment pour dif- 
udre qiatre liures en peu de tems ? Car enfin les 
ls n’agiflant qu’à proportion de leur diffolurion , 
lia non agunt mifi diffoluta, il faudra donc une 
uantité confidérable de fuc fermentatif, pour pé- 
rer quatre livres de matiere. La plûpart ont. 
Cours à la /yphe gafrique qui fermente les ali 
éns, mais M. Affrnc ne veut pas de levain dans 
4 jhid. D Pag: 380.€ Langelor, epift. à 380 
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l’eftomac. D’autres efpéreroient pour cela beau 
coup de lhumidité du lieu, c’eft-à-dire, derce 
vifcére, laquelle porteroit la diffo/ution dans les 
parties de ce gros volume de matiere ; mais Ce 
feroit donner dans le fjffême de la purréfattions 
que M. Affruc méprife: C’eft aux défenfeurs de 
la fermentation à y pourvoir d’ailleurs, & à nous 
à trouverles agens qui doivent opérer la srituras 
tion deces quatre livres d’alimens. ‘% 
C’eft en vain qu’on exagére la force de ’eflomac ; di 
diaphragme , & des mufiles du bas ventre... "#8 
calcul exorbitant de cette force n’eft fondé que fur dés 
principes entiérement faux “ ver ki L 1 
En tout cas, toute erreur de calcul eft pardon: 
nable , il ne faut que revenir à comte ; mais € 
calcul qui eft ici fi vivement attaqué, et d’aprés 
de grands maitres en matiere de zombres , ré 
-pedtables par leurs mérites ; & qui n’eftoient 
“point indignes d’un peu de ménagement. Eco (= 
cons les raifons du prétendu paralogifme *. Les 
“voici. | Res En | # 
Le paralogifme vient de ce qu'on confond deux chos 

fes entiérement différentes ; la force avec laquelle 1e 
mufiles droits tirent direétement les corps qu’ils foi 
tienneñt , &* la force avec laquelle les mufiles circts 
aires preffint latéralement le corps qu'ils embraf 
fent AA: 14 3 | e. 
Mais il y a plus que du paralogifime dans cetié 
critique : elle renferme une inatrention de fait é 
anatomie , échapée à M. Affruc, car l'eftomac € 
un #ufcle circulaire dont la force principale vien 
de fes fibres qui tirent directement. La figure @ 
M. Affruc lui a impofé ; elle lui a prouvé quek 
force de la preffion latérale de la fibre circulat 
qu'il décrit, doit eltre infiniment petite ; pa cé 
ue la force totale de la contrattion de certe ff 
oit eftre tres- peu confidérable : ceci poutt@k 
à Pag. 380. b Borel. Pircarn: © Not. p. 380: À Ibids «3 
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re vrai dans {à figure, à laquelle il y auroir 
urcant quelque chofe à rediré ; mais la sritura- 
x de l’eftomac ne fe fait pas par lapproche ou 
contaët de fes coftez, car elle ne fe fait pas par 
e force qui tire diamétralement ou en ligne droite 
parois de ce vifcére vers le centre. Ce tirail- 
nent de la circonférence au centre eft même im 
fible dans ce vifcére, fa fruélure , la dircéfion de : 
fibres & fes mouvemens s’y oppofent. Quand 
nature a deftiné les parois d’un vifcére à s’ap- 
ocher, elle y a eftabli des brides & les a munis 
colonnes mufculeufes , qui ramenent ces parois 
tant qu’ils s’écartent, C'eft ainfi qu’on trou- 
les ventricules du cœur garnis intérieurement 
colonnes mufculeufes. Mais il n’y a rien de pa- 
il ni d'équivalent à ces fibres mufculeufes ax 
ntre de l’eftomac : aucune force donc ne peüc. 
ittirer les parois de ce vifcére, en les voutant 
rs le centre, & certe forte de preffioz latérale 
leftomac eit impoñlible. Son mouvement na. 
rel y eft même oppolé, car il eft oblique circu- 
re de haut en bas, c’elt-à-dire , périffaltique, 
mme le fait voir la direction de fes fibres. Cette 
ection eft circulaire oblique , de deffus en deflous, 
an orifice de l’eftomac a l’autre orifice,c’eit celle 
fibres obliques longitudinales,oùelleeft de l’orifice 
érieur d’où defcendent circulairement & pere 
ndiculairement d’autres fibres qui coupent les . 
gitudinales preique à angles' droits ; en remon- 
it circulairement au même orifice fupérieur, 
les ci, ce font les circulaires, retirent les fibres 
bas en haut , les longitudinales font tirées de 
at en bas , & font une ofcillation oblique qui eft 
mouvement péri{faltique , lequel comprime lé- 
rement & en paffant les coitez de l’eftomac fans 
enfoncer. 
Cette preflion n’eft donc qu’occafionnelle, né». 
faire cependant , parce que les fibres fe portant 
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d’un orifice à l’autre, en paflant par deflus une” 
partie voutée , qui eft la partie convexe de l'eftoz. 
. mac, elles ne peuvent s’accourcir fans la com* 
primer. s S'\ 

- Une autre prefion latérale , telle que celle qué” 
décrit M. Affruc, n’eft pas celle des fibres de l'es 
ftomac , car Ja force de celles - ci eft toujours” 
“direlle , vermiculaire de haut en bas. Ainfi les fin 
bres de l’eftomac continuellement & circulaires 
ment mues, font de ce vifcére une efpece de 
moulin » qui remue, fafle & agite les matiez 
res qu’il contient, qui les tourne & retourne ins 
ceffamment , & les balotte pour ainfi dire. C?eft par 
ce moyen qu'il les froifle, les romp & les broyei 
avec toute la force que le célebre M. Pitcarnes 
attribue avec raifon à ces fibres, parce que cette” 
force eft direéte & non latérale. “4 
Un phyficien “* célebre compare encore [a 
trituration à la maniere dont on blanchit le lin# 
ge, à quoi le /avon ou chofe femblable feroit 
jnfufifante pour diffoudre & ofter la crafle , fi 
on ne prefoit le linge, fion ne le froctoir, &4 
on n'y employoit le battoir. En effec les battési 
mens du diaphragme, & des mufcles voifins res 
préfentent affez bien l'aétion du battoir , les mous 
vemens de l’eftomac, par Le moyen defquels fes 
membranes fe pliflenc & dépliffent, font com“ 
prendre {on frottement ou fa trituration , f& 
lymphe douce & onttueufe répondroit au favori 
La force de la preffion des smufcles du bas ventre: 
eft auf direéte, les attoches de tes mufcles qui rés 
glent la direéfion , en fonc la preuve ; par la mês 
mé raifon que la preffon du diaphragme fur l'eftos 
mac elt di,céte , parce que la force qui vire les mufss 
cles du diaphragme elt direéte , de forte que cetté 
preffion qui paroit latérale Vient d’une force quiuiré 
directement les fibres. ke UE 
8 M. Perraut, efl. de phyf. rom. 3.” 
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» Encore même “ne doit-on faire aucune attention fur 
cette force ( du diaphragme & des mufcles du bas 
ventre ) car ces mufcles manquent entiérement 
pu ne Je meuvent prefque point dans plufieurs animaux 
Nes-voraces. 

 C’eft principalement des poiflons dont M. 4/fruc 
veuc 1c1 parler, dans lefquels 11 affure que le dia- 
hragme manque entiéremént. Mais le célebre 
tuteur * qui a donné l’hiftoire des poiflons , en 
parle tout autrement. Le diaphragme, dit:il ‘, fe 
rouve prefque dans tous les poiffons , aufli par- 
ait que celui de l'homme, & 1l leur fert pour la 
efpiration , & pour aider les inteftins { par leur 
ompreflion ) à fe décharger. Ceci pofé, fi le 
liaphragme dans ces animaux fait effort fur les 
nteftins , comme Galien l’a aufi crû , pourquoi 
’aideroit-1l pas encore par fon battement contre 


’eftomac , au mouvement de ce vifcére, & par. 


onféquent à la srituration ? M. Affruc ajoûte, que Les 
nufcles du bas ventre n'ont pre[que pas de mouvement. 
Mais la ftruéture ou la taille d’un poiffon , fait 
que ces mufcles avec peu de mouvement, ont 
eaucoup de force. Ils ont le dos & le ventre en 
ointe : ainfi les fibres des mufcles du bas ventre 
yant de fermes attaches dans leurs extrémitez , 
Y paflant par deflus les coftez qui font voûtez, 
les doivenc faire une forte compreflion pour 
eu qu’elles fe raccourciffent. Une ftruéture pa- 
eille fe trouve dans les oifeaux, car leur efto- 
rac eftant aigu, & leurs coftez voutez, ils au- 
mentent de beaucoup la force des fibres qui 
ompofent les mufcles de l’eftomac, 

. Mais pour ne point parcourir toute l’hiftaire 
aturelle , 1l fuffit de faire obferver que fiies or- 
anes de la #rituration paroiflent affoiblis en cer- 
ins animaux par lablerce de quelques parties , 
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quelque fupplément, ou par quelque mécanique 
particuliere d’autres parties, | 
On trouve, par exemple, des animaux vora-! 
ces ou carnafhers , avec de petits ettomacs mem! 
braneux , mais dans les uns une double & forte” 
denture prévient la fonction de Peftomac ; anfie 
les chiens & les porcs qui ont de petits eftomacss 
membraneux, ont de puiffantes machoires. Dans! 
quelques-uns , comme dans les porcs , l’eftomac® 
eft tortueux“, pour arrefter plus long-temis lali-! 
ment , en le broyant à différentes reprifes dans! 
ces anfraétuofitex , comme en autant d’eftomacs! 
différens. En vous l’eftomac , quoique mince ; eit 
tiflu de fibres élaffiques & propres au broyement 
fuivant la remarque du célebre phyficien?, qu'on! 
a déja cité. L 
En effet un eflomac #embraneux elt capable de 
sumination , & celui de certains infedles qui rumi-h 
nent, n'eft que #embraneux *, AGE ILE 
Ce qu'on voit dans les poiffons voraces , qui: 
en avalent d’autres tout entiers , prouve bien! 
ceci ; car tandis que des poiffons moins puiflans® 
qu'eux, ont des eftomacs aufli forts que des gé- 
fiers » ceux-ci n’ont que des eftomacs membraneux. 
Mais la nature a d’ailleurs pourvû à leur force ;! 
en leur donnant des appendices # , qui fent en quel 
ques-uns jufqu’à neuf, ce font des demi-eftomacss 
ui achevent de broyer l'aliment. Ces appendices 
font même ordinaires aux poiflons ; puifqu’ilf 
en eft peu qui n’en ayent , & que ceft par lat 
que lon diftingue les eftomacs de# poiffons des 
ceux des animaux ferrefires “. S1 On Joint à Ce 
ci , que la plüpart des poiflons ont le gofier 
_ fillonné & plein de rugofitez f, on conviendra 
que ce qui parôit manquer à leftomac pour 


a Gefner. b M. Pérrau:, tom. 3. © Peyerus , de rumin. p. 154; 
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broyement , eft fuppléé en plus d’une maniere. 

Ainf la réfléxion qu’on oppofe “, que l’efto- 
mac de l’hgmme ne paroit pas fair pour broyer , 
parce qu'il €ft #embraneux , ne prouve rien con- 
tre fa érituraton ; car s’il n’eft pas muftuleux ; com- 
me celui des oifeaux , & de quelques poiffons , il 
eft fortement aidé par Les batremens du disphragme 
& des #uftles du bas ventre, Ikeft vrai encore qu'il 
n’eft pas garni en dedans d’une membrane carti- 
lagineufe * , mais il eft femé d’un duver délicat 
& fenfible qui aide merveilleufement à la srivue 
ration. Ce duver eft compolé de filets nerveux, 
qui naiffent du tiflu des membranes de l’eftomac. 
Ces filers fentent tour ce qui s’y pañle ; car ner- 
veux comme ils font ,1ls fe dreffent, {e gonflenc 
& S’ébranlent aux moindres occafions. Ces 
ébranlemens pañlent aux membranes & aux fi- 


L2 


bres ; qui par là fe trouvent excitées à redoubler 


leurs ofcillations : enfin fe trouvant ainfi légére- 
ment agacées , elles fe froctent, fe pliffent & dé- 
pliflent, & font le broyement. Ce même duvet 
y fert encore au broyement d’une autre maniere, 
Ces filets nerveux fonc comme autant de défenfes 
ou de contregardes , qui muniflent l’eftomac à l’en- 
contre des approches trop immédiates des ali- 
mens , de forte qu’elles lui fervent comme d’i#- 


terméde, & les en éloignent ; cependant l’eftomac. 


agité & fecouant continuellement l'aliment qui 
fe broye , l'empêche de fe coller contre fes pa- 
rois , le tient au contraire toujours libre , rou- 
jant , changeant par conféquent de furface à cha- 
que ihftant : c’eft un courbillon, ün pirouette- 
ment de fucs qui fe brifent par autant d’endroits 


que la furface interne de l'eftomac qui lesfrotte, 


a de points. Elt-il un arufice plus propre au 

broyement ? 

. Au refte il y a une raifon fenfble pourquoi 
8 Mem. p. 582. b Jbid, S . 
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l’eflomac dans l’homme n’a point befoin d'eltre 
sarni intérieurement , comme les géfiers , d’une 
membrane cartilagineufe; c’eft que da trituratiom 
ne fe faic pas dans l’homme comme dans les oi= 
feaux. 1°, Ceux-ci n’ayant pas de dents, laiffenc 
tout le broyement à faire au géfier, qui a dû par 
conféquent avoir plus de force ; l'homme au con+ 

raire brife en mâchant avant que de mettre l'efto. 
mac en mouvement, 2°, Le broyement dans les 
* oifaux fe faic par un frottement & un conta 

immédiat des deux parois du géfier , au lieu que 
dans homme le broyement ne fe fait pas par 
un frottement des parois de l’eftomac, ou une 
application immédiate de fes coftez ; mais par un 
mouvement périffaltique renforcé par une forte de 
mouvement verriculaire, par le moyen duquel 
les fibres de l'eftomac rentrant comme en elles- 
mêmes , s’accourciflent pour s’allonger, & font 


ue les membranes qu’elles compofent , fe pliffenc 


& fe dépliffent. Cependant les alimens déja mis 
en bouillie par la waflication, battus entre ces 
membranes, & continuellement choquez ; fe 
froiffent , fe brifent & fe broyent, 

Par là combe Fobjeétion qui fuit“; que le broye- 
ment me pourroit fe faire que quand l'eftomac feroit 
plein, & que fes membranes appliquées immédiatement 
fur les alimens, agiroient de toute leur force. Cette 
dificulté auroit lieu fi le broyement dans l’hom- 
me, comme dans les oifeaux, fe fafoit par le 
contract des parois de l’eftomac. Mais fuivant la 
forte de broyement qui lui elt propre ; Ja moin- 
dre portion #d’alimens faifant impreflon fur la 
membrane veloutée de l'eltomac, y cts le 
mouvement d'oféillation qu’on vient d'expliquer 3 
&: le broyement qui s'enfuit. LANIHON 


. e 


Le calcul qu’on trouve ici‘ pour prouver que 


j'éftomac ne peut pas approcher fes parois ; eft in= 


a Mem. 384: D Memoire, p: 384 not 
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génieux , mais il va à prouverce qu’on accorde; 
car l’eftomac doit fe vouter en dehors quand il 
entre émfcontrattion, & le contraire eit impoffble 
dconcevoir, parce que fes coftez doivent s'é- 
loigner à mefure que fon fond fe releve, Or ce 
fond fe releve le premier , car les fibres circulaires 
qui defcendent perpendiculairement de l’orifice 
{upérieur pour y remonter en embraffant l’efto- 
mac, eftanc plus courtes que les longitudinales , 
qui tournent de biais d’un orifice à l’autre, doi- 
vent fe contraéter les premieres. 

Monfieur Affruc demande “ des explications pa= 
thologiques» on avoit prévenu fa demande dans la 
feconde partie. 

- À raïfonner conféquemment ; il faudroit eftablir que 
les légumes font moins pefants à leflumac, plus aifeX. 
à digérer ?; &c. no) 

La conféquence eft jufte : le feul inconvénient 
eft l'abandon qu’il faut faire d’un préjugé qui 
nous vient de l'éducation, de Phabitude, & de 
la fenfualité ; car la raifon eft pour les fruirs & 
les légumes qui ont efté faits pour la nourriture 
de l'homme. C’eft pourquoi ils coutent moins de 
tems & de peine aux éftomacs qui ne font pas 
foruis de leur naturel. Les païfans , par exemple, 
& les pauvres fe paflent pour la plüpart de vian- 
de, & le pain feul les foutient, fouvent dans 

une vie pémble & laborieufe; cependant ils en 
fouffrenc infiniment moins d’indigeftions , que les. 
bourgeois & les riches ne font de ce qu'on ap- 
pelle 1c1 viandes tendres ES délicates, Cette déli- 
catefle prérendue eftun piége ; elle confiite dans 
un développement ou dans une exaltation de 
parties, plus propres à agir fur l’eftomac, qu’à 
en fouffrir l’action. La pétulance de leurs fels 
& le volatil de leurs efpries, fonc plus capables 
de s’oppofer à un Zevain ,s’il s’en préfentoit pour. 
a Pag. 385. & 386. b Ibid, | ne 
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les domter , que de s’y foumettre, parce que de 
fembiables fucs font plus propres à fe muriner 
entre eux, & à infulcer ce qu'ils rencontrent 7 
qu’à s'y accorder. On ne peut donc raifonnable- 
ment en attendre que des efferveftences eftran- 
geres , des gonflemens importuns , & des er- 
mentations inefperées, parce ‘qu'un vifcere auffi 
fenfible que l’eftomac ne peut fouffrir lang-tems 
fans fe foulever , le fejour des fucs qui le crou- 
blent, qui le piquent & le renverfent. 
Mais enfin fi le fuc des viandes eft plus aifé 
à digérer, pourquoi employer, cômme font les 
prauiciens , l'orge ; le gruau, le ris, les amandes ; 
Les piffaches , &c. pour le reftabliffement des ma- 
lades les plus defefpérez ? Le /ait lui-même qui 
devient une derniere reflource en tant d’occa- 
fions , eft un fuc des graines & des herbes done 
les animaux fe nourriflenc, mais Poccafon re- 
viendra de retoucher cette matiere. 
N'a-t-on pas des preuves pofitives de la réalité de 
ces diffolvans ... dans la digeffion * ? | 
_* On croiroit à ce début qu’on va enfin décou- 
vrir les fources de ces levains & les réalifer ; mais 
on s’en tient à un prétendu fait qui les fait auffi 
peu connoiftre que jamais. | 
On convient , dit-on, de l’exiltence de /e falive ; 
de la bile, du fac pancréatique. Mais convient-on 
que ce foir des levains , & à la falive près, pour- 
roient-ils l'eftre de la digeftion de l'eftomac , où 
la die & le füc pancréatique ne pénétrent que par 
accident ? Au refte ce ferait de quoi fermenter ls 
grand monde , car ce feroit plus de deux livres 
de levain, dont chaque grain eftant capable de | 
travailler 800. grains d'autre matiere , elles trou- » 
veront à peine dans le petit monde de quoi à 
s'exercer. Il eft d’ailleurs peu d’exemple de écvai à 
d'un fi grand volume, On convient donc de l'exi & 
a Memoigc : pag 3864 Dis 
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ftence de la /z/ive , de la bile, du fuc pancréatique 
Mais onne convient pas qu’ils foient /evains. On 
prétend le prouver en difant qu’ils oftent les ta= 
ches“; auñi font les eaux de Plombieres : cela 
fufiroit-il pour ériger en levains ces eaux minéra- 
les ? Elles oi fl éloignées de ce caraétere , qu'il 
n’en eft point de moins fermentatives, fuivanc 
Vobfervation de ceux qui les ont le plus prati- 
quées. I/s font, ajoute-t-on, férmenter la pafiets 
mais font-ils fermenter le lait à quoi le chyle 
reflemble plus qu’à la paîte > On le prétend, parce 
qu'ils diffolvent les alimens‘. ‘11 falloit ajoûter, 
quand ils font mâchez, c’eft-à-dire à demi broyez. 
Mais cette diflolution ; qu’eft-ce autre chofe qu’une 
.mauvaife col/iquation ; une aigreur , une putréfaétion , 
qui leur arriveroit fi le broyement de l’eftomac 
ne venoit Ja reétifier & la perfeétionner? 
Peut - on * s'imaginer après cela que la nature eñt prés 
paré ces liqueurs avec tant d'art» rendues fi aëtives , 
fi fermentatives pour les laiffer inutiles, ou ne Leur 
donner d’antre ufage que d'entretenir la foupleffe des 
parties ? ro 
Comme fi c'eftoit deshonnorer la nature que 
de ne l’occuper point à faire des levains, Ses 
actions font fans art, & tout ce qui reffent l’art 
n’eft point d’elle: c'eft pourquoi la fermentation 
lui reffemble fi mal, parce qu’il n°en eft que 
d’artificielles, C’eft une imitation imparfaite & 
grofliere de fes opérations , lefquelles ne font 
grandes que parce qu’elles font fimples, conftan. 
tes, invariables, par la raifon qu'elles ne font 
point aflujetties à la mulriplicité des fe/s, au ca- 
price des foulfres ; à la fougue des ejprits. Ainfi les 
_fucs dans nos corps font d’aurant plus parfaits ; 
qu’ils participent moins de ces créatures du feu, 
que la chymie produit, & que la phyfique fuppofe : 
c’eit pourquoi ces fucs érigez en levains , feroient 
à Pag. 387. b bid, © Ibids à Ibid, + pete a 
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* moins fürs qu’on ne penfe. En tout cas, ceux qui 
ont moins d'aétivité qu'eux, n'en font pas moins 
utiles à Pécosomie animale, ne duffent - ils fervir 
qu’a déliyer les liquides , & à entretenir la fou- 
pleffe des Jolides, puifque de ces deux circon- 
ftinces dépend uniquement la circulation des li- 
queurs , en quoi confifte la fanté, AU 
Si la falive ef} gluante, fi la bile s'arrcfie, &c. la 
digefiion s arrefte* , &c. Dee 
Au contraire ces fucs s’épailliffent, parce que 
Ja digeflion eft vicieufe ; & la digeftion n’eft vi- 
cieufe , que parce que le brcyement fe fait mal. 
Cela s'infere de la difpofition particuliere des com 
duits de la bile}, &c. ‘4 
Ce que la bile contribue à la digeftion de l’efto- 
ac quand elle s’y porte en certains cas extraor- 
dinaires, n’eft pas la queftion préfente ; car 5 
.eft mamifefte qu’elle n’y contribue en rien pour 
Yordinaire, puifque la nature ne y porte pas 
ordinairement. Pourquoi d’ailleurs É tant OCCU- 
per de purger la bile dans les dégouts, s’il eft ! 
vrai qu’elle augmente l’appérit ? C’eft, dira-t-on, «4 
une bile gaftée qu’on prétend alors évacuer. Mais 
eft-elle gaftée dans les picrocoles gros & gras d’ail- 
leurs, qui font cependant cruellement travaillez 
de vomiflemens & de maux de cœur? Ce n’elt cer- 
 tainement que par fa furabondance qu’elle fait 
_ces miux, elle devroit donc leur donner au con- : 
craire une faim canine , fi elle eftoit fi propre à 
donner de l'appétit. PA 1: 2 
On doit feulement éviter de donner dans l'erreur 
commune qui multiplie fans necefiié le nombre des 
diffoluans *. | 
‘Nous ne dédirons pas M. Affruc. L'erreur eft w 
commune , mais cet aveu d’un auteur auñfi éclai- 
ré, donne une terrible atteinte aux ferments & à 
la fermentation. Car enfin S’il y a de la méprife à ad- 
a Pag. 387. bAbid. © Ibid, p.388, 
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mertie des levains dansun vifcere principal ,avee 
quelle afflurance en donnera:t-on à des parties,qui 
ont moins de part dans économie animale ? 

On cftablit une humeur qu’on appelle ferment fto- 
macal....@ des glandes définées à cet ufage dans 
lentredeux des tuniques de ce rvifiére. Cependant om: 
n'obferue aucune glande dans l'eflomac, pas même dans 
ceux des ruminans. .. On n’a jamais vh non plus ce 
ferment , qu'on regarde comme la principale caufe de la 
diffolution des alimens “, &c. a 

Point de ferment flomacal, puifqu’il n’y a pas de 
glandes dans l’eftomac, parce qu'il ne fe fait pas 
de fécrétions pour petites qu’elles foient fans glan- 
des ?. Mais un des plus célebres anatomiftes de 
l'europe ‘, qui a commencé à donner la chaffe 
aux glandes ;, les ofte non feulement à l’efomac, 
mais au cervean , AU foye ; aux fnteflins , AUX reins ; à 
la matrice, &c. quel abaris de levains ? Que va 
devenir celui du foye,qui a perdu {es glandes? Ceux 
de la falive & du fuc pancréatique ; feront-ils en af 
furance après cela ? Leurs glandes fonc.elles mieux 
eftablies ? Vü que celles du cerveau même defti- 
pées au levain des levains, qui eit l’efprit animal , 
Sont anéanties. Certes ia caufe de la fermenta- 
tion devient par là bien caduque. Car d’où tirer 
dorefnavant des levains , s’il ne s’en trouve pas 
dans les principaux vifcéres ? N’eft-ce pas met- 
tre les levains en déroute , & la fermentation à 
vean l’eau ? De pareilles avances de la part de 
M. Affruc, jointes alinclination qu’il lui efté- 
chapé d’avouer , pour la frituration » font un 
grand mérite à ce /yfféme. | 

On fe fent encore flatté par la maniere dont 
M. Affruc explique “la prétendue fermentation des 
alimens dans l’eftomac; car la part qu’il donne aux 
fécouffes & à la contrattion des muftles dans cette opé- 
ration naturelle , confirme La bonne opinion qu'il 

a Pag. 388, 589. b Pag.385. not. © Ruyfch. US À Pagr59@% 
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a de la trituration ; & la décompofition qu'il fait faire 
à la alive, des molecules des alimens , reffemble 
plus à l’action d’un délayant, qu’à celle d’un levain. 
Car il ne donne à la falive que des parties a&i- 
ves & pénétrantes ; C'elt trop peu pour un evair 
on ne fait avec cela qu’un délayant. 

Ce n'eff que dans les inteflins que cette pafle a demi 
dligérée reçoit une entiere perfiétron *, &c. 

Par la raifon fans doute que la bile & le Juc pan- 
créatique qui s’y déchargent , ont plus mine de /e- 
vains que la falive , parce que leurs qualitez font 
plus marquées ou plus fenfibles. Mais le /oye n’a 
plus de g'andes ? » 11 n°a donc plus de levain ; que 
deviendra celui du pancréas, fi cet habile ana- 
romifte, en humeur comme il eft de faire maix- 
bafle fur les glandes, vient à découvrir dans ce 
vifcére ; que ces molecules rondes qu’on y a 
nommées glandes , ne font pas des parties orge: 
niques, mais feulement des extrémitez de vaif- 
feaux qui forment en fe rapprochant, comme 
: * des houppes ; d’une infinité de petirs filets creux 
qui déchargent par autant d'ouvertures infenf- 
bles la matiere des fécrétions ? 

I femble que les ferments qui doivent difloudre.les 
alimens, devroient difloudre auffi l'eflomac *. 

On ne craindra pas cet inconvénient du fer- 
ment de M. Affruc : comme fon fyftème donne à 
leftomac un autre levain que la /ymphe gaftrique 
Ou ferment flomacal ; on s’en allarmera moins pour 
ce vifcére; car ce n’eft plus un acide dévorant, 
c'eft une liqueur feulement aéfive & pénérrante ‘. 
( On en dira aucant d’un délayant) qui fait une 
décompofition , ( dit-on ) des principes , mais on 
n'en apporte point de preuve. Il y en a même 
une manifeftement contraire dans la compofition 
du chyle & du Jang, qui devroient eftre compo- 

2 Pag.391. D Auyfch, chefaug. © Ruyfch. ibid, d Pag. 397. 
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fez de ce dont les alimens font décompofex. Car 
ces prétendus principes , qui feroient venus des 
débris de ceux des alimens , & qui devroient 
eltre exaltex dans ces fucs, s’y trouvent fi pro“. 
fondément enfoncez, ou fi fortement liez, que 
Panalyfe la plus exaëte n’en tire ni acide, ni cfprits 
ardens , lefquels devroient cependant naître du 
développement de ces principes. 

Si l’eflomac peut broyer Les alimens, les alimens 
devront le broyer à leur tour *. 

C’eit-à-dire qu’il devroit arriver, ou que les 
tuniques de leftomac s’uferoient ; comme les 
grains ufent les meules, ou que comme les ali. 
mens, elles fe mettroient en bouillie. Le favanct 
auteur ?, qui traitte des waladies des artifans , 
rapporte quelque chofe de femblable des ban- 
chiffeufés, dont les mains fe gerfent , s’enflam- 
ment & fe crévent. Mais cela, ditil, ne leur 
vient que des leflives acres & brüûlantes, dans 
lefquelles elles ont continuellement les mains ; 
car 1l ne parle pas de celles qui favonnent. Ces 
accidens feroienc donc à craindre, fi l’eftomac 
avoit befoin pour fes broyemens d’un fuc acre, 
falin & dévorant, tel qu’on auroit voulu lui at. 
tribuer. Mais la liqueur qui lPhumeéte eft dou- 
ce » favonnenfe & litle ; elle nourrit les fibres en 
les amoliffant, & préferve de gerfure & d’exco- 
riation les tuniques, comme les chofes onéfuenfes * 
préfervent les mains des blanchiffeufes. 

Mais la nature a pourvü d’ailleurs à cet incon- 
vénient : comme ce ne font pas lesparois de l’efto- 
mac qui fe frotrent , mais chaque parois qui s’ac- 
courcit & s’allonge, qui fe pliffe & fe déplifle, 
& que c'eft ainfi que les alimens fe foulent & fe 
brifenc, le contact ne fe fair jamais dans kesmé- 
mes points , & elt moins capable d’ufer. Ce contatf 
même eft rarement immédiat, car les plis de 

a Pag: 392, & 395. D Ramaxaini , de mocb, attif. Fe «bide 
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Peftomac eftant toujours pleins ou de /ÿmphe où 
d’alimens diflouts, les cuniques ne s’atteignent 
_ gueres, & ne fonc que froifier les fucs , lefquels 
renfermez dans les inteltins de leurs plis, leur 
fervent de duvet ou d'irtermede. 

-La comparaifon des grains qui ufent la meule 
m'a pas 1c1 lieu; car 1°, La meule eft aflujettie 
par des pivois qui font qu’elle frotte toujours fur 
les mêmes points. 2°, Elle ne fe nourrit & ne fe 
renouvelle pas ; de forte que ce qui fe détache de 
fa fuperficie eft en pure perte, & rien ne le ré 
pare. Au contraire les cuniques de l’eftomac font 
Jibres & flottantes, s’allongeant & s’accourcif- 
fant à leur gré ; elles fe nourriffent d’ailleurs & 
fe réparent en quelque maniere des pertes qu’el- 
les font, ou par les frottemens ou par l’éfenfible | 
tranfpiration. | 
_ La crainte que la fubftance de l'eftomac ne fe | 
broye par la srituration , eft donc diflipée; & la 
confiance avec laquelle le favant M. Pitcarne , de : 
se nous tenons ce {yftème , fedéfend, vient moins : 

‘offentation “, que de la perfuañon d’une vérité ! 
qu’il à fentie, & qu’il communique avec aflu- 
-Jance. 1e 

M. Affruc s'efforce encore ici de juftifier fon ! 
devain , mais encore un coup on n'en a point de 
. frayeur, aux conditions qu’il le donne. On au- « 
toit feulement à fe plaindre de ce qu'il le prend 
ailleurs que dans Peftomac , au mépris d’une /y"- 
phe dont il reconnoift la préfence dans la cavité ! 
de ce vifcere. Il lPappelle Jaive , parce qu’il la : 
croit une portion de celle de la bouche qui y 
tombe ; mais on ne voit pas pourquoi il feroit! 
moins pofhible à l’eftomac de fe filtrer une /yphe 3 
qu’à là bouche de fe préparer le fuc /alival. Les! 
glandes de la bouche font-elles donc plus certai.! 
mes que celles de l'éflomac ? Mais quoi qu’og 
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fañfe pour habiller ce fuc en levain, il fera mal- 


aifé d’y réuffir. Tout ce qu'on dit de fon acidiié, 


qu’onfait caufe de la fais, eft peu fatisfaifant ; car 
|a falive, quoi qu'on fuppofe pour la rendre pi 
quante, n’eit jamais plus acide qu'en ceux qui 
ont des aigreurs d’eftomac, dans les rateleux & 
dans les fcorbutiques : ils font cependant tous dé 
goutez, c’eft que l’acidité dans la alive eftanc 
un fignede maladie , ne peut fervir aux fonctions 
paturelles. | 
Voila les moyens que la nature employe* , &c. 
 C’eft des férments & de la fermentation dont on 
parle ici, & on les nomme #oyens de la nature , 
tandis qu’il eft fort incertain qu’il y ait des 
Jtrmentations naturelles. I] eit vrai que les corps 
S’altérent, fe décompolent & fe pourriffent; mais 
cet effet eit de la purféfaétion qui mene à la deftru. 


- étion , & non de la fermentation qui tend à la per« 


fection. ù ka ; 
Cette connoiffance ( de la fermentation des ali- 
mens ) doit Jervir à nous éclairer [ur le choix des 


_alimens ?. 


En a-t-on mieux digéré depuis qu'on a crû que 
la digeffion eftoitune fermentation? La chymie avec 
fesextraits , fes élixirs , fes quinteffences , &c. a-t-elle 
abrégé ou diminué: les maux d’eftomac ? Sa con- 
noiffance des diflolvans en eit encore à décider 


de leurs proprietx, de leurs convesances, & de 


leurs rapports; car s’il eft certain qu’il eft des 
acides qui détruifent des a/kalis, il eft de faic 


qu’il eft des acides qui en détruifent d’autres; 8& 


quand bien il feroit indubitable qu’en général 
les acides détruifent les 4/kalis , left cres-incertain 
en bien des occafons quel acide on doit oppofer 
a un certain a/#a/i. La connoiffanee de la férmen- 
tation des alimens qui eft plus obfcure ; fera-c.elle 
plus heureufe pour nous découvrir ou le diffétvaus 
a Pag: 395. b Ibid, LE 
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propre à chaque aliment, ou le fpecifique done 


11 faudra fe fervir pour modifier le diffovanr de. 


lPeftomac, par rapport à certaines nourritures ? 
Il y a donc bien de Papparence que cette con- 
nviffance avancera peu celle du choix des alimens.. 

Puilque la digeffion ne fe fait pas par le feul broye= 
ment, &C | | RP | 

Cer aveu qui laiffe quelque part au broyement 
dans la digeffion, n°eft pas indifférent; car enfin 
c'eit admertre un broyement avec la fermentation ». 


& quoiqu’on n’en fafle ici qu’une demie caufe, 


1l pourroit bien en devenir en effet la principale. 
Pour cela 1l ne faut qu’examiner fi la fermenta-. 
tion eft poñible dans un vaiffeau dont les coftez. 
feroient continuellement fecouez. Une fecoufle 
pañagere d’un vaifleau où une liqueur doit fer- 


menter, avance la fermentation | mais une fecoufle. 


continuéile ne l’interromproit - elle pas ? SRE 
Les alimens les plus fiiables. . . .ne font pas toujours 
les plus propres à efire digerex, wi les plus propres à 
Rourrir * ‘ 
Les alimens les plus tendres ont palfé de tout 


tems pour les plus propres à eftre digérez ; or les 


plus friables font les plus tendres : donc les plus: 


friables font les plus propres à eftre digérez. Mais: 


ils fonc encore les plus propres à nourrir, parce 
que ce qui fe diftribue le mieux eft le pluspropre. 
à nourrir, & que ce qui fe digere le mieux eft 
plus facile à fe diftribuer. ‘ 

Il faut outre cela que les a'imens contiennent des 
principes aibifs ; volatiiss balfamiques *, &c. 

Le Créateur n’en a point jugé de même, en 
afignant à Phomme les alimens dont il devoit fe 
nourrir, puifque ce fut des fruits & des légumes 
qu'il lui marqua pour fa fubfiftance. Mais la loi du. 
Créateur ne pourroit-elle pas bien , ax défaut de 
Piaffnét * naturel , qui guide en cela les animaux Îet= 
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Vir dé loi à la nature ? Or fuivant cette loi diée 
par l’efprit même du Créateur , ce fut d'herbages , 
&c. que l’homme au fortir de fes mains devoit 
{e nourrir. Il s’en eft nourri en effec jufqu’au dé- 
Juge “, c’eft-à-dire pendant 1600. ans, de l’aveu 
des interpretes de l’Ecritüre. Eft-il indifférent de 
conclure après cette autorité, qu’on. ne fauroit 
afoiblir par de bonnes raïîfons que la viande cf8 
plus Jaluiaire, &c. que le maigre! ? 

Ces avanrages de la viande ne lui viendroient 
fuivantles principes de M. Affruc que de deux cau- 
fes, 1°, De ce que a chair tendre & délicate des 
arimaux abonde plus que les herbages en parties : 
volatiles & balfamiques. 1°, De ce qu’elle eft plus 
propre à fe férmenter & à fe difloudre dans l’efto- 
mac. 

. La premiere de ces raifons fe décruit par le 
choix des viandes des animaux , Car on recom- 
mande celles qui font blanches & jeunes; mais 
elles-ci font douces, gluantes , mucilagineufes , en 
qui les parties adfives & volatiles font moins dé- 
veloppées. Elles répondent donc mal à lPidée 
qu’on donne ici des meilleurs alimens; de forte 
que fuivant ce principe, les chairs des vieux ani. 
naux deviendroient préférables à celles des jeu- 
es: ainfi il faudroit préférer le: &œuf au vean , les 
0qs aux poulets , le mouton à l'agneau, les perdrix 
ux perdreaux ; &c. Ye doute que cette préférence 
ondée fuune phyfque chymique , fût du goût des 
ons connoiffeurs. Ce n’eft pas qu’il n’y ait ew 
es Médecins qui fe fonc laiflez prévenir en fa- 
eur des bouïllons de vieux coqs; mais Putilité 
u’on fe promet de ces bouillons, a un autre 
ondement. On les employe moins pour rembanmer 
 fang , que pour fortifier les parties ; moins pour 
olatilifér es liquides ; que pour raffermir les folies. 
+ Bernerius, de hominum prima ratione vivendi. ch: 254 
Mg P Pag. 396, É ab 
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- Une équivoque impofe ici aux fages mêmes ; 
_ faure d’un peu de réfléxion. On fe perfuade que 
le wolatil du fang eft de même nature que le vo- 
latil des chymifles , qu'on doit par conféquent 
trouver dans les alimens qui doivent wolatilifer 
le fang , le wulatil des chymiites. Mais la diffé- | 
rence eft grande, levoatil des chyrifles €ft pur ;, 
dléphiegmé , falin ; fulfureux ; fouguenx; celui du fang : 
eft une /ymphe douce, compofée , mais homogene: 
& pacifique, fuivant l’idée qu’on nous donne * 
du fuc nerveux. C’eft donc une /y#phe volatilifée 
qui fait le wolaril du fang , ainfi les alimens qui , 
fonc les plus capables de fournir le plus de cette 
lymphe, font les plus propres à volarilifer le fang° 
Les gelées des animaux qui tiennent un fi haut” 
rang parmi les bons alimens, prouvent ce qu’on, 
vient d'avancer, car elles fonc le wo/afil naturel 


des animaux. | | 
Cetre analogie fert de fondement à tout ce qu'on 
a dit en faveur des viandes maigrès , parce qu’el-u 
les ont autant & fouvent plus de certe forte des 
olatil ,'que les chairs des animaux. Peut-eftre # 
ont-elles moins de parties balfamiques , c'elt-a- 
dire de parties vives, falines €ÿ fulfrreufes 3 auf s 
‘ces parties conviennent-elles mieux à un aliments 
remede, où à une rourriture medicamenteufe * qu'à 
un aliment fimple & ordinaire. Mais au fens mé 
me des chymiftes, il eft des alimenñsmaigres® 
ui ne font en rien inférieurs aux cha#fs dés ani-1 
fnaux. Une once de cacao, qui eft une forte d’a 
mande, donne autant de wo/atil qu’une livre dek 
bœuf: c’eft une différence de r. à 16. Il eft donc! 
des alimens maigres qui ont /éixe fois plus de voa 
latil que leschairs des animaux. Eft-il une preu 
ve plus complette ? | 2 0 
La raifon prife du cofté de la fermentation donnes 
auf peu de préférence aux chairs des animauxs 
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On a des preuves fenf 


bles ,que les fruits, les 


légumes font capables de fermentation. La palte fe 


leve, les fucs d’herbes 


fe férmentent : le mouft, 


le cidre , la bierre, les fucs des fruits, des fleurs, 


font fujers à bouillir ; le 
maux, les gelées , les jx 


S fucs des chairs des ani- 
s, les bouillons qu’oû en 


tire , s’'empuantiflent , s’aigriflent , fe corrompent 


8 ne fermentent jamais, 


On connoift les levains , 


les diffétvans ou les #enfirues qui fermentent, les 
berbages ; &c. ou ce qui en vient, mais rien au 
_ monde ne fer#enrera un morceau de bœuf; & 


cependant c’eft par la 


qu’il fe diffolve dans Peftomac. 


fermentation qu’on veut 


De Ià Pon peut tirer ce raifonnement invinci- 

ble en faveur du maigre. Ceux-là d’entre les 
- alimens font préférables pour la fanté, qui ont 
le plus de difpofition à eître digérez ou diflouts 
dans leftomac ; ortels fonc les alimens maigres, 
Car ou cette difolution fe fait par fermentation, où 
Par trituration : fi c’eft par 1rituration , les alimens 
maigres l’emportent , parce qu’ils font plus fon 
sdants où plus friables que la chair. Si c’eft par 


fermentation , les maigrés 


font encorepréférables ; 


pe qu'ils fonc fufcepribles de fers#entation, au 
i 


eu que les alimens gra 


s en font incapables. De 


Ja donc fe tire une preuve incontettable pour la 
frituration, Parce que quelque forte d’alimens 
qu'on imagine, gras où maigres, ils peuvent 
tous eftre Éroycx , & par conféquent digerez. 
Mais les chairs des animaux refteroient indigeftes, 


fi la digeftion fe faifoi 


C par fermentation, parce 


qu'aucun diffolvant ne peut les fermenter. En effet 
Ja chymie qui a des enftrues pour diffoudre le 
fer ; argent & l'or, n’en à aucun pour diffoudre 


les chairs des an/maux ; 
roit faire de ceux-ci ce 


de forte qu’elle ne fau- 
qu'elle fait des sétaux ; 


qu'elle réduit en liqueurs ; car elle ne peut faire 


Ses anjmanx que des ana 


Iyfès , c'eft-à-dire qu’elle 


on 
—# 


# 
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tire bien des efbrits volatils des chairs de viperes, 
par exemple , & d’autres animaux , mais elle ne 
fauroit les fondre & les mettre en liqueurs. 

On à donc d’autre raifon que celle d'un trop 
grand xele pour l'obfervance des pratiques de l’Eglife*, 
de fourenir contre l'opinion commune ; que le #aigre 
eft plus naturel à l’homme que le gras :fi on a 
le malheur en cela d’aller contre une opinion re- 
çue , on a [a confolarion de parler conformément 
a la raifon; car on ne s’eft expliqué que d’après 
1a nature, dont on a copié les manieres , l’efprit 
& les loix dans fes opérations. Loin donc de fon- 
ger à s’honnorer d’une cofnplaifance affeétée pour 
* les pratiques de PEglife, on n'a fongé qu’à faire 
valoir l’équité de ces pratiques , contre les pré- 
textes de ceux quis’en difpenfent , parce qu’ils 
croyent que le maigre eft malfaifant. Tour ce 
qu'on a apporté d'obfervations, de faits, de mé- 
canique, de raïfons & d'expériences ; a dû même 
faire comprendre que la vérité feule a ici fervi 
d'objet : ainfi ce n’eft point une doétrine exagé« 
rée ? qu’on propofe , mais c’eft une vérité fuivie, 
conftante , uniforme ; qu’on explique. 

On accufe encore certe doétrine d’eftre fans | 
fondement ‘. Cela feroit vrai s’il eftoit de a #75 | 
duration de Feftomac comme de fa prétendue fer= " 
mentation , car celle-ci eft imaginée, puifque fon 
ferment eit aujourd’hui defavoué ; que celui de la ” 
falive et contefté, que la difpofition à férmenta- w 
sion dans les chairs des animaux n’eft pas prou- 
vée , qu’elle eft incertaine dans le fang , & incon- 
nue à toute la nature. La frituration au contraire 
eft accordée par tout le monde à lPeftomac , Pé- 
lafticité de fes fibres eft fenfible , fon mouvement . 
inconteftable , les alimens gras ou maigres font | 
capables d’eftre broyez, les vaifleaux du fang ont 
eux-mêmes leur /yfole ou leur broyement ; tout! 
- 8 Memoire» p.396-b Pag: 396. € Ibid. SAET SEE 
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enfin elt preffion , reffort ,broyement ou 1rituration 
dans le corps humain, 4 | 

Pourquoi donc difimuler au public des preu- 
ves fi eflentielles & fi bien fuivies, pour attri= 
buer à des motifs humains @* à des confidérations 
foibles & légéres , le choix d’une opinion qu’on 
n'auroit embraflée ; comme on voudroit l'infi- 
nuer ; que pour autorifer les pratiques de l’Eglife ? 
On fait qu’elles ne tiennent leur autorité ni de 
la Médecine, ni de la phÿfique; mais fi elles font 
conformes à leurs principes & à leurs loix , il eft 
d'obligation d’avertir que mal à propos fe pare 
t-on des raifons de phyfique & de Médecine , pour 
s’en difpenfer. : 

_: Voila le but du Trasté des Difpenfes du Caïême ; ce- 

Pendant on ne craint point d'avancer fans preuve, 

que M. Hecquet eff outré dans tout ce traité ?, Ve ne 

m'atcendois pas à cette accufation , & je ne devois 

as m'y attendre; car une opinion n°elt outrée que 

quand on porte les conféquences au delà des prés 
niés, ou qu’on conclud plus qu’on n’a prouvé; 
Pavois crû avoir pourvû à cet inconvénient , em 
‘ommençant par prouver ce que je prétendois 
-onclure ; c’eit pourquoi une bonne partie de ce 
raité confifte en preuves, & les conféquences qué 
en ai tirées n'ont jamais fuppofé des principes, 
les les ont fuivis. Ce n’eft donc pas ma faute, 
[ayant découvert par les principes de phyfique , 
ar les raifonnemens & les obfervations l’excel= 
’nce du maïgre, jaï efté obligé d’en conclure, 
#11 eff plus naturel à Fhomme que le gras. M. Aftruc 
supÇçonne ici des motifs humains , certes ils fe- 
ojent bien mal entendus. En effet quelle fortu- 
e peut faire dans le monde une opinion qui va 
: contrarier ; qui Combat d’anciens préjugez; 
: qui revolte l’inclination. Car enfin d’infinuer 
ue J'aurois voulü par là faire crouver de la feu 
2 Jbid: D bits | | 
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fualité dans la mortification, en attirant les câz 
tholiques à la péniténce, par /e plaifir & par l'a- 
mour propre: c’elt manifeftement impofer au Traité 
des Difpenfes. Car confeiller le poiffon fans fau- 
ce, défendre la variété des mets, interdire les 
ragouts, donner la préférence à l’eau , bannir le 
vin ; fi c’elt là flacter la nature ou prétendre à fes 
bonnes graces , ce feroit peu connoitre fes inclii 
nations , ou grofférement ignorer fes penchanse 
J'aurois efté auf peu écouté , fi j’avois voulu par! 
de tels confeils intérefler l’amour propre“, ou ex= 
citer l'amour de la vie ; car on fe rend moins! 
fenfible au plaifir de vivre, qu'à celui de mangers 
& de boire. | à 
On ne voit donc pas trop à quoi peut aboutir! 
cette trade de moralitex, qui ne fournit aucune 
preuve à la fermentation ; elle fort au contraire 
dans ce mémoire des mains de M. Affruc telle! 
qu'elle y eftoit entrée, c’eft-à-dire aufhi incer 
caine , & peur-eftre plus qu’elle ne fut jamais.l 
: 


Car Ja protection de M, Aféruc lui coute le /eva/mi 
de l’eftomac, qu'il lui à fait perdre, la mettan 
à l'emprunt d’un levain voifin , elle qui jufqu’à 
préfent en avoit eu un en propre. L'on elt cepen 
danc édifié de cet accès de zele qui prend à M4 
Aftruc , & charmé de le voir fi fort en garde con 
tre les motifs humains, contre le plaifir , contre 
Pamour propre 8 l'immortification ; mais on peu 
Paflürer, fans fortir de la reconnoiflance qu'of 
doit à fes avis, qu’on ne croit pas les avoir mé 
rité , parce qu’on n’eft entré dans aucune des vües 
qu'il fuppofe. | ] 

Les incommoditex qui fuivent ordinairement lufagt 
du maigre , doivent engager au contraire à pratiquer ll 
Carême avec plus d’exaititude &. , 21 

Cette maxime ne feroit-ellepas outrée elle-méi 
me , car elle approche fort dé lexagérartion 2? C’ell 
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encore une échapée de zele, dans un Médecins 
qui fe met en garde contre l’amour propre, juf- 
qu'au point qu'ilaime mieux rifquer de fe brouil- 
ler avec lui, que de paroïître le favorifer. 

Si l'on veut Je conformer à Pefprit de l'Eglife | qui 
n’a ordonne aux fidétes l’obfervance de ce jetne “ , &c. 
Il faudroit pour donner de la juftefle à ce rai- 

fonnement , ajoûter pour les obliger ( les fidéles ) à 
jener avec d'autant plus d’exalhitude , qu'ils feront 
plus incommodez : mais M. Affruc a fenti l'exagéra- 
Lion de cette maxime, & aimant mieux manquer 
à la juitefle du raifonnement qu’à l'exsétitude de 
Ja morale , il continue par dire que l'éhrit de 
lEghfe eff d'obliger les fidéles à expier leurs fautes 
par cette fainte auflériré , &c. Mais tout ceci ne 
fait rien contre le fyftême de la sritmrarion, lequel 
ne s’oppofe point à la morale de M. Affruc; car 
il eft bien éloigné de farterllle trop grand attache- 
ment à la vie ; puifqu'il ne la rend ni plus agréa- 
ble, ni plus lenfuelle. 11 prouve feulement qu'it 
n'y nuit pas, ou qu’il ofte plus à la volupté qu’à 
Ja fanté. Après une pareille déclaration , on ef- 

ére que la piété de M. Afruc ceffera d’eftre al. 

armée , & que fa religion raflürée rendra plus 
de juftice à la srituration & à l’auteur du Traié 
des Difpenfes. dE 

a bid. ÿ 


C'RA DIRE XX ET 
Suite du chapitre précédent. 


(NN fait d’autres dificultez contre le fyftême 
ND de la trituration ce font celles qui regardent 
Ja pathologie des maladies de l'eftomac. On trou- 
ve cette pathologie inouie , parce qu’on n’en trou= 
ve aucuns veftiges dans Pantiquité. 


Mais qu’ainfi fojt ; cette pathy/ogie en feroit-elle 
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ioïns vraye ? Les efprits d'aujourd'hui ne pout: 
toient-ils penfer que d'emprunt ? Ou une chofe 
ne feroit-elle vraye , que parce qu’elle auroit au 
trefois efté dire ou penfée? … L'a6 
. Mais il y a quelque chofe de plus en faveur de 
cette pathologie ; celle que les méthodiques ont con- 
nue & mile en ufage, refflembloit à celle.ci, & 
il ne paroît pas que c’ait efté au deshonneur de 
la Médecine ; puitque entre les meilleurs ouvra- 
ges de pratique, qui nous feftent des anciens, 
plufieurs font, de Médecins méthodiques. Ceux de 
Celius Aurelianus, qui trouvent aujourd’hui tant de 
créance en Médecine , ceux d’Aretée , qui ont tous 
jours honoré cette profeffion , en font des preu- 
ves inconteftables. Enfin un auteur * du fiécle 
pañé , qui a effayé de renouveller les opinions. 
des éthodiques ; y a trouvé de la réputation & de . 
l'honneur. & j ù 
Les dogmatiques eux-mêmes & Hippocrate leur * 
chef, fuppofé “ qu’il ait efté de cerre fecte , fa: ! 
voient le cas qu'il falloit faire*dans la pratique « 
de l’eftac des folides , ou des parties contenantes , 1ls 
recommandoient de les tenir fouples , & d’en. 
éviter le defféchement. Häppocrate défend de purs : 
ger avant qu'on ait pourvû à la fouplefle des 
parties, & que tout prefte & cede à l’aétion du # 
purgarif : Corpora chm quis purgare volet , ea fluxilia 
faciat oportet ?, Ceux qui ont fuivi fes maximes. 
Éncfant dans les mêmes vües, ont mis, pour par: ! 
Jer leur langage, le comble de l’istempérie dans 
Ja féchereffe des vifcéres. Qui n’apperçoit d’ail. 
Jeurs que l’orgañique des anciens répond au mé! 
ganique des modernes ? Que le vice du tiffu des® 
parties qui occupe fi forc ceux-ci, eft la même 
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chofe que les maladies que les anciens attriz 
: buoient aux vices de /äkflance. Enfin qu’eftoient 
autre chofe leurs facultex deftinées pour actirer , 
pour chafler & pour retenir , que l’élafticité des 

_ parties , leurs reflorts & leurs ofcillations ? N’eft. 
il point clair par tout cela, que Îles anciens ont 
fenti Le mécanifme que nous eftabliflons ? La con- 
clufion eft jufte, puifque le mécanifne bien en- 
tendu confirme & explique les maximes de pra- 
tique la plus folide, & qu'elle découvre Jes feuls 
moyens de la porter à fa perfection. 

On reproche encore à certe patholugie nouvelle 
de changer les notions de. Médecine en intro- 
duifant de nouveaux termes , car enfin où ménent 
ailleurs ces mots d’oféiflations , de froncements, de 
crifpations ; d'agacements , d'irritations ? Quoi ne 
plus entendre parler de /ang , de bile, de férofitix» 
de fuc nerveux , d’efprits ? &c. Ne fera.t-1l plus 
donc queftion que de fibres, de muftles ou de mule 
culeux , de nerfs ou de membranes ? &c. C'efl à tOUE 
le moins changer la face de la Médecine. 

Le reproche feroit raifonnable, fi on précendoie 
dégrader les Zquides , & leur ofter tout droit à la 
produétion des maladies. Ainf ce feroit s’aveu- 
gler, que de fe boucher l'efprit fur les vices qu’ils 
prennent comme fur leur acidité, leur fa/ure , 
fur acreté ; &c. ou fur les écarts qu'ils reçoivent, 
fur les déterminations qu’ils fuivent, fur la fou- 
gue qui les trouble, fur les faillies qui leur ar. 
fivent , fur les impétuofitez qui les émportent. 

… Tous ces effets fonc fenfibles , mais ce font des 
effets’, & nous cherchons des caufes. Les liqueurs 
font dans nos corps ce que l’eau eft dans une 
slep/ÿdre; ls ne font rien par un mouvement qui 
leur foit propre. Le poids & la fituation ou la pente 
fait la force de cette eau mouvance, qui méut par 
nccident, & qui eft mue en effet ; elle ne fert que 


de contrepoids ; elle fait l'équilibre, IL en. cft de 
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même des /iquides dans le corps humain ; ils fers 
vent à entretenir les parties dans leur re1fox na- 
turelle, dans leur é/afficité, dans leur 10%, ceft 
à quoi ils contribuent par leur vô/wme qui con- 
crepefe» & par leurs ftuations & leurs pentes, qui 
déterminent. C’eft une force oppofée à une au- 
tre beaucoup plus puiffante , c’eft celie des oides , 
toujours prefte à lui échapper & à l’emporter , 
qui lui échappe en effet, & qui l'emporte plus. 
ou moins , d’où naiffenc des infirmitez ou des ma- 
Jadies. C'eft donc par le dérangement qu’appor. 
tent les folides , qu’on devient malade. Les liqui. 
des à-la-vérité, emportez par les /o/ides, devien- 
nent capables de mille maux; mais comme ils 
n’y ont part qu’en fecond, les fü/ides débandez 
ou irritez demandent les principaux foins. Le. 
fang donc eft effirouché , la bile fe fublime , s’exal- 
te , S’alcalife où s'enflamme , la férofité s'aigrit, s'é-. 
chappe ou fe déborde , le fuc nourricier s’épaifit ou 
s’altére , la /ymphe fe fale & perd fa douceur ; il. 
faut s’en prendre aux /o/ides. Ce font des liqueurs 
battues & agitées, précipitées dans leur route , 
par une force extraordinaire, qui les chaffe dans ! 
les capillaires , & rerardées dans leur retour ,* 
parce qu'elles fe trouvent engagées par les A 
qui les chaflent , & ces coups leur Viennent des 
folides qui les tiennent dérangées. | 
Mais on demande d’où vient aux folides cet” 
effort qu'ils prennent fur les liquides ? Car comme 
ce font des fbres motrices où mufculeufes ; ils doivent! 
comme les #aftles tirer leur force ou leur mou- 
vement du fang ou des liquides. Orle fang prend 
cet effort pour trois raifons, 1°, A caufe de fat 
paucité, car alors ayañt moins de volume; il 
oppole moins de réfiftance, & Jaifle l’avanrage: 
aux fulides : c’eit pourquoi la convulfion furvient 
aux grandes hémorrhagies ; ce fonc les convulfons 
qu'Hippocrate appelle d'éxanition. 2°, Un fang trop 
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Jéger, oppofant moins de poids, ne peut con- 
grepefer les Jolides, c’eft le cas des perfonnes dé. 
licates, comme des femmes , qui fe foncun fang 
avec des viandes délicates & légéres , ce qui l:s 
rend fujettes aux vapeurs , qui font des convulfions. 
3°, Un fang ou trop abondant , ou crop fuccu- 
lent, fait encore des convulfiuns ;. car eftant alors 
trop balitueux où trop tranfjirable , il fournit trop 
de cette vapeur fpiritueufe, qui en émane conti- 
nuellement ;, & qui va imbiber les nerfs, & en- 
tretenir leur élaficité. C'eit en avouer beaucoup 
en faveur des liquides, & c’en feroit affez pour 
Jeur mériter le nom de caufes, fi l’on n’expli= 
quoit pas ces termes. Les liquides font donc en 
ce fens des caufes occafionnelles de maladies , mais 
non des caufes efféttives ; ils les laiffent faire, & 
ne les font pas, parce qu'ils n’y mettent rien du 
leur: Ja part qu’ils y ont n’eft que pafive» parce 
qu’ils ne fonc de mal que ce que les üides leur 
en font faire. Ainfi que le fang foit d’un volume 
infufhfanc pour contrebalancer les folides . ceux- 
ci l’emportent, fans que les /iquides y contri- 
uent , finon qu’ils manquent à lés retenir. Ilen 
fera de même ; fi le fang eftanc crop léger & ayane 
rop peu de maffe , il laiffe prendre aux fülides 
rop de force; car alors ils ne la tiennent pas de 
’aétion des liquides , mais de leur impuifflance, 
-e fang où les /iquides paroiffent avoir quelque 
hofe de plus effectif dans la production des ma 
adies, lorfqu’eftant trop abondans ou trop fpi= 
itueux, ils produifent trop de cette matiere fine & 
alitueufe, qui s’exale dans Pintérieur du corps, qui 
n pénétre les parties, & qui en entretient ou 
n augmente le reflort ; car enfin c’eit une ma, 
ere alive , qui anime les fibres, & qui les 
‘once : mais cetre matiere affive eft la production 
es folides qui l'ont broyée & affinée à ce point, 
Je rient d'eux l'eftre & la force ; c’eit donc una | 
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matiere fpiritueufe dont les folides s’enyvrent! 
après lavoir travaillée ; mais alors à qui s’en: 
prendre qu'à eux-mêmes, du mal qui leur arri-! 
ve ? Ce n’eit donc que par un concours pafif que 
les liquides prennenc part dans les maladies. 
_ Ce n’eit cependant, dira-r-on, qu’en les dé 

purant ces liquides & en les évacuant , qu’on gué 

rit. | 

La dépuration du fañg, eft un terme amufant 

& flatteur ,; l'évacuation en eit un autre mal en- 

tendu. Quoien effet de plus féduéteur que l’ef- 

pérance de /effiver le fang, de le laver de fe 
craffés , de le débarraffer de fes Joulfres, de le dé- 
charger de fes sartres , de le dégluer ; d’en pro 
curer enfin la defpumation ? Mais tous ces termes 
pompeux font empruntez de l’analogifine chimique 
qui convient mal aux fonètions de nos corps, 
On l’a déjainfinué, mais 1l faut ici ajouter que 
ce qu’on appelle defpuimation dans le fang , eft l’ef« 
fer du calme eftabli dans les fo/ides. Alors les! 
parties dérendues laiflent reprendre aux vaiffeaux! 
leurs direétions , leurs arrangemens & leurs dia! 
metres naturels 3 les couloirs deviennent libres , & 

Jes fucs retenus jufqu’alors reprenant leurs rou* 

ces , les fécrétions recommencent. 1 
Les glaires, les colles & toutes les ordures groflié= 

ses que rendent les malades fur la fin des maladies; 

ont fortifié cette idée de defpumation, & peut-eftre 

Font-elles fait naître» & les /cories qu'ona vü fe! 

féparer dans les dépurations chymiques , & l’écu< 

me que jettent certaines liqueurs en fe fermen= 

tant , ont fait comparer ces glaires & ces colles à 

Pécume. On a déja effayé de lever certe équivos: 

que, mais 1] convienc 1ci d’avertir que ces g/aia 

res font moins des /éparations d’humeurs particus 
hieres , que des décharges confufes de fucs crous 
pifans ‘& rerenus dans le tems de la fiévre, qui 

#ortent peñle mefle, quand les parties venant 4 
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fe relâcher, les couloirs fe dégorgent : ce font des 
lymphes alors épaiflies , mais deitinées originai- 
rement à la tran/piration intérieure , laquelle eftant 
vicieufe ou imparfaite dans l'eftat de maladie, 


occafionne ces amas bizarres. Mais le fang en eS 
effet rallenti dans les capillaires eft la fource de 


toutes ces impuretez , qui font des portions de fa 
partie blanche, comme la plus expofée au rallen- 
uflement. Mal à propos donc prend-t.on ces éva- 
cuations de glaires pour des féparatiens qui vien- 
droient du choix de la nature ; ce font des fui. 
tes & des témoins du rétabliffement de la cirena 
lation ; par le moyen duquel le fang remis au lar- 
ge, poufle hors des vaifleaux excrétoires les fucs 
‘qui y croupifloient. L'idée de fucs domtez par 
la nature , fous laquelle on donne ces glaires , 
n’eft pas moins infoutenable , puifqu’il eft cres- 
incertain qu’elles ayent efté la caufe de la fiévre : 
celle-ci , comme bien d’autres maladies, eftane 
un efler des /o/ides “, plutot qu’une produétion 
des liquides. | 

Mais rien n’a tantimpofé en faveur des liquia 
des ; que l'opération des purgatifs ; car abondance 
de fucs qu’ils évacuent avec fuccès , a fait croire 
que ces fucs eftoient les caujes des maladies que 
les purgatifs guérifloient : mais c’elt faire hon- 
neur aux liquides d'un bien qu’ils ne procurent 
que par accident. Les fibres “rritées dans les 
maladies retiennent les fucs, parce qu’elles fuf. 
pendent les oftillations , ou qu’elles les changent. 
Un purgatif fagement placé, fait, pour ainfi dire, 
une contre-frritation : les fibres preftent donc, obéif- 
fent & fe relächenc, les oféllations reprennent 
leurs direétions , les excrétoires fe dégorgent , & 
les fucs ou les fquides fe vuidenc ; mais non 
en s’ouvrant des iflues, car ils les trouvent ous= 
vertes» & ce fonc les Jülides qui les ouvrent. 
a Frideric, Hofman, de fang. mechanifmo. | 
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On s’eft auf fort abufé au fujec de l’aétion des 


autres remedes. Une aveugle tradition plutoft 


qu’une obfervation éclairée, a eftabli cette opi- 
pion , que c’eftoit fur le fang ou fur les humeurs, 


ee font les liquides , que les remédes agifloient, 
S'ils rafrafchifloient , on a dit que c'eftoit en tem- 


péranc le fang ; s'ils adoucifloient , c’eftoit en lé 


‘dulcorant; s'ils débouchoient, c’eftoit en le fondant ; 


s'ils accéléroient la circulation , c’eftoit en le dé- 
layant ; s'ils la retardoient , c’eftoit en Pépaififfanr. 
Mais eft-il fans difficulté que les remédes puiflent 
pañfer dans les vaifleaux avec leurs vertus ? Tant 
de levains tranfinutateurs placez depuis l'eftomac 
juique dans Pintérieur des. vifcéres , auroient-1ls 
épargné ces vertus ; eux qui eftoient chargez 
d'imprimer les leurs à tout ce quiles touchoit ? 
La même difficulté fubfifte dans le fpfême de la 
2rituration ; car enfin tant de filieres & tant de din- 
metres à traverfer, tant de coups ou de batte- 
mens à efluyer , des #olecules tant de fois brifées , 
des furfaces fi fouvent changées, ne laiffent - ils 
pas tout à craindre pour les vertus des remedes 
qui ont à pafler par toutes ces épreuves ? On ne 
voudroit pourtant pas ofter aux remedes cout pou- 
voir fur le fang , mais peut-eftre agiffenc-ils plus . 
particuliérement fur les fo/ides. Deux chofes le « 
font foupçonner. 1°, Les vices des Ziquides vien- # 
nenc du dérangementdes/o/ides. 2°, L'expérience « 
montre que la feule impreflion des remedes fur. 
les folides, peut remedier aux vices du fang ou 4 
des: liquides: 6 à 
Les vices du fang viennent de trop ou de trop 

eu de mouvement ; & ce mouvement , il le tient, 
des folides. Les oftillations de ceux-ci eftant plus 
ou moins vives, leurs vibrations trop fréquentes 3’ 
leur tifure trop ferrée, &c. c’eft de pareilles dif- 
poñtions, que naiffent l’ardeur du fang , fa célérité s! 
fon épaillifement, {es cmbarras, 80 tous acçidens” 
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Qui viennent par conféquent de la preffon, de 
Virritation | & de la fjfiole des folides , agitezs 
froncex, convulfifs, &c. De HAE 
.… C’eit pourquoi des imprefons faites à Propos sil 
fur Les Jo/ides, éteignent l’ardeur du fang, em 
calmenc les efférveftences | en rectifienc le cours ÿ MM 
ce font les effers des bains, des épithemes, des (à 
fomentations ; des lavemens, des friéfions, & fur | 
tout de la gyraffique bien entendue, tous artife 
cés qui términent des févres, des langueurs , des 
fupprefions ; des obffruttions , des vapeurs , des co- 
diques , des hémorrbagies qu'aucun reméde n’avoit 
pur gtlérirs 1h ke 

On ne veut pas entrer dans toutes les fimpli- 
citez qu’on débite fur la vertu des remedes exté.. 
rieurs, mais il eft des effets avouez aufqels on 
eft contraint de fe rendre. Une forte d’odeur forte 
& déplaifante guérit la fiévres une aucre rabat 
les vapeurs ; un bruit furprenant, un afpet hi- 
deux, un chagrin imprévû, ferrent le cœur, ; 
arreftent le fang, & attirenc de mortelles fuppref= 
fions. Certaines herbes fimplement portées, fans 
coucher le mal ; guériffent les bémorrhoides ; d’au- 
tres appliquées fur laplante des pieds, rappellent 
desévacuations manquéés , procurent des pertes, “ 
ou font pis. Mais la feule action des wefcatoires 
pufüifie tous ces effets, parce qu’ils font recon- 
nus pour reftablir le cours du fang , en le dé- 
tournant des parties qu’il menace d’infulte. | 
” Tous ces effécs fenfibles ne feroient-ils poine. 
des témoins.de ceux qui fe font intérieurement? 
- S’il fe trouvoit au centre du corps une DATETE A) RE 
dans laquelle dût eftre reçû tout ce qui doit 
nourrir ; fi cette partie eftoit infiniment fenfble , 
ë&c en rélation avec routes les autres parties du 
corps ; ff cette rélation ou cette correfpondance 
eftoic entretenue par des filets é/affiques capäbles 
de s’allonger & de s’acourcir, & vue filets - 

1] 


® 


mac dans les vifceres les plus éloignez, un Fa 
cd 
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tinffent à coutes ces parties, qui feroient tiflues 
de pareils filets» feroit-il hors de vrai-femblance 
que les ébranlemens qui arriveroient aux filets 


qui compofent cette partie au centre du _. 3 
| ef. 


fe communiquaffent aux autres parties , avec 


‘quelles ils font en correfpondance ? Mais cette 
peinture refflembleroit affez à l’eftomac , car il elt 


fibreux , élaffique , & tient par fes filets aux autres 
parties. Seroit-il donc hors de raifon de penfer 
que les parties du corps ou leurs vaifleaux , fe 
refferrent ou fe relâchent, quand les fibres de 
l'eftomac s’allongent ou fe racourciflent ? En fau- 
droit-il davantage pour rendre raifon de l’accé- 
lération ou du retardement du fang, du dépla- 
cement des fucs , du dégagement des vaiffeaux ; 
& de tous les changemens qui arrivent aux fucs 
qu'ils contiennent ? : 
Ceci même ne paroiïft pas avancé au hazard, 
car en plus d’une occafion les remedes fans fortix 
de l’eftomac, opérent dans des parties éloignées: 
Un calmant hyflérique eftant recü dans l’eftomac, 
ficoit après la fuppreffion de l’évacuarion ordinai- 
re au fexe, reftablit cette évacuation dans Île 
moment: un diurétique poufle par les urines; 
fitoft après eftre entré dans l’eflomac, avec tant 
de diligence, qu’il a fait foupçonner qu'il y avoit 
des conduits de communication de l’eftomac ! 
aux reins ; une boiflon à la glace porte de l’efto- | 
lentiffement dans les liqueurs qui y roulent ; el 
ÿa coaguler le fang dans la poitrine , elle le fige 4 
dans l'habitude du corps, fupprime routes les 
fécrétions , la tranfpiration elle-même, tant la cor. 
refpondance de l’efomac fe porte au loin; une: 
liqueur cordiale n°eft pas moins puiflante , elle n'a 4 
pas plutoft couché l’eftomac en y defcendant s4 
qu'elle ranime le fang, qu’elle réveille les efpritsg 
& qu'elle rend La vice 53 198 + Yi 
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* Il fembleroit donc que les reffrts des autres 
parties feroient montez fur celui de l'eftomac; NE 


harmonie qui eftabliroit entre elles une forte d’in- 
telligence. Ainfi les impreffions faites fur l’efto- 
_ mac, pafleroient aux autres vifceres, qui pren- 
droient les mêmes fituations que lui, ils fe ref- 
ferreroient ou fe relâcheroient avec lui, & re- 
tarderoient ainfi ou hâteroient le cours des li- 
queurs qu'ils préparent. La continuité des o/tilla- 
éions de l’eftomac aux autres viféeres, laifle en: 
trevoir ce moyen de communication entre eux , 
mais en voici un autre. 
L’eftomac ; comme toutes les parties du corps 
n'eft qu'un tiflu de tuyaux ; ces tuyaux font tous 
& toujours pleins, tendus, capables de refborts 
“& continus avec les vifceres : ainfi la liqueur 
renfermée dans ces cuyaux, tient lieu d’un /6- 
dide , c’eft-à- dire que fes parties aflujetties , & fe 
tenant lune à l’autre, font en eftat par leurs 
contacts mutuels de tranfmettre aux corps , auf= 
quels ces tuyaux fe terminent, les imprefions,, 
les ébranlemens, les odulations qu’elles ont re- 
gües. Dans cette difpofition , une impreffion faite 
fur Pextrémité de ces tuyaux du coité de l’efto- 
mac , doit fe communiquer dans l’inftant à l’au- 
tre extrémité du tuyau, & fe cranfmettre aux 
vifceres. Mais fi les ébranlemens violens &aicoÿ-, * .* 
vulfifs , tels que fonc ceux qu’un émérique excite 
dans leftomac, confervent aflez de force pour 
fecouer les fibres des vifceres éloignées, jufqu’à 
en déplacer un fuc qui y entretenoit un fâcheux 
mal; fera-t-il impoflble de concevoir que des 
ébranlemens d'un autre genre, dir: l’efto« 
4 1] 
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mac par d’autres remedes ; aillenc faire d’autres 
changemens dans d’autres vifceres, & d'y occa- 
fionner d’autres déplacemens? Mais ce décail 
n’eft pas du projet de cet ouvrage, où on ne 
veut que propofer des vies générales. 

_ Cette maniere d’expliquer l’aétion des reme- 
des par l’ébranlement des folides ; paroïft d’au- 
gant plus raifonnable , que cette action eftant 
attribuée aux liquides , devient inconcevable, 
Car ou on les reconnoift les auteurs du mou- 
vement dont ils ont befoin pour cela, ou on 
leur fera emprunter ce mouvement de la force 
des folides qui les renferment : fi on a recours 
aux folides , ils font donc les aureurs des fon- 
étions, &c. & c'eft tout ce qu’on prétend en 
leur faveur. S'ils tiennent leurs mouvemens 
d'eux feuls, ce mouvement feroic irteffin ou de 
fermentation , & alors il devient impoñible : car 
ce mouvement fe pañleroit ou dans les grands 
vaifleaux artériels, ou dans les perits. Dans ceux- 
là , une force fupérieure, c’eit la /yffole, brife 
le fang, le meut & l’empêche par là de fe 
mouvoir ; dans ceux-ci, les efpaces eflant trop 
petits , ou les capacitex crop eltroites, les liquides 
n'y trouveroient pas d’aifance pour fe mouvoir. 

Mais c’eit un autre fujer d'accufation contre 
le fyftême de Ia sriturarion, de ce qu’il donne 
l'exclufion à tout /evair. Peur-eftre s’accorde- 
roit-on à bannir les /evains naturels de tous les 
vifceres, parce quenfin leurs hofpices ow leurs 
refervoirs, ce font les glandes , deviennent in- # 
certains. On leur difpute même l'exiffence ; que 
deviendront après cela leurs fonééions? Le levain 
même de lPeftomac, fur le modele duquel on « 
avoit forgé les autres ,; & qui avoit le plus ! 
lonc -tems confervé fon crédit , entre au- ! 
jourd’hui en difgrace , & fe crouve profcrit *. 

8 Par M. Affruc, dans fa differcacion contre la tricurations “ 
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Mais la caufe des levains contre nature intéreffe 
davantage ; & le coup que la #ituration lui porte, 
paroït téméraire, 


Mais c’eit déja un coup mortel pour les levains 
Contre nature, que de confentir à l’exclufon de 


ceux qui font naturels:; car leur caufe eft com2 
mune, puifqu'ils dépendent les uns & lesautres 
des mêmes principes & des mêmes circonftances , 
comme on l'a fait voir. Cependant voici d’autres’ 
griefs qui regardent particuliérement les Zevains 
contre nature. 
On conçoit par les levains contre natute , des 

portions des fucs naturels dégénérez, qui ont 
pris la forme de Je/s, de foulfres , &c. ce iont de 
petits effres nouveaux, capables fous un petit vos 
lume de puiffans effets : Mole minima , virtute ma= 
ima *, Cette idée eft pompeufe, mais c’eft une 
idée ssar elle eft d’eftres bâtards, dont on ne 
trouve ni les peres ni les origines. Ce qu’on pour. 
roit avancer de plus fpecieux pour leur défenfe, 
c’eft que ce feroient des exaltations , au fens des 
chymifles ; c’eft-à-dire des développémens de fucs» 
en qui des qualitex rvicieufes & outrées auroient 

ris la place des qualitex naturelles. Mais quand 
À méme ces développemens arriveroient dans 
le fang, en feroit-il l’auteur, ou lui viendroienc. 
ils d’ailleurs ? Il ne pourroit pas certainement fe 
les donner à lui- même , parce qu'il eft aufli 
peu maiftre de fes mouvemens contre nature , 
que de fes mouvémens naturels ; il les recevroit 
donc d’ailleurs, & ce feroit des folides , parce 
que leur vertu meuc cout dans no$ corps. Mais 
alors ce fera moins aux vices des liquides qu'il 
faudra s’en prendre, qu'à la puiffance des folies ; 
avec d’aucant plus de raifon, que les aides n’ont 

jamais tant de force, que dans le tèms de ma- 
| 2 Ertmuler. diflect. Patya funt magnorum motborum 
principias Li 
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ladie, parce qu’ils n'ont jamais plus de reforr.: 


. Mais les manietes donc fe font les exatations. 
 ghymiques font comprendre l’impoñibilicé de cel- 
: les qu'on fuppoferoit dans le fang. La digefion 
_ & la fermentation font les deux grands moyens 
opérer des exaltations ; mais on a prouvé que 
la fermentation elt impoñlible dans le fang , & les 
raifons fuivantes font voir que la digeflion y eft 
inconcevable. C’eft dans un lieu fpacieux & dans 
un grand repos qu’on fait les digeffions , c’eft-à- 


dire dans des endroits où les parties des fucs 


abandonnées à elles-mêmes, puiffent agir lesunes 
fur les autres. Mais il n’en eft pas ainñ des vaif- 
feaux du corps; les plus larges feroient en ce cas 
des efpaces tres-bornez , & leur tiffure eftant ner- 
veufe & élaflique paroiïit faite pour Le mouvement. 


On trouve que ces raifons qui combattent les 


levains des maladies en général , font moins con- 
cluantes contre les /evains des maladies de l’efto- 
mac en particulier. Car on fait voirune capacité 
Jufifante à la fermentation dans ce vifcere, & il 
paroift que la longueur des fibres dont il eft tiflu, 
l’expofe à des relächemens, d'où naift une forte 
de repos dans cette partie, & de là l’on conclut 
que la fermentation y eft poñible. xeT] 

L'objeétion eft fpecieufe, mais elle impofe, 
Une partie dont on voudroit faire un lieu de fer- 
mentation ,; ne peut certainement y fervir , s’il 
Jui manque une capacité fufifaute, pour donner 
aux materes qui doivent fermenter, le jeu & 
J’aifance dont elles ont befoin pour fe mouvoir. 
Mais ce droit à la fermentation n’eft pas acquis 
à une partie, parce qu’elle a une capacité fufi- 
fante. 11 faudroit donc d’autres vitres à l’efto- 
mac pour eftablir fon droit; mais d’où les ti- 
rer ces titres, puifqu'ils lui manquent effentiel- 
lement; & que l’on avoue enfin qu'il ne poflede 
poinc de ferment dans l'eftat naturel ? 


t 


à 
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On ne rabat cependant rien de la fermentation 
qu’on lui attribue, quoiqu'il n’ait pas de fér- 
ment ; C’elt à quoi on a répondu“; en faifanc 


voir que la fermentation n°eft pas la caufe de 1: 


digeflion. Relte à montrer qu’elle eft au 
peu la caufe des maladies de leftomac. Il 


eft des maux d’eftomac accompagnez de rors, 
de vents , de rapports , & de femblablesagitations, 
affez reflemblantes au trouble & au tumulte 
d’une effervefcence : mais tous ces fymptomes ont 
ici plus de iéduétion que de vérité. Qu'il y ait 
en ces cas du trouble, c’eft un fait; mais que 
ce trouble Éoit l’effer de la fermentation , c’eft une 
méprife ; ces fÿmptomes viennent certainement 
de fucs remuez , mais qui ne fe remuent pas. 
Imaginez un vifcere le plus remuant de tout le 
corps, qui renferme des fucs laiteux , gras & 
épais ; qu’un tumulte s'éleve dans ce vifcere , à 
qui s’en prendre, au vifcere ou au fuc ? C’eft le 
as de l’eftomac ; il eft mufculeux, & d’une fen- 
fibilité furprenante , & les alimens y prennent la 
forme d’une crême ou d’un fuc laiteux : lequel 
des deux commencera le trouble ? On en accufe 
ce fuc laiteux, parce qu’on le foupçonne d’xi- 
greur » d’acreté , de falure ; tous principes de fer- 
mentation. Mais le lait lui-même qui s’aigrit ma- 
nifeftement, entra-t-1l jamais en effervefcence ? L’a- 
t-on Jamais vü bondir & fe gonfler, comme 
il faudroit croire que feroit le chyle en s'aigrif- 
fant dans l’eftomac ; pour donner des rors, des 
vents ? &ec. Au contraire l'acidité du chyle eftant 
avouée ; & l’extréme fenfibilité de l’eftomac 
reconnue , quoi de plus naturel à concevoir que 
leftomac piqué tombe en corvalfion, qu'il fe 
tourmente , & par les fecoufles qu’il fe donne 
à lui-même & aux fucs qu'il renfenine , il imite 
Jes gonflemens & les agitations ‘qu’on nomme 
a Dans le chapitye précédents | . 
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ici fermentation ? Les folides font donc les princi- 
paux auteurs de ces defordres , aufquels les 4- 
quides ne concourent que pafivement ; etant müûs, 


_ battus & agitez par les folides, 


Ces pentes au relâchement dont on menace 
Yeftomic, font peu à craindre. Ces longues f- 
bres font circulaires, & par à moins expofées 
au relâchement. Elles font croifées par d’autres, 
& elles font le tiffu d’un vifcere flottant, peu 
affujecti du moins par des attaches qui pourroient 
expofer ces fibres à des allongemens forcez. 
Mais enfin de teile pareffe qu’on foupçonne ces 
fibres, les fucs de Feftomac pourront au plus 
s'aigrir ou devenir croupiffans , mais ils n’entre- 
zont Jamais en efferveftence. 

“Il feroit facile d’accumuler ici beaucoup d’au- 
tres difhcultez, mais comme on les prévoit ai 
fément , 11 feroit auñi aifé d'y fatisfaire; ce 
feroit en appliquant les principes qui font ré- 
pandus dans cet ouvrage ; mais fur cela on 
me craint point de s’abandonner à Péquité des. 
perfonnes , lefquels cous defoccupez de pré- 
jugez, n'auront de l’attention que pour la vé- 
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OUÙUIS PAR LA GRACE DE DIEU, Ro 

JDE FRANCE ET DE NAVARRE : À nos amez. 
& feaux Confeillers les Gens tenans nos Cours de Patle- 
ment, Maiftres des Requeltes ordinaires de noître Hoftel ñ 
Grand Confeil, Prevoit de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs 
Lieutenans Civils » & autres nos Jufticiers qu'il'appattien+ 
dra, SALUT. FRANÇOIS FOURNIER, Libraire:à 
Paris, Nous a fait remontrer qu'il defreroic:faire imprimes 
un Livre intitulé Dela Digeftion & des maladies de l’eflomacs 
dont on explique les caufes , fuivant le fyflême de la trituras 
riom, fans le fecours des levains, dont on.fair voir Pimpofis 
bilité dans l'eftar de fanté & de maladie, s'il Nous plaifoit 
lui accorder nos Lettres de Privilege fur ce néceflaires. Nous 
avons permis & permettons par ces Préfentes audit Fournier, 
de faire imprimer ledit Livre en telle forme, marge, cata 
€tere, conjointement ou féparément, & autant de fois que 
bon lui femblera, & de le vendre, faire vendre & débiter 
par tour notre Royaume pendant le tems de fix années 
confécutives, à compter du jour de la date defdites Pré 
fentes. Faifons défenfes à ue perfonnes de quelque quas 
lité & condition qu'elles foient, d'en introduire d’imprefion 
étrangere dans aucun lieu de notre obéïffance ; & à tous 
Imprimeurs , Libraires, & autres , d'imprimer , faire im- 
primer, vendre, faire vendre, débiter ni contrefaire ledit 
Livre, en tout ni en partie, fans la permiffion exprefle & 
par écrit dudie Expofant ou de ceux qui auront droit de 
lui, à peine de confifcation des exemplaires contrefairs , 
de quinze cens livres d'amende contre chacun des contre 
venans , dont un tiers à Nous, un tiers à l’Hoftel-Dieu de 
Paris, l’autre tiers audit Expofant, & de tous dépens, dom- 
mages & intéreftss à la charge que ces Préfentes feront. 
enregiftrées tout au long fur le Regiftre de la Communauté 
des Imprimeurs & Libraires de Paris , & ce dans trois mois 
de la date d’icelles ; que l’impreffion dudit Livre fera faite 
dans notre Royaume & non ailleurs, en bon papier &en 
beaux caracteres conformément aux Reglemens de la Lis 
brairie ; & qu'avant que de l'expofer en vente, il en fera 
mis deux Exemplaires dans notre Biblio ue publi ue » 
un dans celle de notre Château du Louvre, & un dang 
celle de notre tres-cher & feal Chevalier Chancelier de 
France Le Sieur Phelypeaux Comte de Ponrchartrain , Coms 
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- de nos Or A 


Ordres; Île cout à peine de nullité des Pré- 
: Du contenu defquelles vous mandons & enjoignons 
re jouir l'expofant ou fes ayans caufe, pleinement 
jaifiblement ; fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trou- 
»le où empêchement. Voulons que la copie defdites Préfen- 
tes qui fera imprimée au commencement ou à la fin dudie 
Livre, foit tenue pour düement fignifiée ; & qu'aux-copies 
5 collationnées par l’un de nos amez & feaux Confeillers 
Re & Sécrétaires ; foi foit ajoûtée comme à l'original. Com- 
É | mandons au premier notre Huiflier ou Sergent, de faire 
# pour l'exécution d'icelles ous Aëtes requis & néceflaires » 
| _ fans demander autre permiflion , & nonobftant clameur 
J'rAe © de Haro, Charte Normande, & Lettres à ce contraires ? 
CAR TEL EST NOSTRE PLAISIR. Donné à 
cu Fontainebleau le vingt-troifiéme jour d’Aouft l’an de grace 
mil fepc cens onze, & de noftre Regne le foixante-neuvié- 

_ me. Par le Roy en fon Confeil, figné, DE VANOLLES 


x Regifiré fur le Regiftre N° 3. de la Communauté des Libraires 
@ Imprimeurs de Paris, page 171. N° 171. conformément 
aux Reglemens, © notamment & lArreft du 13. c4ouff 1703« 
A Paris le 9. Novembre 1711. 

et à n Signé» DELAUNAY, Syndic. 
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